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tUBs  < de  fierUii V Toise  !SrXI. An» 
DéeMOCCUXV.  ieHm^timMm^ 
de  &  Spener  17)57.  Vol.  in  4*.  de 

55i.  ;jif .  avec  neuf  ttancbei.; 

;Lass»  b£  Philosophie 

ExrE'RÏMBNTALE.  I.  Coft" 

fiditatiâhsfifîKMoM^  Trcifiè-^ 
melUémùiniJar  leCOfÏÏinmjIn- 
tarSi^ue;  par  Mt^Jc  Comte  de  Rb'- 

U        .  I    ,,  Quatrième  Mémoire  i  Jkr 

les  Ifles  de  Salomon. 
in.:  .......^^  Ctfiqu»me  MUnlàrei  fur 

le  Continent  Aujbral  ou  Méridional.  Mr. 
DE  Redern  continue  dans  ces  trois 
MéïiiOtt«s>  À  iwQiaDçiander  te  décou- 
verte ultérieure  de  divers  Pays  dont 
l'cxiftcnce  cft  fiifiîatmmeitt  41émontréew 
Il  s'appuie  fur  des  faits  certains.  Air  le 
tftnoignage  â^ii  iiombre  confiàirAlé 
de  téœokis  viri4i(ïue$^  de  Navigî^jteprs 
doti't  il  a  faivi,COiïtpartf|fe  cOiûWiié  *- 
vcc  .attention  lesxoutçs^  les  ^obferv*- 
tions  ^lèsdécoùvérfes.  B  vôudroit^t-- 
tout ,  qu'on  tâchât  d«  înjci»T:onnditte  le 

.'     i  v  '    éon- 
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Ck)njtiii€nt  fiuftral  ou  méridional,  qui  eft 
ûwé  d»n$  les  plus  beaux  climats  depuis 
UMignc  ju(qn'«u  4j  degré  Jat-fud.     Sa 
poSeffion  fi  flysntsgeu(è  par  eUe  même, 
le  devkn^dfoic  eacore  par  la  communi- 
catiofi  facile  avec  les  établiflemens  Eu- 
ropéens en  Afri(}ue& aux  Indes  Orienta* 
les.    Ce  qu'oQ  a. de  plbs  détaiilé  fur  ce 
Coatiueicut,  eft  laU^latiou  que  fair  jQ«i- 
rôs  d'une  partie  .do  là  c<^e  orientale  1 
Terre  beureufe  dant  il  nous  donne  la 
cooâoiâânce  lA  *  plus  es;aâ:e  ic  la  plus 
circonftandée^    Yotei  eette  lUIatix^Uf 
telle  qu'on  la  -voit  dans  une  Requête 
qu'il préfenia  à. Philippe  UI  Bxw  d'Ef- 
pagne:  Mr*  i>X;Rç0E|ik  Ta  tirée, & 
oradviii»  des  MemoifCS  qui  fe  trouvent 
ctens. Jçs  Reeueils  des;&ères  B^y.  - 
.  «Votre  Majeftéme  permettra  d^il'ia- 
fprmer  que  .cVîft:j  Jfti  buitièmç  fuj>{rfi- 
qiiet  que  riMi  .F/erdinand  de  ^vÂros  ai 
ri^onneiir  de  lui  adrefiGar  i.daM  lesqud* 
les  ie  rai   itrid    ayee   autant    d'ii^^ 
(tam:e  .qpe  l'ioi^orttmce  de  la  <HiP(c  le 
xstésiir>.de  fiâre  des  établj^iï^ns  dans 
l«6  Pao^s  jBdhridkwii»  ineonous  ju^u'isit 
aww  :  découfusia^  psr  cioi.    ^  lieu 
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de   la  rérolution   la  plus  favorable  à- 
laqucllc  je  devoîs  m'attendre,  je  n*ai 
point  eu  de  réponfe  pendant  un  (ejour 
de  14  mois  que  j'ai  fait- à  la  Cour  de  V. 
M.  J'ai  employé  mon  bien  &  mes  pei- 
nes pendant  14  ans  poui^  ces  découver- 
tes ,  j'ai  parcouru  des  tners  immenfcs , 
&  n'ayant  effuyé  jufqu-ici  que  des  dan- 
gers &  des  travaux  Infinis,  je  crois  pou- 
voir demander  à  V.  M.  d'être  employé 
dans  l'entreprifè  que  je  propofe  avec  les 
vailTeaux  &  les  lècour^*  nifceflaires  pour 
la  faire  réuffir;  nécompenfe  unique  que^ 
je  demande  pour  lesîiptfineis  que  je  me 
Aiîs  données.    K  cft  sûr  xjue  l'étendue' 
de  ce  Pays,  faivantr  ôe  que  j'ai  vM^tnoU 
même, Cj'en  appétte'  àU'  t^moign^e  ^4a* 
CapitainefLouis  Ferez  de  Torres,  &^ae 
tout  mon  équipage)  fhrpàiTe  en  grandeur 
l'EuropeV  l'Afie  milleurfc,&  les  Ifl^s  qui 
y  appartiennent.    1^.  M.  peut  cn^ùAft 
facilemen^t  ia    conqi^o'  fans  avoir  '  >à  ' 
craindre',  comme  aux  Iiides  Orientales; 
le  voifmage des  Tuisw, IMiaures, .^^u-il 
très-    Il  détend  de  la' ligne  dans  c  la-*  20^^' 
ne  tanapiérée ,  &  il'fâXA^temarqâSr'^utt- 
comme  la  plupart  dfs  Pays  découvcàws* 

juf. 
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josqu^ici  fous  fes  15  degrés  de  lat.  fur- 
pa&fy  l'EQ)agneen  fertilité ^  celui-ci  à 
cette  hauteur  eft  un  vrai  paradis  terres- 
tre. Nous  ferons  les  Antipodes  d'une 
partie  de  rEuropc»  de  l'AGe,&  de  l'Afri- 
que fi  nous  y  faifons  des  établiffemens. 
Le  pays  cft  élevé, &  entremêlé  de  mon- 
tagnes &  de  plaines.  Il  eft  peuplé  d'ha- 
bitans  blancs,  noirs»  &  jaunes.  Les 
uns  ont  les  cheveux  longs  &  noirs^d'au- 
tres  jaunes,  luifàns^frifésou  en  touffes. 
La  couleur  des  cheveux  marque  la  diffirett" 
ce  des  nations.  Ils  ignorent  l'art  de  bâtir 
des  villes»  vivent  fans  lois  ni  magif^ 
trats  »  fous  l'autorité  des  pères  de  famil- 
les 9  &  obfervent  des  coutumes  trèsfim- 
pies.  Ils  ont  des  endroits  particuliers 
pour  enterrer  les  morts  &  pour  faire  la 
prière.  Leurs  armes  font  des  piques  de 
bois»  &  des  arcs  &  des  flèches»  qu'ils 
n'empoifonnent  pas  comme  plufieurs  In- 
diens de  l'Amérique.  Ils  fe  fervent  de 
canots  pour  la  pêche ,  &  ceux  des  Is- 
les  font  bien  bâtis  Ils  font  habillés  de- 
puis le  nombril  jufqu'à  la  moitié  de  la 
jambe,  ils  vivent  long  temps,  font  bien 

A  3  faifô 


6    Bïvm&tmQpt  0ES  SenasfCtÉf 

faits,  vifs»  agiles,  gàis^  doux,  trtnt^ 
blés,  de  bon  caraâèrc,  &  extrêmement 
reconnofflans.  Ce  qui  me  fait  tCpéftP 
qu'on  ea  viendra  à  bout  en  les  traitant 
avec  douceur.  Leurs  maiibns  font  coa- 
vertes  de  feuilles  &  de  branches  d'arbres. 
Ils  foiiÉ  toutes  fortes  de  poterie,  des 
couteaux ,  fcies ,  &  autres  inftrumens 
tranchans,  de  nacre,  avec  lesquels  il9 
travaillent,  &  font  des  cuillères  &  d'au- 
tres outils  de  bois.  Ils  ont  des  flûtes, 
tambours,  &  autres  fortes  d'inftrumeni 
démufiquc.  Leurs  jardins  &  terres  la^ 
bourâbles  font  bien  diftrîbuées  &  entou** 
rées  de  cocotiers,  &  de  haies  vives. 
Nous  leur  avons  appris  à  châtrer  des  co» 
chons  &c  des  coqs.  Ils  font  du  pain  qai 
eft  admirable  de  trois  fortes  de  racines» 
Là  terre  eft  noire ,  gralTe  &  extrême* 
ment  fertile.  Elle  produit  en  généra^l 
tout  ce  que  nous  avons  en  Europe  en 
grande  abondance,  toutes  fortes  de  l<f- 
gumes,  des  fruits,  des  raifins  admira- 
bles, citrons,  oranges,  cannes  de  fli- 
cre ,  cocos ,  &  d'autres  fruits  que  nous 
ne  connoiflbns  pas.    11  y  a  trois  fortes 

de 
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depUiuc^dontcm  f«H  TuÊge  (te  notre 
Jin.  Là  çampagoe  dl  çntretoêlée'de  fo- 
rêts de  I)autç  fuuic,  d'ébéniers,  de  ce* 
dxcs  &:c.  propres  pour  la  marine  U  tou« 
tes  fortes  de  bâtimens:  le  goudron  dont 
on  fe  fert  pour  les  bateaux ,  efl;  fait  d'hui- 
le de  oocos ,  mais  il  y  en  a  encore  une 
autre efpèce.  Toucle'pays  fourmille  de 
belUaux,  de  montons,  de  cochons»  & 
de  toutes  fortes  de  volailles*  Les  riviè^ 
res  abondent  autant  en  poiifons  dVau 
douce  9  que  la  mer  des  côtes  en  poiflbns 
qui  lui  font  propres,  &  en  hui  très  ^mouf- 
les &  coquilles.  Nous  n'avons  vu  fur 
toute  la  côte  aucun  animal  darjgereux^ 
ni  terreftre  ni  aquatique ,  même  peu  ou 
point  de  mouches  &  de  coufins.  Le 
ventd'eit  continuel  qui  vient  de  la  mer, 
nettoie  <&  rafraîchit  la  côte,  comme  ie 
même  vent  fait  le  même  effet  fur  cel« 
le  du  Bréfil ,  avec  la  difii^rence  que  la  Mer 
du  Sud  étant  trois  fois  pins  étendue  que 
rOcéan  entre  T Afrique  &  l'Amérique, 
cette  côte  doit  ^tx^  beaucoup  plus  frai-^ 
chc  &  agréable  que  celle  du  Brcfîl.  Mais 
ce  qui  par  deiTus  la  beauté  &  la  fettiiité 
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du  pays  fait  le  point  le  plus  important^ 
nous  y  avons  trouvé  toutes  les  chofes 
précieures.  Mon  Capitaine  cft  entré 
dans  le  pays  ,&  a  trouvé  beaucoup  d'or; 
j'ai  vu  du  minerai  d'argent, des  diamans 
&  d'autres  pierres  précieures.  Il  y  a  des 
huîtres  perlières  en  abondance  dans  la 
mer  qui  baigne  les  côtes.  Nous  avons 
trouvé  de  la  foie ,  de  l'ivoire ,  des  fleurs 
&  des  noix  de  muftade ,  du  gingembre  , 
&  félon  toutes  les  apparences  il  doit  s'y 
trouver  de  la  canelle  &  des  doux  de  gi- 
rofle. Toute  la  côte  eft  faine  &  sûre. 
Le  port,  que  nous  avons  nommé  Vem 
Crux  f  peut  contenir  plus  de  looo  vai& 
féaux  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Il  eft  à 
l'embouchure  de  deux  rivières,  dont  l'a- 
ne  reflemble  au  Guadaiquivir ,  d'un  côté 
elle  eft  bordée  par  une  belle  forêt,  &  de 
Tautre  côté  par  une  vafte  plaine.  A  quel- 
que diftance  de  la  côte,  il  y  a  7  grandes 
Iflcs  de  plus  de  aoo  lieues  d'étendue  t 
dont  une  qui  n'eft  qu*à  10  lieues  du 
port ,  peut  avoir  50  iieues  de  tour.  Quand 
V.  M.  fera  le  maître  de  ce  pays,  il  fera 
l'entrepôt  de  tout  le  Commerce  du  Chili  » 

da 
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du  Përoa ,  da  Mexique^de  toutes  les  terres 
de  la  Mer  pacifique ,  des  Ifles  Philippi- 
nes, du  Japon,  de  la  Chine ,  des  Ifles 
Moluques,  de  leurs  aromates  &  de  tou- 
tes les  Indes  Orientales.  J'ai  érigé  une 
croix^  bâti  une  Eglifc  à  la  St.  Vierge  de 
Lorette,  &  fait  dire  20  Méfiés,  aux- 
quelles tout  mon  équipage  a  affifté  pour 
avoir  des  indulgences  pour  la  Pentecôte. 
J'ai  fait  une  proceifion  le  jour  du  Corps 
de  notre  Seigneur^  &  j'ai  attaché  en 
trois  difiî^rens  endroits  les  armes  &  les 
titres  de  V  M.  Cette  découverte  ne  peut 
qu'augmenter  &  étendre  (à  gloire  en  fai- 
Tant  connoltrefon  nom  glorieux  dans  ces 
pays  immenfes,  &  vous  pouvez  ajou- 
ter. Sire,  de  ce  moment  à  vos  titres  ce- 
lui de  la  Terre  auftrale  de  St.  Efprit  ". 

Lesinftances  dcQuiros  furent  inutiles. 
Illbllicita  vainement  plufieurs  années.  Se 
mourut  en  Efpagne  avec  le  chagrin  d'a- 
voir adrefle  fes  vues  à  un  Roi  indolent. 

IL  Sur  les  préfervatifs  les  plus  efficaces 
contre  la  petite  Vérolesp^v  Mr.  Cothb- 
N I  u  s ,  traduit  du  Latin.  Des  compli- 
mens  à  l'Académie,  des  excufes  d'af oir 
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été  agrégé  depuis  long-temps  à  cet  Slus- 
tre  Corps  )iàns  lui  avoir  domié  des 
marques  publiques  de  fa  reconnoiffancc» 
rénumération  des  nombreufes  &  impor- 
tantes  occupations  qui  l'en  ont  empê- 
ché^ reloge  du  Roi  de  Prufle  &c.  tout 
cela  forme  un  long  préambule  ^  d'aflez 
mauvais  goût,  &  qu'on  auroit  pu  épar- 
gner au  Public.  Peut-être  même  n'au- 
roit-il  pas  trop  regretté  le  Mémoire  en- 
tier, qui  nous  paroit  manquer  d'ordre 
&  deprécifion,  &:  où  l'on  ne  trouvera 
jrien  de  nouveau  ni  de  fort  indruâif.. 
M.  CoTHENius  voudroit  qu'au  lieu 
d'inoculer  la  petite- Vérole  on  cbercbâc 
à  l'extirper,  &  il  croit  comme  MM. 
Medicus,  Paulet,  &  quelques  autres  Mé- 
decins, que  la  choie  (croit  poiSbie.  ^  Un 
Vaifleau ,  dit  il ,  parti  de  la  Hollande 
arriva  au  Cap  de  Bonne-Elpérance ,  &  y 
débarqua  des  perfonnes  attaquées  de  la 
petite  Vérole.,  maladie  qui  jusqu'alors 
avoit  été  inconnue  aux  Hottentots.  Les 
bonnes  gens  qui  avoient  coutume  de 
rendre  toutes  fortes  de  fcrvices  aux  Ma- 
telots à  leur  arrivée,  lavèrent  les  lin- 
ges 
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{es  de  ceux  qui  aTolent  ta  ce  mat , 
qu'ils  gagnàrcnc  par  ce  môye& ,  &  la 
plupart  en  périrent.    Ceux  qui  demeu- 
rèrent en  fanté  fe  retirèrent  d^n»  des 
lieux  fortifiés  d'où  ils  coararcnt  lus  aux 
malades,  &  percèrent  de  traits  quicon- 
que d'entr'cux  vouloit  franchir  les  rc- 
tranchemcns   ".     Notre   Académicien 
approuve  fort  cette  conduite  des  Hottcn- 
tots  &  il  propofe  leur  exemple;  mais 
comme  il  feroit  un  peu  dur  de  tuer  des 
malades  à  coups  de  Sèches  ou  de  fufil  ^ 
il  pencheroit  pour  un  parti  moins  vio- 
lent^ &  il  conseille  de  prendre  contre  la 
petite  Vérole  les  mêmes  précautions  qui 
font   ufitées  contre  la  pefte.    Il  rejet- 
te en  partie  les    effets   contagieux  de 
cette  maladie  «  tant  à  l'égard  de   l'é- 
tendue  que  de  la  rapidité  de  fa   pro- 
pagation, fur  les  Méd^îcîns  eux  mêmes,  ' 
qui  allant  comme  ils  le  font  de  rue  en 
rue  &  de  m'aifon  en  maifon ,  remplis- 
fcnt  leurs  habits  d'un  venin  qu'ils  pro- 
mènent avec  eux ,  qui  même  touchent 
imprudemment  des  perfonnes, qui  n'ont 
pas  encore  eu  la  petite- Vérole,  avec  des 
mains  donc  ils  viennent  de  toucher  le 

pouls 
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pouls  ou  k^  pullules  de  ceux  qui  en  font 
attaqués.  On  ne  fauroit  ^  continue  *  t  -  il^ 
donner  trop  d'élpges  aux  anciennes  or* 
donnances  des  Magiftrats,  qui  établis- 
foient  des  Médecins  à  part  pour  les  ma- 
Jadies  contagieufes  de  toute  el^èce ,  com- 
me on  le  fait  encore  aujourd'hui ,  mais 
dans  le  feul  cas  de  la  pcfte.. 

m.  Nouvelles  Expériences  pbyjiques  fur 
FaccroiJJement  ^  la  diminution  du  mouve^ 
ment  extérieur  par  leçuelles  Plante/"  s^écar* 
tent  de  leur  dit e£iibn  perpendiculaire^  fui* 
vant  la  diverfe  température  de  Pair ,  par 
Mr.  Glbditsch,  traduit  de  TAlle- 
mand. 

IV.  Obfervations  anatomiques  fur  la 
glande  pinéale ,  fur  la  cloifon  tranfparente , 
f^fur  P origine  du  nerf  de  la  feptiéme  paire  ^ 
par  Mr.  Meckel. 

V.  Mémoire  fur. la  réfiflance  des  fluides 
avec  la  Solution  du  problème  baliflique  ;  par 
Mr.  Lambert. 

Classe  de  M athe'm atique. 
I.  Sur  la  probabilité  des  fequences  dans  la 
Utterie  Génoife;  par  Mr.  Eulër. 

II.  &  lU.  Sur  les  faites  oufeçUences  dans 
la  Lotterie  de  Gènes,  premier  &  fécond 

'    Me- 
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Mémoires  ;  par  Mr.  B  e GU  b  l i n. 

IV.  Mémoire  far  les  vibrations  des  cor- 
des d*  une  ipaiffeur  inégak;  par  Mr.  Da- 
niel Beiinoulli. 

y.  Sur  le  mouvement  JCune  corde ,  qui  au 
commencement  tCa  été  ébranlée  fse  dans  «• 
ne  partie^  parMr.  Eolbsi. 

VI.  Eclmciffkmem  plus  détaillés  fur  /a 
génération  ^  la  pr opération  dufon  ô*  fur 
la  formation  de  PEcbo'^  par  Mr*  Eulbr. 

VII.  Sur  les  Courbes  Tautocbrones $  par 
Mr.  DE  LA  Grakgb» 

VIIK  Sur  Us  Tautochrones  i  par  Mr. 
d'Alembert. 

IX.  Recitercbes  des  forces  dont  les  corps 
cékftes  font  folûcités  entant  çtlls  ne  font 
pas fpbérigues ;  par  Mr.  J.  A,  Eulbr. 

Classe  de  Philoscphib  Spc-» 
cuLATrvE.  I.  Difcours  fur  ces  Quejlions: 
Queleft  le  degré  de  certitude  dont  font  faf 
ceptUles  les- preuves  tirées,  de  la  conftdira- 
tien  de  cet  Uiuvers  pour  démontrer  Pexisr 
tence  éfme  Divinité  2  Et  /fuelle  eft  la  meilku- 
re  manière  ik fait eufage de  ces-arguments  a^ 
poftcrioii ,  pçur  établir  ceUejmportantevé^ , 
rite?  paxlAii,  Former*,  i#c  célèbre. 

5ccrc* 
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Secrétaire  de  rAcadéoiie,  perfuadc,aTcc 
raifon ,  qoe  toute  certitude  >  de  quelque 
genre  qu'elle  (bit,  défend  des  premières 
notions  de  la  MStaphyâque  ^  proure 
tfès  bien  dans  cet  accelleat  Oifiroursque 
la  route  i«  pkis  aàre  >  ou  ctiëme  i^nique^ 
pour  arrivera  ladémonQ^Btioa  4el'£xis*- 
tence  de  Dieu ,  ddH  de  réloadce  les  preu- 
ves fur  lesquelles  4m  Pappuye  par  une  a« 
nalyre^quiremoitte  jui^u'à  ees  sotions 
crommoneS'OÙ  gît  toute  certitude*  De 
toutes  les  preuves  qu'il  y  a  ua  Dieu ,  la 
plus  frappante  &  la  plus  à  portée  de  tous 
les  hommes,  efl:  fans  doute  cdle  que 
fourotflent  lés  merveiUes  de  J«  Hztnte. 
11  y  a  on  Monde  rempli  de  cho&s  gela* 
des,  magnifiques^  belles ^  utileai  &  fur- 
tout  dispofltes  de  manière  qu'il  en  céiiiîte 
un  fyftéiM  régulier ,  &  bcoommodé  à 
IMtut  &  aux  befoins  des  êtres  qu!  foot 
partie  de  ce  fyftôme:  donc  il  y  a  qin  £• 
tre^  Auteisir^  Monde,  Ofiddnnateurde' 
fes  parties ,  Confervaceur  h  •  INr eâeor 
ôts  înëi^îidw  A  tiu  Toot  \  Ô^dt  i?togu* 
naènt  de©Sfîdî  c^cft  oetaî  de-  S.  Paiit; 
<^  celui  de  ptefiMrs  S8igoâ^du 'Nanis- 
me 
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me»  &  il  eft  certain  qoc  quand  on  n'a 
pas  le  malheur  d'être  étourdi  &  embar- 
raffé  par  les  fbphlsmcs  de  l'Incrédulité, 
cette  feule  contemplation  de  la  Nature 
fuflît  pour  donner  une  i)crliiafion  iné- 
branlable de  TExiftence  de  Dieu  ,&  pour 
infpîrer  ces  fcntîmcnsde  re%eft,d*amoxir 
&c  de  confiance ,  d'où  dépendent  unique- 
ment le  repos  &c  la  joie  de  l'ame.  Mais 
les  Incrédules  s'élèvent  avec  force  con- 
tre cet  argument,  fe  le  traitent  de  préju- 
gé puérile  &  d'illufion  vulgaire;  la  fata- 
lité, ou  le  hazard  paroifTcnt' des  princi- 
pes bien  plus  proprçs  à  rendre  raiiba  des 
choies  ;  on  met  tout  en  œuvre  pour  ar- 
raciîcr  fEtnpire  de  l'Uni  vert  à  ITEtre  Sou- 
verainement parfiait,  fe  le  foumettrc  à 
CCS  caufcs  avctïglesv  Et  ce^  qui  achève 
d\*Tanler  aujourd'hui  la  certitude  pbyfi* 
çtie  de  rExiftcnce  de  ÔicUjC'iA  que  àes 
Philofophes  qui  veulent  pafler  pour  Thé- 
iftcs  fe  rdigieux ,  rejettent  hautement  Its 
preuves  <ï'où  iiaît  cette  certitude, en  par- 
lent avec  "un  mépris  déclaré ,  &  renfer- 
ment ibus  une  même  condamnation  ics 
Otrvrâgeé  qu'on  a  nommés  TMologhs 
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tbyfifueu  Tant  qu'on  ne  leur  oppofe  quç 
les  merveilles  ou  les  Loix  de  la  Nature, 
ils  font  une  vigoureufe  reûftance;  ils  ne 
font  véritablement  ferrés,  &  pourfuivis 
jusques  dans  leurs  derniers  retranche- 
mens»  que  quand  on  les  force  d'opter 
entre  les  ma:|^lmes  du  bon  fens  j(car  voi- 
là à  quoi  fe  réduifent  les  notions. corn-' 
munesde  la  MétaphyfiqueO  ou  les  pa- 
radoxes infoutenables  qu'ils  ont  l'art  de 
paUier,  dès  qu'on  les  laifle  paaitres  de 
choiiir  le. terrein  g  leur  avantage*.  Pour 
les  combattre  avec  fuccès  il  ne  faut 
donc  point  sVtrrêter  à  des  concluiions  de 
détail ,  de  l'ordre  de  èelles  qui  fe  trou- 
vent dans  les  différentes  Théolqgies 
Phyfiques,  ni  tirer  immédiatement  l'i- 
dée du  premier  Etre  de  la  grandeur  &  de 
la,  magnificence  des  Cieux ,  de  la  ftrudu- 
re  admirable  de  l'œil  &  de  l'oreille,  de 
la  (agacité  &  des  diverfes  manœuvres 
induftrieulès  des  animaux,  des  infeâes» 
&  en  général  de  conféquences  quelcon- 
ques dérivées  de  THidoirc Naturelle,  fans 
aucune  notion  intermédiaire^  fans  aucun 
fryicipe  métapbyfique ,  qui  mette  ea 
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évidence  que  ces  conclufîons  font  juftes 
&  à  l'abri  de  toute  exception.  „  Or, 
continue  Mr.  F  o  R  M  E  y  ,  je  ne  connois 
d'autre  notion,  d'autre  principe  qui 
paifTe  produire  cet  effet ,  que  la  contin- 
gence de  ces  divers  êtres  individuels 
dont  on  a  appris  à  connoltre^  par  Pétu- 
de  de  l'Hiftôîre  Naturelle,  l'exiftence, 
les  propriétés^  les  relations ,  Tordre ,  & 
renchaîncment  11  eft  inutile  de  s'é- 
crier d'abord  :  ô  merveîlleî  ô  puîlTancc  I 
ô  fàgeflcîô  bonté!  L.'Incrédule  ne  pren- 
dra jamais  cela  que  pour  de  vaines  figu- 
res, de  froide;!^  déclamations;  il  fe  can- 
tonnera dans  le  fort  inexpugnable  (au 
moins  à  de  pareilles  batteries)  de  la  fa- 
talité ,  du  hazard ,  du  Spinofisme.  Pour 
le  déloger  de  là,  il  faut  le  convaincre 
qiïeces  chofes  fi  nombrcufes,  fi  belles, 
fi  variées ,  ont  pu  ne  point  être,  & 
pourroîent  être  autrement  qu'elles  ne 
fonti  Dès  là  il  efl:  imppffible  qu'aucune 
partie  confidérée  en  particulier,  ni  que 
le  tout  formé  ât  TafiTcmblage  de  ces  par^- 
tiet,  renferme  4?  foi,  le  principe  defôn 
cxifl:encc  ,pôflède  cette  afiité  qu'on  vou- 
Tome  XXXFL  Pm.  I.      B        droit 
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droit  lui  attribuer  pour  fe  pafTer  de  Tidée 
d'un  autre  Ecre  diftinâ  du  Monde  &  de 
la  Matière  3  qui  ait  feul  la  prérogative 
d'cxîftcr  néceflaircment  ". 

M  Cette  preuve  bien  maniée  eft  aflii- 
rément  la  plus  forte  de  toutes.  Obfer- 
vez,  mcfurez,  pefcz,  calculez,  tant 
que  vous  voudrez;  vous  n'avancerez 
abfolumcnt  rien  ,  avant  que  d'avoir 
rompu  la  redoutable  barrière  de  la  né* 
celïïté  abfolue.  Mais  dès  que  ce  pas  efl: 
franchi,  l'Univers  rentre, pour  ainfi  di- 
re^ 4âns  le  néant ,  &  ne  peut  plus  en 
fortir  qu'à  la  voix  de  l'Etre  véritable- 
ment infini,  de  cet  Infini  réel,  que  fi 
peu  de  Philofophes  ont  fii  connoitre  & 
définir.  Les  hommes  en  général,  & 
prefque  tous  les  Philofophes  ont  con- 
fondu l'Infini  avec  l'Incommenfurable, 
avec  ce  qui  furpafie  les  bornes  de  nos 
connoiifances.  Trouvant  enfuite  dans 
la  Nature  des  objets  dont  les  uns  ont  u- 
ne  immenfité  en  grandeur ,  &  les  au- 
tres en  petitciTe,  qui  échappe  i  notre 
imagination ,  ils  ont  crp  avoir  faifi  la 
vraie  notion  de  l'Infini;  Ce  l'appliquant 
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à  l'Univers^  où  ces  différens  objets  ie 
rencontrent^  ils  ont  été  portés  à  en  fai- 
re an  Tout  infini  ;  idée  purement  néga- 
tive ,  qui  ne  fignifie  autre  ctiofe  que 
rimpuiûânce  où  nous  fommes  d'em- 
braffer  la  connoifTance  de  ce  Tout  DeS' 
cartes  ^  embarraflë  pat  let  conféquen* 
ces  qu'il  découvroit  dans  cette  aflertion, 
ladéguifa  en  quelque  forte,  &  voulue 
fe  tirer  d'affaire  en  fubftituant  le  terme 
d'Indéfini  à  celui  d'Infini.  Mais  on  ap- 
perçoit  aflez  que  les  idées  abftraites  de 
l'étendu  &  de  l'efpace,  qu'il  tranfpor- 
toit  des  Mathématiques  à  la  Phyflque , 
l'induifoient  à  croire  que  le  Monde  ne 
fauroit  avoir  de  limites.  Une  erreur  en 
entraine  une  autre.  CtnX  qui  étoient 
mal  intentionnés  contre  l'Exiftence  de 
Dieu ,  ont  prétendu  que  l'Infini  étant  u- 
ne  fois  trouvé  dans  le  Monde ,  ii  étoit 
fuperfiu  de  le  chercher  ailleurs  ;  que  le 
Monde  avoit  tous  les  caraâères  &:  tou- 
tes les  perfeâions  de  l'Etre  exiftant  par 
foi  même,  &  que  le  principe  de  tous 
fes  états  ^  paifés^  préfens  &  à  venir^  fe 
trouvoit  dans  l^^force  eflentielle^  tant 

B  2  r«- 
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xepréf^ntative  que  motrice  dont  ii  étoit 
doué.  Oa  ne  Tauroit  détruire  ces  fup- 
pofitions,  qu'en  faifant  voir  que  Tlnfinl 
imaginaire  n'a  aucun  rapport  avec  l'In- 
fini réel ,  &  qu'un  aHemblage  quelcon- 
que d'êtres  fucceffifs ,  ou  llmultancs, 
ne  Tauroit  produire  une  fubftance  vrai- 
ment infinie; parée  que  tout  nombre  c& 
uni ,  &  qu'il  implique  contradi&ion 
qu'il  ne  le  foit  pas;  enPuite  parce  que 
chaque  chaînon  de  cette  chaîne  pou« 
vant  être  détaché,  anéanti,  il  ne  ré- 
fiiltera  jamais  de  fembJables  parties  un 
tout  nécefiTaire  ;  enfin ,  &  fiir-tout ,  par- 
ce que  l'Infini  réel  emporte  un  aâe  u- 
nique,  fimple,  indivifible,  où  les  mo» 
difications»  altérations  &  iuccciiions , 
qui  forment  les  décorations  perpétuelles 
de  ce  Monde ,  ne  fauroient  fubfifter. 
C'eft  dans  le  développement  de  ces  no- 
tions» que  confifte  la  véritable  force  des 
argumcns  a  pqfteriori  au  fujet  de  l'Exis- 
tence de  Dieu.  Tous  ces  argumens  fe 
réduifcnt  alors  à  un  feul.  Après  avoir 
avancé  TEnthimeme;  Il  y  a  des  Etres: 
Donc  il  y  a  un  Dieu;  on  iire  de  la  con- 

-     .  fidé- 
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ftdération  de  ces  Etres  ladémonftràtion 
de  la  thèfc  qu'on  fc  propofe  d'établir, 
non  d'une  confidération  phyfique,  qui 
fc  borne  à  cxpofcr  leur  nombre ,  leur,  or- 
dre, leurs  rapports, &  leur perfcftionsj 
mais  d'une  confidération  métaphyfique, 
qui  pénètre  fécorce  de  ces  êtres  pour  en 
làifir  le  fond  &  Pcflcnce,  &  pour  dé- 
voiler fur-tout  cette  contingence, qu'on 
peut  appellcr  à  jufte  titre  le  miroir  de 
TExiftence  néceffaire  de  Dieu  ". 

„  Quand  on  cft  julqucs  là,  le  rcfte 
s'exécute  en  quelque  forte  de  foi-môme. 
Ces  créatures ,  qui  ne  font  que  parce 
qu'il  y  a  un  Dieu,  commencent  à  an- 
noncer la  gloire  de  leur  Auteur,  elles 
entonnent  un  hymne  à  l'honneur  de 
toutes  fes  perfeftions;  il  ne  s'agit  plus 
que  de  rendre  leurs  voix  diftinftes  & 
concordantes.  C'cfl:  alors  qu'on  peut 
parler  d'ordre ,  de  fins ,  de  vues  ,  de 
moyens  &  de  but, de  fagefle  &  de  bon- 
té; c'eft  alors  que  chaque  créature  éta- 
lant ce  qu'elle  a  de  réalité  &  dç  beautés, 
devient  un  miroir  des  perfections  divi- 
nes avec  lesquelles  elle  a  quelque  ana- 

F  3  logic. 
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logic.  Ici  k  Livre  de  li  Nature  s'ouvre 
véritablement ,  &  chaque  page  devient 
vifible  &  lumineufe.  Quelques  laoïnes 
qui  y  relient  encore,  font  fi  peu  decho- 
fe  au  prix  de  tout  ce  qui  cft  écrit  en  ca- 
raftèrcs  diftinfts  ik  ineifaçables .  qu'il 
n'y  a  qu'un  aveuglement  volontaire  qui 
puilTc  empêcher  d'y  trouver  ceque  nous 
cherchons,  les  preuves  les  plus  frappan* 
tes  de  toutes  les  perfeâions  fouverai- 
nes,  Uées  inféparabiement  entr'elles,  & 
agiffant  avec  une  coudante  harmonie. 
C'cft  une  confidération  fur  laquelle  il 
•  faut  principalement  inGfter,  que  celle 
qui  ^ft  prifc  de  cette  liailbn  des  pcrfec* 
tions  divines,  en  vertu  de  laquelle  cha- 
que détermination  des  chofcs  exiftentcs 
dl  un  réfultat  de  toutes  fes  perfcélîons 
réunies ,  &  ne  devient  pleinement  in- 
tcll^ible» qu'entant îqu'on connoît  com* 
ment  &  corpbicn  chi«;une  de  ces  perfec^ 
tions  a  influé  fur  la  détermination  ac- 
tuelle. On  trouve  dans  cette  notion  la 
vraie  •  Théodicée  ,  l'unique  foprcc  des 
réponfes  aux  objeftions  prifes  des  dé- 
Tordres  &  des  impertifftions  dont  le 

Mon* 
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Monde  paroît  rempli.    La  fuppofitioii 
d'une  Puiflance  qui  fcroit  tout  à  la  fois 
tout   ce  qu'elle  peut  faire,  ou  d'une 
Bonté  qui  comblcroit  toutes  fortes  d'ê- 
tres de  toutes  fortes  de  biens  portés 
au  plus  haut  degré,  eft  incompatible  a- 
vcc  la  foureraine  pcrfcaion  ,  qui  ne 
laiffc  agir  aucune  perfcftion^  particuliè- 
re feule  &  fans  le  concours  de  toutes 
les  autres.  Ou  bien  ,  s'il  y  en  a  une  qui 
doive  préfider  â  leur  exercice ,  &  fe 
trouver ,  pour  ainfi    dire  ,  au  timon , 
c'cft  la  fagefle,  qui  cft  l'ame  de  toutes 
les  opérations  divines. 

II.  Difcours  fur  la  Métapbyfujue.i  par 
Mr.  Me  RI  AN.    La  Métaphyfiquc  qui 
contient  éminemment  toutes  les  Scien- 
ces, verfc  fes  influences  heurcufes  fur 
chacune  d'elles;  elle   leur  fournit  des 
principes  juftes,  des  notions  âirearices, 
des  vues  faines  ,  la  vraie  méthode ,  & 
comme  le  difoit   Mr.  Formey  dans  le 
Mémoire  précédent,  toute  certitude  de 
quelque*  genre  qu'elle  foit  dépend  des 
premières  notions  de  la  Métaphyfique. 
Cette-  vérité  eft  admirablement  bien  dé- 
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veloppcfc  dans  le  Mémoire  de  Mr.  Mi- 
ni an:  Dilfcours  auffi  éloquent  que 
philofophîquc,  &  dont  l'ingénieux  Au- 
teur fournit  lui  même  la  preuve  de  ce 
qu'il  dit ,  qu'on  voit  aujourd'hui  „  les 
nourri flbns  de  la  Philofophie  s'abreuver 
dans  les  eaux  d'Hippocrène,&  les  nour- 
rifTons  des  Mufes  puifcr  leurs  règles  dans 
les  Sciences  abftraites,  l'érudition  aflai- 
fonnée  de  l'esprit  philofophique  y  les 
fpéculations  parées  par  les  mains  des 
grâces  ".  L'habile  Académicien  fait 
d'abord  un  magnifique  éioge  de  la  Méta« 
phyfique-  „  Quels  font,  d/V-//,  les  fu- 
jets  qu'elle  traite?  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  &  de  plus  grand;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  digne  de  nos  recherches,  ce 
qui  nous  touche  de  plus  près,  le  monde 
des  efprits,  notre  propre  être,  l'Etre  fu- 
prême,  Içs  principes  des  chofes,  l'ori- 
gine des  notions.  Si  nous  réfJéchiffons 
.  furie  but  de  nos  connoilTanccs,  nous 
Verrons  que  la  vraie  étude  de  l'homme 
cft  l'homme,  &  que  les  autres  ne  font 
intérclTantes  qu'autant  qu'elles  fe  rappor- 
tent à  cette  grande  fin.    La  Pfycholo- 
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gie  nous  apprend  à  nous  connoltre«  ou 
do  moins  à  cous  chercher ,  &  la  Mora* 
le  tient  d'une  façon  particulière  à  pres- 
que toute  la  Métaphyfique.    Peut- on 
mieux,  employer  Tes  lumières  &  Tes  ta- 
lefls  qu'à  examiner  flir  quoi  portent  les 
devoirs  qui  nous  attachent  à  Dieu ,  à  nos 
ièmblablcs,à  TuniTers,  à  nous  mêmes? 
étrangers  chez  nous,  de  quoi  nous  ferc 
demefurer  les  cieux,  &  de  fonder  les* 
abymcs  **  ?    Ce  n'eft  pas  que  Mr.  Mr- 
KiAN  méprifela  Phyfique,  les  Mathé- 
matiques &c;  il  obrerve  avec  raifoa 
qu'on  ne  Tauroit  déprimer  une  Science 
qu'aux  d^ns  de  toutes  les  autres.  „Si 
elles  font  inutiles,  abandonnons  les  tou- 
tes: fi  elles  font  utiles  nVn  abandon- 
nons  aucune;  &  que  chacun  Tuive  (on 
goût , ou  fe  laifle entraîner  à  l'ascendant 
de  fqn  génie.    On  rilquc  de  perdre  l'cfti- 
nie  publique  en  fe  la  difputant:  parta- 
geons la,  &  ne  fruflrons perfonne  de  1^ 
portion  qui  lui  revient.    C'cft  un  fpcc- 
taclc  étrange  que  des  Philofophcs  qui  fe 
fontla  guerre  lut  un  frivole  point  d'hon* 
neuc    Tandis  qw  le  Métaph^ficien  ne 
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voit  rien  au  deflus  de  la  MétiaphyGque, 
le  Phyficicn  &  le  Géomètre  regardent 
Tes  prétentions  avec  mépris ,  &  foutien- 
nent ,  avec  aufii  peu  de  fondement , 
qu'il  n'y  a  de  vraie  Science  que  la  leur  "• 
Notre  judicieux  Académicien  eft  bien 
éloigné  de  ce  travers  ;  il  rcconnoît  mê- 
me que  la  Phyfique,  &  les  Mathéma- 
tiques ont  divers  avantages  fur  la  Méta- 
phyfique ,  tant  du  côté  des  fecours  qu'el- 
les ont  pour  fe  pcrfcûionner ,  que  du 
côté  de  l'évidence.  Mais  il  montre 
qu'elles  ont  auffi  leurs  côtés  obscurs^ 
&  que  la  Métaphyfiqae  a  de  même  que 
les  autres  Sciences  fes  faces  lumineufes 
'&  fon  genre  de  clarté;  il  répond  aux 
injuftes  reproches  qu'on  lui  a  faits;  il 
prouvefon  utilité&  les  obligationsquelui 
ont  toutes  les  Sciences;  il  fait  voir  qu'el- 
le n'eft  pas  même  dcftituée^'agrémens , 
&  qu'on  )a  vu  plus  d'une  fois  fes  déferts 
cultivés  par  d'habiles  mains  ,  fe  trans- 
former en  de  riantes  contrées;  &  s'il  ne 
diflimule  pas  les  défauts  de  plufieurs  de 
ceux  qui  fe  font  attachés  à  cette  Scien- 
ce, il  célèbre  avec  beaucoup  de  grâce 
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&  d^ëloqucflce  les  gmnds  hommes  qui  y 
ont  excellé.  ,^  Leurs  noms,  dit-H^ 
font  placés  dans  le  Temple  de  la  Re- 
nommée, parmi  les  noms  les  plus  dii^ 
tingués.  Tous  les  âges  répètent  celui 
d'Ariftote:  la  gloire  du  mattre  jette  un 
éclat  auiS  vif  que  celle  du  difciple  ;  l'un 
s'occupe  à  dompter  le  Monde ,  l'autre 
à  rinftruire  &  à  le  corriger.  Voyez  le 
courageux  Descartes ,  terralTant  les  er- 
reurs ^  refondant  nos  opinions ,  &  don- 
nant,  pour  ainftdire,  un  nouvel  être  à 
nos  connoilTances.  Si  l'Angleterre  s'en- 
orgueillit du  Maufolée  où  repofe,  par« 
nii  les  Rois  &  les  Héros,  ce  grand  hom- 
me qui  devina  le  plan  du  fuprême  Ar- 
chitcâe;  elle  ne  fe  glorifie  pas  moins  de 
cet  excellent  Philofophc  qui  développa 
les  premiers  reiforts  de  rintelligence 
humaine,  &  fut  te  fiige  précepteur  des 
Bâtions.  Par  qui  notre  Acadefmie  fut- 
clic  formée  ?  Par  ce  vafte,  profond ,  & 
fublime  efprit  QLeibnitz^,  qui  étoit  en 
cfiçt  ce  qu'il  prétend  que  font  tous  les 
efprits,  une  concentration,  un  miroir 
vivant  de  l'Univers.     Son   fucccffeur 
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dans  cette  même  Académie  (Mr.  de 
Maupertuis^^  où  il  étoit  fi  digne  de  le 
remplacer ,  n'a  pas  cueilli  dans  les 
champs  de  la  IVf écaphyfiqae  des  lauriers 
moins  beaux ,  que  ceux  qull  rapporta 
des  froides  &  ftériles  r^ons  du  Nord. 
Il  n^cft  aucun  de  ces  Hommes  célèbres 
qui  n'ait  vaincu  des  préjugés;  établi  des 
vérités  utiles ,  ouvert  de  nouvelles  rou- 
tes^ ou  applani  les  anciennes.  Plufieurs 
d'entr'eux  ont  imaginé  de  brillantes  hyr 
pothèfes,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles 
que  la  Phyfique  nous  étale.  Le  Livre 
des  Méditations  »  la  R  ecbercbe  de  la  wri- 
ti^  V  EJJai  fur  r  Entendement  humain  ^  les 
divers  Ouvrages  philolbphiques  deLeib- 
nitz  ,  font  remplis  des  plus  ingénieu- 
ks  découvertes,  non  de  découvertes 
amenées  par  le  bazarda  mais  puifôes 
dans  la  profondeur  du  génie.  Après  les 
Philofophes  du  premier  rang,  paroiflcnt 
avec  honneur  ceux  qui  nourris  de  leurs 
leçons,  animés  par  leur  exemple,  ont 
commenté,  affermi,  appliqué,  étendu 
leurs  doftrines  ,  &  ceux  qui  avec  une 
noble  audace  ont  ofé  s'en  écarter,  &  Te 
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frayer  des  rentiers  juSques  là  inconnus. 
Par  cette  fermentation  des  erprits ,  les 
découvertes  fe  font  accumulées,    les 
vérités  Te  font  encbainées  les  unes  aux 
autres^  la  maiTe  de  lumière  s'eft  accrue, 
le  jour  a  pénétré  dans  les  régions  fom- 
bres  delà  MétapbyQque,  &  fi  la  raifon 
humaine  n'a  pu  tout  éciaircir,  elle  a  du 
moins  appris  à  connottre  fa  portée  &: 
Tes  limités.    C'eft  ainfi  que  Platon  for- 
tit  de  TEcole  de  Socracc,  qu'Arîftotc 
peuplade  fa  Seâe  ta  Grèce,  l'Italie,  6c 
TEurope    entière ,    que    Malebranche 
marcha  furies  traces  de  Dcfcartes,  & 
Wolff  fur  celles  de  Lelbnitz.    C'eft  ain- 
fi que  Loclce  donna  le  ton  k  la  Philofo- 
phe  Angloifc,  qui  fembic  être  devenue 
la  Philofophie  de  TEurope.    Il  pofa  le 
premier  ces  fondemens  folidcs  fur  les- 
quels on  a  bclti  depuis  tant  de  théories 
diverles,  mais  dont  la  divcrfité  a  le  mé- 
rite de  nous  préfenter  les  matières  ab- 
ftraites  fous  tous  les  points  de  vue  dont 
elles  font  fufcepcibles     C'cft  en  partant 
des  principes  mâmes  de  Locke  que  l'E- 
vêquc  de  Cloync,  ce  hardi  dcftrufteur 
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des  corps  &  de  la  matière  »  déploya  cet- 
te force  de  raifannement  qui  étonne 
ceux  même  qu'elle  ne  perdiade  pas. 
C'eft  encore  à  ces  principes  que  notre 
Siècle  doit  une  connoiflance  plus  exac«- 
tc  de  l'homme  »  Tanatomie  de  fes  facul- 
tés, tant  de  beaux  Ouvrages  où  tous 
les  aâes  de  l'ame  font  réduits  à  un  (èul 
M&c,  ces  Pysmalions  nouveaux  qui  en 
animant  la  ftacue  humaine,  ont  dreflë 
des  ftatues  à  la  Métaphyfique  ". 

III.  De  Nnergie  (  i  )  dans  les  Ouvrages 
des  Beaux  -  Arts  ,par  Mr.  S  u  L  z  £  r.  On 
dit  ordinairement  que  le  but  des  Beaux- 
Arts  cft  de  plaire,  d'amufer  avec  elprit, 
de  toucher  agréablement;  &  que  leur 
premier  principe  efl:  l'imitation  de  la 
belle  nature.  Mr.  Sulzer  n'cfl:  point 
de  cet  avis  :  il  croit  que  c'cfl:  dégrader 

les 

(l)  „  Je  ftits  obligé,  faute  d*aurre  terme,  de 
me  fervir  de  ce  mot  pour  exprimer  m  général 
certaine  force  fupérieure,  non  feulemcnr  dans  la 
parole,  mais  dans  cont  autre  objet  de  goût,  ou  et 
qu'Horace  appelle  acer  fpiritus  &  vis  in  verbis 
&  rebut  Serm.  I:  4  *'•  Note  de  Mr.  Sul- 
zer, 
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les  Beaux  -  Arts  que  de  n'y  reconnolcre 
d'autre  bue  que  celui  de  plaire;  &  le 
principe  de  l'imitation  lui  paraît  auffi 
gratuit  dans  Ton  origine  que  ftérile  dans 
fon  application.  ,,  Si  l'on  veut,  dU-il, 
ôtcr  les  Beaux -Arts  de  la  claflè  des 
chofes  frivoles,  &  les  lier  au  Syftême  gé- 
néral des  inventions  utiles,  il  faut  leur 
fixer  un  autre  but  >  &  fi  l'on  veut  être 
vraiment  utile  aux  Artiftes ,  il  faut  leur 
donner  un  autre  principe  pour  guide 
— —  Trois  grands  objets  renferment 
tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  inftitu- 
tions  humaines;  ce  font  la  Politique, 
la  Fiiilofophie ,  &  les  Beaux  -  Arts ,  tous 
les  trois  également  nécefiaires  au  bon- 
heur. Si  l'homme  doit  parvenir  au  de- 
gré de  bonheur  dont  il.  eft  capable,  il 
lui  faut  trois  chofes.  Des  arrangemens 
qui  lui  aifurent  la  poITeffion  &  la  jouis- 
fance  poifible  de  tout  ce  qui  appartient 
à  fes  befoins  phyfiques;  des  connoifian- 
ces  &  des  lumières  qui  l'éclaircnt  fur  ibs 
bcfoins  moraux,  fur  le  degré  de  bon- 
heur dont  il  c(t  fufceptible  Sa  fur  la  rou- 
te qui  y  conduit  ;  enfin  des  difpofitions 
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pour  profiter  de  ces  lumières  &  les  for- 
ces pour  agir  en  conféquence,  La  Po- 
litique pourvoit  au  premier  de  ces  be- 
foins  t  ^  Philofophie  au  fécond ,  &  les 
Beaux  -  Arts  au  troifième.  C*eft  à  eux 
ë*imprimer  à  Tefprit  les  lumières  de  la 
Philofophie  avec 'une  force  que  la  ve'rî- 
té  nue  n'a*  jamais;  c*eft  à  eux  de  s'em- 
parer de  l'imagination  &  du  cœur  de 
l'homme ,  pour  les  diriger  vers  le  grand 
but  fixé  par  la  Philofophie.  Voilà  le  vé- 
ritable emploi  que  rArtiftc  doit  faire  de 
fes  talens.  De  là  refîilte  le  premier  prin- 
cipe des  Beaux -Arts,  ou  le  précepte 
fondamental  qui  renfermé  tout  ce  que 
TArtîfte  doit  faire  pour  réulHr.  Qu'il 
choififfe  un  objet  utile ,  qu'il  le  rende 
avec  toute  la  force  &  toute  l'énergie 
dont  il  eft  fufceptiblc ,  afin  qu'il  produi- 
re un  effet  permanent  fur  l'efprit  &  le 
cœur  de  l'homme:  ou  en  deux  mots , 
que  TArtifte  donilc  toute  Tênergie  pos- 
fible  à  un  objet  utile.  A  envifager  les 
chofes  de  cette  façon,,  ce  que  je  nom- 
me énergie  devient  une  notion  fonda- 
mentale dans  la  Théorie  des  Beaux- 
Arts  ".  ^  L'é- 
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.  L^iitrgie  eft  ce  Iqui  donne  de  Vimo* 
tion  à  l'ame*  Pour  connoltre  ie^  divers 
gfcnres  de  l'énergie  il  faut  donc  recher- 
cher quelles  font  les  caufes  de  l'ëtnotion. 
Mr.SuLZERcn  diftingue trois:  la  le  eft 
rioterruption  rubi(e  du  cours  de  nos 
perceptions  ;  \z  ^^une  nouvelle  force  que 
reçoivent  nos  perceptions  aâuelles;  Se 
la  3e  une  irritation  fcnfible  qui  vient 
d'un  objet  qui  fe  rapporte  in>médiaie« 
ment  à  nos  fentimens  &  à  nos  paSions. 
L'babile  Auteur  fait  fur  ces  trois  genres 
d'éncigie  des  remarques  très  ingénieu* 
ka,  &  qui  pourront  être  fort  utile;  aux 
Artiftesqui  voudront:  y  rë  échir  fériea* 
fcmcnt.  Nous  pc,  rapporterons,  qu'u- 
ne partie  de  ce  qu'il  dit  fur  la  première 
Ciafle.  Tout  ce  qui  eft  nouveau;  ia-» 
attendu,  extraordinaire,  merveilleux 9 
ce  qui  interrompt  l'uniformité  »  ce  qui 
relève  l'attention,  appartient.au  pre*^ 
miçr  genre  d'énergie.  Dans  l'art. de. la 
parole  le  ton  de  voix  liaulFé  01% •  baiflé 
à  propos  9  une  tranfition  inattendiu^:^  une 
phrafe  d'une  coaftruâiion  qui  q^o^uer 

fort  bonne  n'eflfpastrqp^ ordinaire ,;d«fc 
Tome  XXXri.  Part.  L        C        ex- 
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Mprcffions  Heures ,  dcr  tours  ftappa&s , 
&  quantité  d'autres  petits  artificet^  em-> 
ploya  à  propos  »  donnent  su  ftyle  l'é-i 
neigiedont  il  s^agiticL.  Dans  la  Mufi- 
que  OA  obtient  ce  genre  d*énergie  par 
ka  tmo  &  \qs  farté,  par  les  grands  in- 
tervalles ,  par  des  paulbs ,  par  des  ohan* 
C^ipensdu  mode,  par  uqebarnionicBeu* 
ye  ou  fîngulière^  par  desim^ipxx^par  des 
progreifions  par  o^aves,  âp  par  nombre 
d^auisreq  moyens  qui  relèvent  de  tompsen 
tomp^  te  ton  dominant  de  la  pièce.  Ce 
genre  ^'énergie  eft  le  moins  important  de 
tûusv  éar  il  n'aboutit  qu'à  donperà  un 
ouvrage  ee  goût  piquant  qui  le  rend  a- 
gDéat>l6p.ou  amufant^  quelque  foit  d'ail* 
tours  le  pitfrite  de  la  nutière;  Ton  effet 
eft*  traadkoire^  il  n'opte  rien  de  pèr- 
Qvanent  dans  l'ame,  rien  qui  tende  à  la 
perfeâi^nner.  Un  ouvrage  qui  ii'a 
ë'dmcre  mérite  que  celui  que  peut>  don^ 
Bèr  .^e.fenre  d'énergie  ,  peut  être  très 
aâmiknt  i  mais  il  n'atteint  ^as  au  grand 
but  des  Beaux  «-Arts*.  C'eft  le  cas  de 
tJO\ià  )0$  o^Yragesqui  ne  font  qu'amu« 
fta«;Jts  peuvent -*êtfe  excellens  dans 
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leur  genre,  mais  ce  genre  cft  le  moin- 
dre cje  tous.  Cependant  ce  genre  dVnergle 
peut  être  très  utilement  employé ,  & 
devenir  même  très  néccffaire.  Toutes 
les  fois  que  la  matière  que  TArtifte  trai- 
re eft  bien  importante ,  il  faut  qu'il  lui 
donne  tous  les  attraits  pollîbles,  afin 
qu'elle  faffc  une  plus  grande  imprefSon; 
&  qu'il  emploie  tous  les  reflbrts  de  l'art 
pour  rcnouvellcr  Tattention  dans  les  en- 
droits les  plus  elîentiels.L'Odyffée  d'Ho- 
mère cft  un  modèle  dans  ce  genre.  IJ 
y  a  de  IVncrgic  d'un  genre  relevé  ren- 
ferme dans  le  caraâère  &  dans  l'entre* 
prifc  dtJlyflc;  prcfquc  tout  le  rcfte  de 
ce  fingulier  Poëme  roule  ftir  des  avan- 
tures  lurprenantes  &  merveilleufes ,  qui 
en  donnant  des  attraits  au  Poêmé  en 
général ,  font  avantageufes  à  la  matière 
principale.  C'cft  par  un  emploi  fage  & 
utile  de  ce  genre  d'énergie,  que  l'Artifte 
devient  imitateur  de  la  nature,  qui  at« 
tache  presque  toujours  un  agrément  ac- 
cidentel aux  chofes  utiles  ". 

Classe  de  Belles-LIittrss. 
I.  Des  induRms  qu^on  peut  tirtr  du  Lan* 

gage  d'une  Nation  far  r appert  à  fa  culture 
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(f  âfes  mœurs;  par  Mr.  Tocs  sa  m  t. 
Plus  une  Langue  eft  abondante  &  ri- 
che^ plus  la  Nation  qui  la  parle  eft  cul- 
tivéc.    Les  Sciences  de  toute  efpècc, 
qui  chacune,  comme  les  Arts ,  ont  leur 
langue  particulière  ^jettent  dans  la  Lan- 
gue univerfelle ,  une  richefle ,  une  fé- 
condité infinie:  on  a  des  mots  pour 
toutes  les  chofes^pour  toutes  les  idées; 
on  en  a  même  pour  toutes  les  nuances. 
Quand  une  Langue  en  edà  ce  point,  on 
e(t  sûr  que  la  Nation  qui  la  parle  eft  cul- 
tivée à  tous  égards.    Or  plufîeurs  Na- 
tions en  font  venues  là:  mais  leurs  gé- 
nies divers  ont  imprimé  des  caraâères 
différent   aux    Arts   &  aux  Sciences 
qu'elles  cultivent;  &  c'eft  encore  par 
leurs  Langues  qu'on  peut  juger  de  leurs 
génies  &  de  leurs  caraâères.  ^,  La  Lan- 
gue Françoife,  par  ex.  diftinguce  entre 
toutes  les  autres  par  fa  clarté,  par  la 
régularité  de  fcs  tours,  ennemie  des  fi- 
gures hardies  &  fpécialement  des  inver- 
fions,  fait  fuppofer  dans  les  hommes 
qui  la  parlent,  une  intelligence  facile, 
des  idées  nettes  ,  des  raifonnemens 
conféquens  &  des  connoiilànces  métho- 

di- 
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dîqucs;  &  rcxpérîencejuftificla  fuppo- 
fition.  Ce  n'eft  pas  que  les  têtes  Fran- 
çoifes  foient  miei-x  meublées  que  celles 
des  autres  Nations:  mais  ce  qu'elles 
contiennent  eft  en  ordre.  Toutes  leurs 
produftîons  en  font  foi:  c'cft  le  beau 
côté  des  Auteurs  François.  La  Lan- 
gue Angloife,  au  contraire,  informe, 
indigcfte,  &  mal  combinée  >  s'cnrichis- 
fant  journellement  par  fes  pirateries  & 
lès  déprédations ,  prend  à  toutes  mains 
de  nouveaux  termes,  qu'elle  accumule 
pêle-mêle  dans  fon  vocabulaire ,  fans 
daigner  même  déguifcr  fes  larcins.  Dans 
ledéfordre,  dans  la  hardiede ,  dans  la 
vigueur  &  la  fierté  rogue  de  ies  exprès- 
fions,  on  voit  un  Peuple  préoccupé  f^r 
la  m^nie  de  la  liberté ,  qu'il  étend  juf- 
ques  à  fa  diûion,  qui  fe  croiroit  affcrvi 
s'il  reconnoiiToit  un  frein  dans  fes  diP. 
cours,  &  tyrannifé  s'il  afliijettiflbit  k% 
périodes  aux  règles  de  la'  Logique  ou  de 
la  Grammaire  ". 

S'il  y  a  de  la  connexité  entre  le 
langage  &  le  caraûère  de  chaque  Na- 
tion ,  il  doit  auffi  y  en  avoir  entre  ce 

C  3  me- 


38       BiBLIOTHKQpB  DES  SClENCI9j 

même  langage  &  les  mœur^,  car  les 
mœurs  émanent  immédiatement  des 
caraâères.    Si  la  Langue  d'un  Pays  efl; 
molle  &  Pans  énergicic^eft  que  leshom* 
mes  y  font  lâches  &  efféminés»    Si  les 
termes  de  galanterie  y  dominent,  c'cft 
que  les  hommes  y   traitent  Tamour 
moins  comme  un  plaiûr  que  comme 
une  affaire  capitale.    Si  les  termes  de 
civilité  ordinaire  y  font  abjcds  &  bas» 
c'efl:  que  le  peuple  y  cft  ferf  &  que  la 
noblefle  y  eft  infolente  &c.    Il  faut  ju« 
ger  favorablement  des  mœurs  d'une  Na- 
tion, dont  la  Langue  ne  fournit  pas  mè^ 
me  les  noms  des  vices  qui  injeftent  la 
plupart  de  nos  fociétés.    On  doit  auffi 
prendre  une  bonne  ide'c  d'un  pays,  où 
l'on  ne  trouve  pas  d'expreffions  ufitées 
pour  les  fcrmcns  :  cela  fuppofe    plus 
de  franchife  &  de  vérité  que  par -tout 
ailleurs.    Une  autre  preuve  de  la  pure* 
té  des  mœurs  ou  de  leur  fimpiicité,  c'eft 
quand  une  Langue  cft  bien  garnie  de  ces 
termes  ingénus,  que  les  peuples  policés 
appellent  libres  ou  obfcènes.    Il  femble 
que  cette  franchife  d'exprefGon  annon- 
ce 
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ce  qu'on  ne  fait  Hro  dont  on  doive  rou- 
gir. Nous  n'avons  en velc^pé  icfi  nôtres 
que  pour  cacher  nos  vices  &c. 

IL  Difcmrsie  Mt^  Lambbrt,  pro- 
noncé le  jour  de  fa  réception, dans  l'Af- 
Icmblée  publique  du  24  Janvier  1765. 

III.  Difcours  de  réception ,  où  fm  traite 
des  principaux  avantages  çue  ie s  Académies 
offrent  à  ceux  f/i  en  fçnt  Membres  ;  par 
Mr.  Thi EBA ULT.  Il  n'en  eft  pas  de 
CCS  deux  Difcours  de  réception ,  com- 
me de  ceux  que  les  Récipiendaires  pro- 
noncent dans  la  plupart  des  Académies, 
&  qui  ne  font  qu'un  tiffu  de  pbrafes  é- 
Icgantes,  de  périodes  cadencées  ,de  com- 
plimens ,  d'éloges  qui  n'apprennent  rien 
&  qui  font  auffitôt  oubliés  qu'entendus. 
Les  Difcours  de  MM.  Lambert  & 
Thiebault  font  éloqucns  faïas  dou- 
te,mais  ils  font  cnmême  tcraps  folides, 
inftruftifs,  raifonnés*  auffi  bien  penfés 
qu'agréablement  écrits.  Mr.  Thiebault 
obfcrve  que  les  Sciences  quelqu'éloi- 
gnées, quelques diftindcsqu'ellcs  parois- 
fcnt  être  l'une  de  l'autre  ♦  fc  rappro- 
chent &  Ifc  touchent  par  mille  côtés  di- 

C  4.  vers, 
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Ycrs ,  jufqu'à  fc   confondre.    C'eft  ce 
que  Mr.  Lambert  prouve  dans  fon 
Difcours  ,qui  roule  fiir  la  Phyfique  expé- 
rimentale, &  où  il  ramène  toutes  les 
autres  connoiffances  à  celle-ci,  en  Gai- 
fant  voir  par  quelles  liaifons  elles  y 
tiennent.    Nous  fom mes  bien   fâchés 
que  les  bornes  de  nos  Extraits  ne  nous 
permettent  pas  d'analyfcr  cet  excellent 
Discours  :  on  y  reconnoît  cet  efprit  origi- 
nal &  créateur  qu'on  admire  dans  tou- 
tes les  produftions  de  Mr.  L  a  m  b  s  &  t 
Tun  des  plus  grands  Phyflciens  &  des 
plus  profonds  Philofophcs  de  ce  fièclc. 

IV.  Eloge  de  Mr.  de  Pre'mont- 
VAL.  Cet  Eloge  eft  fingulièrcment  in- 
téreflant,&  fait  à  tous  ég^ds  beaucoup 
d'honneur  à  Mr.  Forme  y.  Nous 
•n'en  détacherons  rien  cependant,  parce 
que  les  principales  particularités  de  la 
vie  de  Mr.  de  P-re'montval  font 
bien  connues  par  les  Mémoires  qu'il  a- 
voit  lui  mêaie  publiés  (  2  }  ;  mais  nous 

(  2  )  Mimoires  d'André  Pierre  ttguaî  de  Pri^ 
mentval^PràfejJeuY  çn  Mathématique  &  Belles^ 
Lettres, 
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îîc  pouvons  nous  rcfafcr  au  plaifir  d'ap- 
plaudir à  la  générofité  du  célèbre  Sccrç- 
tairc  de  l'Académie.  Mr.  de  P r e'- 
MONTYAL  avoit  cu  blcn  des  torts  avec 
lui^&ravoit  provoquéfort  mal  à-pro- 
pos. Cela  n'empêche  point  que  Mr. 
F  ORME  Y  ne  parle  avec  la  plus  noble 
impartialité  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  &  ne  lui  accorde  volontiers  les 
louanges  qui  lui  font  dues.  S'il  laifle  en- 
trevoir les  bizarreries  de  fon  caradère. 
Il  rend  jufticç  à  fon  cœur;  &  s'il  infinuç 
les  défauts  de  fes  prodiiûions ,  il  fe  plaît 
à  reconnoître  combien  elles  font  d'ail* 
leurs  recommandablcs:  ie  fond,  dit-il, 
en  offroit  toujours  du  neuf^  de  Vintérejfant  ; 
on  y  voyoit  la  pénétration  alliée  à  i^pro^ 
fondeur:  ^  la  forme  même  attacboit  par 
un  ton  d^entboufiasme  pbiiofopbigue ,  d^où 
naijfoient  plufteurs  tours  originaux*  Rien 
de  plus  jufte  que  ce  jugement.  Nous 
avons  beaucoup  connu  feu  Mr.  de  Pre- 
teoNTVAL,  &  nous  avons  fou  vent 
déploré  qu'une  imagination  trop  arden- 
te ,  quelques  travers  &  quelques  bizar- 
reries d'humeur, déparâflent  mille  bon- 

C  5  nés 


\ 
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• 

nés  qualités»  des  intentions  droites  & 
bonnes, &  un  efprit  vraiment  original. 
On  ne  lui  a  pas  rendu  juftice  pendant  fa 
vie,  mais  on  reconnoît  de  plus  en  plus 
à  préfent ,  que  nonobftant  les  paradoxes 
qui  lui  font  trop  fouvent  échappés,  il  y 
a  peu  d'Ouvrages  mieux  écrits,  plus  forts 
de  penfées ,  plus  remplis  de  vues  neu- 
ves &  philoPophiques  que  les  fiens. 
V.    Eloge  de    Mr.^DB  Danckel- 

MANN. 


ARTICLE  SECOND. 

J.  M.  Hassencamp,  Profe£or  in 
de  Oofterfche  Taakn  en  de  Matbe- 
fis  te  Rinteln  »  Bedenkingen  tegen  de 
onhngs  uhgegeeven  Janmerkingen 
van  D.  Benjamin  Kennicou ,  over 
I.  Sam.  VI:  19.  (  Obfervations 
'on  1.  Sam.  VI:  19.)  "soaarin  des- 
zelfs  nieuwe  Opl&ffing  der  voorkao- 
mende  zwarigheden  getoetsd  en  we- 

der* 
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derkgd ,  m  iamby  tem  andere  Op« 
hjjing  in  de  plaatje  gefteU  vwrit. 
Uit  hit  Hoogdttitfcb  vertaald^  door 
B.  T.  D. 

Ceft.à-dîre, 

REMARQ.UES  fur  Ics  Obfetvotms 
que  le  Or.  Kennicott  a  publiées  ii 
n'y  a  pas  long  •temps  fur  le  ver- 
fct  19^  du  Chapitre  Vie  du  L 
Livre  de  Samuel;  où  l'on  réfute  la 
nouvelle  explication  que  ce  Doc- 
teur a  donnée  de  ce  paflage,  & 
où  on  loi  en  fubftitfte  une  autre, 
par  Mr.  Hassencamp,  Profes- 
feur  en  Langues  Orientales  &  en 
Mathématiques  à  Rinteln  ;  tradui- 
tes de  l'Allemand  par  B.  T.  D, 
Leide  9  chez  y,  le  Mair  ^  1771 
grand  8  ^  de  63  pp. 

NOus  devons  d'abord  remettre  fous 
les  yeux  de  nos  Lcfteurs  le  paf- 
fage  que  MM.  Kennicott  &  Hassen* 

KAMP 
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KAMP  ont  entrepris  dVcIaircir.     L'JB- 
ternel  frappa  des  gens   de  Bttb  -femés  , 
farce  fi'ils  avaient  regardé  dans  C  Arche  de 
l'Eternel,  H  frappa^  dis -je  ,    du  Peuple 
cinquante  mille  ^  Joixante^dix  hommes 
(2).    Il  y  a  peu  d'endroits  dans  TE*  S. 
qui  aient  plus  cmbarraffé  les  Interprètes, 
&  il  ftiut  convenir  que  tel  qu'on  le  voit 
dans  nos  Veifions,  ilparoît  offrir  des  dif- 
ficultés infurmontablcs.    L'extrême  ri- 
gueur du  cbâtinîent  cft  déjî  bien  difficile 
à  concevoir;  mais  ce  qui  cft  totalement 
inexplicable  c'eft  que  dans  le  petit  terri- 
toire de  Bcth-lîjmés  (i)  il  y  ait  eu  au 
delà  de  cinquante  mille  habitans  occu* 
pés  poui  lorsà  moiflbnner leurs  champs. 
^  que  50070  d'cntr'cux  ayant  été  ex- 
terminés 1  il  en  loit  encore  ;rçfté  pour 

mener 

(  1  )  Il  y  •  propremcDC  daas  rOrîgtDil  :  // 
jrappê  —  foixântt  élix^hmmti  cinquante  mille 
hommes, 
(2)  Beth  fémètf  étoit  une  Ville  Stcftrdoiile  ,  Q 
petite  que  Joi^plie  l'appelt&  uo  Village.  M.  H  a  s- 
scNCAMF  prouve  très  bien  qu'il  se  pouvait 
pas  6*y  tiuttvcr  plus  de  loille  hBbitaof. 


^'  . 
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miner  dufilfur  cette  grande  plaie.  De  tou- 
tes les  fol  ut  ions  qu'on  a  imagine  es  jus* 
ques  ici,  la  plus  fatisfaifante efl:  celle  du 
Dr.  Kennicott  (a).  Il  tranche  le  nœud 
enfupporant  que  ces  mots  cinquante  mil^ 
le  ont  été  interpolés,  &  fondé  tùr  deux 
anciens  Manuscrits  où  ces  mots  ne  fe 
trouvent  point ,  il  croit  qu'originaire* 
ment  il  n'étoit  parlé  dans  le  Texte  que 
de  70  hommes  qui  furent  punis  de 
mort,  mais  que  dans  la  fuite,  par  une 
légère  erreur  dans  les  chifiles ,  un  Co- 
pifte  écrivit  700C0  au  lieu  de  70  ;  que 
quciqu'autrc  Copifte ,  trouvant  ce  nom- 
bre dans  un  MS.  le  mit  à  la  marge  du 
ficn  ,  &  qu'enfin  cette  Note  marginale 
pallà  dans  le  Texte  même,  comme  il 
y  en  a  quantité  d'exemples.  Quelque 
piaufible  que  paroilTe  cette  explication, 
Mr.  H  AS  SE  KC  AMP  fait  voir  qu*clle 
eft  fujctte  à  bien  des  difficultés;  &  quoi 
qu'il  convienne  que  le  Texte  de  l'E.  S. 
a  été  altéré  dans  bien  des  endroits,  il 
croit  avec  raifon  qu'il  faut  s'en  tenir  à 

^  la 

(3)  Oa  peut  11  voir  dam  )e  Tome  XXIX  do 
ctii9  Bibliosb.  Part,  h  t^£*  114* 
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la  leçon  de  nos  Bibles  imprimées  ,8c  de 
la  plupart  des  MSS.  lors  qu'on  peut  lui 
donner  an  fens  raifonnabic.  Or  tel  cft 
le  cas  du  paffâge  en  qucftion;  notre  ha- 
bile Auteur  Pexplique  d'une  manière 
très  ing^énieure  &  très  fatisfairante,  fans 
fuppofer  aucune  interpolation  dans  le 
Texte,  &  fans  y  faire  le  moindre  chan- 
gement.    , 

Il  obferve  d'abord  que  les  Anciens, 
tant  Grecs  &  Romains ,  qu'Orientaux  , 
ne  laiffoicnt  point  d^interftice  entre  les 
mots,  comme  nous  le  faifons  en  écri- 
vant; mais  lioîent  toujours  les  lettres 
enfemble,  fansfôparer  les  mots  les  uns 
d'avec  lef  autres.  Cela  eft  connu  de 
tous  ceux  qui  ont  jette  les  yeux  fur  des 
monumens  ou  des  Manuscrits  an- 
ciens (3).  Mr.  H  A  ss  EN  CAMP  prou- 
ve 

(4>  L'Auteur  cite  Ici  un  psAî^e  âa  P.  de 
Mvntfmcon:  noof  le  npporteiiias.  CQ  Àvent  d« 
c«ux  pour  qui  cette  obférvBfioa  poonait  lue  qoq* 
veUe.  In  antiquis  Tahulis  atque  in  vetujiis  Co^ 
dkibas  urtcM  cburê^wt  vâ^ê  cê9j9knSiim  diKri^ 
huntUr ,  nec  inttrJtiHum  ullwn  innr  vif l#  pûm^ 

tur. 
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ve  que  les  Hébreux  écnroicnt  de  la  for- 
te, &  l'on  fent  que  cet  ufage  deroitoc- 
cafionner  fouvent  des  méprifts  &  des 
contrefens,  car  il  pou  voit  aifétnent  ar- 
river qu'en  lifant  un  Manufcrit  on  di- 
vifât  mal  les  mots,  &  qu'on  détachât, 
par  ex.  la  dernière  lettre  d'un  mot  pour 
la  joindre  au  mot  fuivant.  Il  cft  fort  à 
préfumcr  que  cela  s'cft  fait  ^ans  plu- 

iieurs 

tar  Undt  plerumque  critur  élffcuitén  mtir  //- 
gendnm^  qu£  nonnunquam  etiam  vins  truditit 
occafio  lapjus  ejf.  Pofem  exempta  é»  quîdm 
nupsra  proftrrt,  fed  abftineo,  ne  vivis  Jima. 
cbum  moveam.  Ea  certe  vocum  conjunfiio  fine 
inter  cape  dîne  uHa  in  tabulis  &  Manuscriptis  pe. 
ne  omnibus  prises  vetuftath,  feu  femper  ôccur. 
rit.  Ne  quidem  in  Codicibus  injeriorit  ^v/.  Us 
nempe,  qui  a  nono  feeuh  MtttXâs  ,  compiures 
dfMu  calmi  eaUigaUs  prétfertmt ,  véeum  difline^ 
ti9  perfpéUiê.  quéâam  inter  Jin^tu/éu  reiiûa  per^ 
p€tuê  abfa-vatur  :  nam  in  Ulis  etiam  verba  paf* 
fim  cum  fequentibus  junâia  conjpicias;  immovero 
baud  infrequemer  vox  prétcedtns  cum  fubfi^uenti 

ma  efidemque  cakmi  duéiu  conjungituK    Palasogr. 
Gf«c«  L.  I.  Cap.  IV.  pif.  32. 
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(ieurs  endroits  de  i'E  S.,  qui  ne  fontob- 
fcurs  que  parce  que  les  mots  n'ont  pas  été 
réparés  comme  ils  l'auro  ient  du  être. 
Tel  a  vraifemblabicment  été  le  fort  du 
pafTage  que  Mr.  Hassencamp  exa- 
mine. Les  derniers  -mots  écoient  au- 
trefois écrits  tout  de  fuite  j  de  cette 
Ibrte 

Or  voici  comment  ces  lettres,  ont  été 
combinées  dans  nos  Bibles 

ce  qui  fignifie  cinquante  mille  bommes^ 
parce  qu*on  a  joint  mal-à-propos  le  der- 
nier D  au  mot  ^B^DH  i  au  lieu  de  le 
joindre  au  mot  fuivant.  Mais  qu'on  re- 
mette le  dernier  D  à  fa  place ,  &  qu'on 
fcpare  les  trois  mots  de  cette  manière 

k  fens  fera  tout  différent ,  car  c'fcs  mots 
fignificnt ,  le  cinquième  de  cba^ye  famil- 
le (4J.  La  penféc  de  THiftorien  Sacré 

cft 

(5)  On  traduit  ordinairement  le  mot  £)^^  par 
mUle-^  mais  ceux  qui  entendent  i*Hébieu  favent 

que 
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cft  donc  que  Dieu  frappa  le  cinquième 
homme  de  chaque  famille  I  &  voici  com- 
ment il  faut  traduire  tout  lepailage:  L'£« 
ternel  frappa  des  gens  de  Betlyfémés ,  pat" 
ce  ^^ils  avoient  regardé  dans  P Arche  de 
P Eternel  f  il  frappa  ^  dis-je  j  du  peuple  foi^ 
xante-dix  hommes ,  fav  oir  le  cinquième  de 
chaque  famille.  Ainfi  en  confervant  tou- 
tes les  lettres  du  Texte ^  &  fans  en  a- 
jouter  aucune ,  il  fe  trouve  qu'au  lieu 
des  J0070  hommes  ,  qu'on  fuppofoit 
avoir  été  frappés  de  mort,  il  n'y  en  eut 
que  70.  iry  avoit  vraifcmblablement 
foixante-dix  familles  coupables  :  chacu- 
ne d'elles  fut  punie  par  la  perte  d'un 
de  fes  membres.  Pour  punir  les  Egyp- 
tiens ,  Dieu  avoit  autrefois  fait  mourir 
le  premier  né  de  chaque  famille  :  ici  il 
frappe  le  cinquième  homme  de  chaque 
famille  des  Bethfémites.  Mais,  pour- 
quoi précîfément  le  cinquième?  C'eft-ce 
qu'il  importe  alfez  peu  de  rechercher. 

Ml 

que  ce  mot  a  une  double  fignification  dans  la  Lan- 
gue Sainte ,  &  qu*il  fe  prend  fouvtnt  pour  fa- 
milie. 

TmeJLXXFI.  Pari.  I.         D 
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Mr«  Hasskmcamp  propore  cqiêii- 
dant  là*deflu$  une  conjcdure^  qu'il  faut 
voir  dans  l'Ouvrage  même.  Si  elle  ne 
fatisfait  pas  entièrement; ^  nous  ne  dou- 
tons pas  au  moins  qu*o.n  n'applaudiilc 
àrheureure  explication  qvMl  a  donnée 
d'un  pai&ge,,  dont  les  difficultés  avoient 
jusques  Ici  tant  exercé  les  Interprètes. 
Toute  fa  Differtation  n\érite  d'être  lue: 
elle  efl:  pleine  d'érudition ,  &  de  bonne 
critique,  &  l'on  doit  fa  voir  beaucoup  de 
gré  à  Mr.  le  Profeûèur  Bakksy  de 
Tavoif  traduite  en  Hollandoia. 


Je   4*%   ^ 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Histoias  DE  LA  Rivalité' 
DE  LA  France  et  de  l'An 
GLETfiRRE.  Par  Mr.  Gail« 
L  A  K  D ,  de  r  Académie  Françoife,  & 
de  TAcadémie  des  Infcriptions  & 
Belles- Lettres.  Paris,  chez  Saillant 
&  Nyon  1771. 3  Vol  in  12.  dont  le 
i".  efl:  de  pp.  435.  le  ad.  de .396 
le  3e.  de  413. 

Mr.  Gaillard  .connu  avanta* 
gcufcment  par  divers  Ouvrages  » 
l'efl:  encore  par  Ton  amour  pour  la  paix» 
C'eft  lui  qui  à  ridée  d'une  bataille  s'é- 
crioit  énergiquement  :  ,)Qucl  Tpedaclel 
deux  ceQS  niille  hommes  répandus  dans 
de  Ta(bes .  campagnes ,  &  qui  n'atten^ 
dent  que  le  lignai  pour  5'éj|;orger.  Ils  fe* 
mafiacrentà  la  vue  du  Soleil,  fur  les' 
fleurs  du  printemps.  Ce  n'efl:  point  la 
haine  qui  les  anime:  ce  font  des  Rois 
qui  leur  ordonnent  de  mourir.   Si  ce 
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cruel  évcncmcnt  arrivoit  pour  la  pre» 
mière  fois ,  ceux  qui  n*cn  ont  pas  été 
témoins  ne  feroient-ils  pas  en  drcût  de 
le  révoquer  en  doute?  " 
'   Presque  tous  les  ledeufs  de  l'Àbbrf  de 
St.    Pierre  voudroient  voir   réalifcr  ce 
qu'un  Miniftre  appelloit  les  rêves  d'un 
homme  de  bien ,  &  de  tout  temps  les 
amis  de  laraifon  &  de  l'humanité,  ont 
dit  que  les  ambitieux  &  les  conquérans 
font  injuftes.     Mars  comme  robfervc 
très  bien  notre  Auteur^ on  n'a  pas  aflez 
dit  combien  ils  fontinfenfés;  ,,0n  a  tu 
tout  ce  que  la  guerre  .a  d'horrible,  on 
n'a  pas  ofé  voir  tout  ce  qu'elle  a  d'ab* 
fiirdc,  je  dirois'mêuie  de  ridicule,  fi  la 
ijvatière  étoit  moins  grave.  J'appelle  ri* 
dlcule,  contifiue  Mr.  GAihLARï>yUn 
moyen  qui  manque  néceflairement  fon 
objet.    La  guerre  étant  un  moyen  af- 
freux, il  faudroit  pour  qu'on  pût  l'em-' 
ployer  légitimement,  que  ce  fut  le  fcxA 
xpoycn  de  remplir  l'objet  politique; mais 
fpns  es:iger  q  uc  ce'  moyen  foit  xmique , 
demandons  feulement  s'il  eft  e<Rcacé^&: 
r^^périeûce  de  tous  les  fiécies  nous  ré- 
:  poil-* 
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pondra  qu'il  ne  le  fut  jamais  *\    Divcr- 
iësNadons  refont  arrachées  tour-à-tour 
le  Sceptre  du  Monde  »  mais  les  fuCcès 
ii*ont  été  que  momentanés.  Si  les  Etats 
fubjuguésont  tout  perdu,  l'Etat  vain- 
queur qu'a-t-il  gagne,  puisqu'il  a  péri 
plus  infailliblement  &  pluspromptement 
en  proportion  de  fes  accroîflemens  mê- 
mes? Or  c'cft  la  révolution  quel'Hiftoire 
Ancienne  ramène  à  chaque  pas.    Au- 
jourd'hui Tabus  des  grands  Empires  ne 
fubfifte  plus:  en  Europe  fur-tout  ^  les  E- 
tats  plus  égaux ,  plus  bornés  ,  compri- 
més par  une  gravitation  réciproque  >  ne 
s'élancent  plus  guère  au  delà  de  leurs 
limites;  ils  fe  balancent ,  ils  s'agitent 
fans  fe  détruire  entièrement.    Quand  il 
s'élève  une  guerre,  on  fe  contente,  de 
faire  bien  du  mal  fans  aucun  profit  réel, 
ou  du  moins  folide  >  &  Ton  fait  la  paix  qu'il 
eût  été  plus  fimple  de  ne  pas  rompre. 
L'Auteur  dans  la  fuite  de  fa  Préface  oppo- 
fcâcet  état  de  guerre  qui  fubfifte  entre  les 
Nations  de  l'Europe ^  aux  ravages  affreux 
qu'elles  excitent  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ^  l'exemple  heureux  des  Penf;lvains 
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jqui  joùiflent  à  Tombre  de  la  paix  de 
tous  les  biens  que  la  nature  a  préparés 
ji  l'homme.  Il  s'élève  avec  force  con- 
tre cette  politique  infidieufe  qui  remplit 
les  intervalles  de  lapaix,&qui  eft  deve- 
nue malfaifante  par  fyftéme;  contre  ce 
principe  également  injurieux  à  la  raiPon 
&  à  la  vertu  ^  qui  établit  que  les  idées 
du  jufte  &  de  i'injufte  font  relatives  aux 
particuliers  &  non  aux  Sociétés.  Trom-» 
per  ,  mentir ,  a  paru  une  chofc  Ai- 
blime,  de  là  cette  maxime  des  tyrans. 
Qui  ne  fait  pas  diJJmuUr  ne  fait  pas  re^ 
gner.  „  On  fait,  aujourd'liui  qu'il  y 
a  peu  de  fecrcts  ,  que  Tibère  &  Né- 
ron dévoient  cacher  leurs  crimes^  ce 
qui  prouve  toujours  l'intérêt  de  n'en 
point  commettre  ;  mais  quand  on  goa« 
vcrne  bien,  on  dit  aux  Nations:  Foye?^ 
Ô*  y«^^«-  La  vraie  pplidquc  fe  réduit 
à  laju(lice&  à  la  bienfaifance.  Qui  ne 
fait  pas  itre  jufie  ^  bon,  ne  fait  pas  re- 
gner.  Voilà  la  grande  maxime  qu'il  s'a- 
git de  bien  entendre  &  de  bien  prati- 
quer. Rendez  vos  peuples  heureux,  & 
donner  votre  fecret  à  tous  les  Rois. 

Quç 
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Que  vos  voifins  tous  obffervent  ^ils  ver- 
ront un  Père  qui  fait  du  bien  &  une  famil- 
Jeimmcnfe  qui  le  bénit.  Que  ccfpcaacle 
leur  fervc  de  Tupplice  ,  s'ils  ne  favcnt 
que  l'envier;  qu'il  leur  fcrve  d'exemple 
s'ils  font  dignes  de  l'imiter.  Mais  en- 
tretenez la  paix  avec  eux,  faites  leur  du 
bien^  car  fi  Vous  leur  faites  du  mal^  ils 
vous  le  rendront  indubitablement  ;  fi 
vous  leur  faites  du  bien  ,  ils  pourront 
ne  vous  le  pas  rendre ,  mais  ils  vous 
me'nageront;  fl  vous  ne  leur  faites  ni 
bien  ni  mal ,  ils  pourront  encore  vous 
faire  du  mal  ".  Convaincu  que  le  grand 
intérêt  des  Etats  cft  de  vivre  en  paix, 
c'eft  dans  cet  efprit  que  Mr.  Gaillard 
retrace  à  deux  Nations  éclairées  l'his- 
toire de  leurs  haines^  &  des  erreurs  de 
leurs  Pères  ;  „  elles  verront  que  leurs 
longues  querelles  ont  fervi  à  les  rendre 
presque  également  malheureufes  ;  elles 
verront  l'ouvrage  d'une  politique  raal- 
faifante  ,  elles  verront  les  fruits  de  la 
guerre.  Mais  comme  il  feroit  peut- 
ôtrc  injufte  déjuger  les  Rois,  les  Mi- 
niftres,  les  Généraux,  dans  desfiècles 
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de  guerre ,  fur  des  principes  de  paix 
qu'ils  n'ont  point  connus»  j'oferai  rele- 
ver leurs  fautes  &  juger  leur  conduite, 
en  partant  même  de  leurs  ^principes  de 
guerre  &  de  malfaifance.  Je  ferai  voir 
aux  Anglois  qu'ils  ont  du  leurs  fuccès 
paifagcrs  en  France  >à  nos  di  vidons  &  à 
nos  fautes.  Je  ferai  voir  aux  François 
qu'ils  ont  du  leurs  fuccès  définitifs  à  des 
vertus  trop paiTagëres  chez  eux^&  qu'il 
faudroit  fa  voir  y  fixer  ".  Enfin ,  l'Au- 
teur promet  d'expofer  avec  foin  tous 
les  objets  de  Rivalité  entre  les  deuxNa* 
tions.  „  Cette  Rivalité  porte  fur  tout, 
fur  le  bien  comme  fur  le  mal,  fur  la  Phi* 
lofophie  &  les  Arts,  fur  toutes  les  par- 
ties de  Tadminidration  comme  fur  la 
funcfte  gloire  d^s  armes  &ç  ".  On  ap- 
plaudira fans  doute  à  l'objet  fi  philofo- 
phique  &  fi  intcrcfiTant  de  cette  Hifl:oi- 
re,  à  la  manière  dont  il  eft  rempli  ,&  à 
l'impartialité  dont  l'Auteur  s'cft  prefcrit 
la  loi. ,,  En  parlant  toujours  de  Paix ,  dit' 
//,  je  ne  redoute  point  la  guerre  pour  ma 
patrie,  je  n'offre  point  par  pitié  la  paix 
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à  fa  Riyale  (  i  )  ;  mes  principes  à  cet  é« 
gard  ne  me  permettent  ni  crainte  ni 
bravade.  Sans  caraâère  public  &  fans 
miffion ,  traitant  ce  iùjet  uniquement  par 
choix  &  par  goût ,  j'en  ferai  plus  libre 
d'être  impartial.  Je  dis  aux  deux  Na- 
tions^ je  dis  à  toutes  les  Nations, qu'el- 
les ont  toujours  un  intérêt  égal  à  la  paix  ; 
je  parle  de  paix  aux  homnies,  parce 
quMls  font  hommes  »  &  que  la  guerre  ap« 
partient  en  propre  aux  lions  &  aux  ti« 
grès.  '' 

Avant  de  montrer  les  deux  Nations 
dans  leur  rivalité ,  Mr.  G.  a  voulu  faire 
connoitre  ce  qu'elles  étoient  chacune 
chez  clic  ;  c'cft  l'objet  de  l'Introduc- 
tion qui  contient  quatre  Chapitres*  Il 
examine  d'abord  les  premiers  temps 

de 

(  I  )  C7»  Anglais  Jour  ira  ^à\i  un  Jouroalifte  de 
cette  NatioD  co  rapponaot  ces  deux  lignes;  fi 
TAnglois  fourît,c*eû  le  Journalifte  qui  eu  eftcaiK 
fe ,  pois  qu'il  qu'il  retranche  la  fuite  du  paflage^ 
qui  feule  détermine  doifens  de  l'Auteur:  il  déclare 
comme  ou  voit  que  fes  principes  ne  lui  pcroiet- 
tent  ni  crtint»  ni  bravade. 
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de  ces  deux  Nations;  il  remarque  de  loin 
les  premiers  pas  qu'elles  font  l'une  &  Pau-» 
tre  vers  leur  conftitution.  Dans  le  fécond 
Chapitre ,  on  retrace  les  ravages  des  Da- 
nois en  Angleterre  &  des  Normands  en 
France,  &  rcffetdc  ces  ravages  fur  Tu- 
ne &  l'autre  Nation; on  fuit  les  progrès 
respeâifs  des  mœurs  &  des  connoiflàn- 
CCS,  on  en  obferve  les  révolutions;  on 
démêle  entre  les  Saxons  &  les  Francs^ 
déjà  modifiés  par  diverfes  conjonûures, 
des  nuances  à  peine  différentes  fur  un 
même  fond  de  barbarie.  Comme  les 
Anglois , ri  vaux  de  la  France,  font  beau- 
coup moins  les  Saxons,  que  ces  mêmes 
Normands ,  déjà  établis  dans  une  Pro- 
vince Françoife  dès  le  commencement 
du  dixième  Siècle;  l'Auteur  examine 
dans  le  troifième  Chapitre  quelle  fut 
l'influence  des  Duc^  de  Normandie  fur 
la  France.  Et  dans  le  quatrième  &  der- 
nier Chapitre  quelle  fut  leur  influence 
fur  l'Angleterre.  Enfin  il  y  expofe  les 
cvenemens  qui  préparèrent  la  conquête 
que  fit  de  ce  Royaume  Guillaume  le  Bâ- 
tard^ Duc  de  Normandie.  C'eft  à  cette 
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Conquête  que  commence  l'Hiftoire  de 
ISL  Rivalité  des  deux  Nations.  L'objet 
que  Mr.  Gaillard  le  propofe  de 
remplir  ^n'exigeoit  point  fans  doute  qu'il 
remontât  au  delà  de  cette  Epoque , 
puis  quec'eft  alors  feulement  que  les  ef* 
fets  vraiment  importais  de  cette  rivali* 
té  fe  font  fait  fentir;  il  auroit  pu  obfcr- 
ver  cependant  qu'elle  fubfiftoit  long* 
temps  avant  la  conquête  des  Normands, 
&  même  avant  celle  des  Saxons,  i  aci* 
te  nous  en  fournit  la  preuve ,  en  rappor- 
tant (\u'jigricoia  ne  trouva  point  de 
meilleur  moyen  pour  engager  les  an- 
ciens Bretons  à  faire  apprendre  à  leurs 
enfans  le  Latin, ia  Rhétorique >  &  tous 
les  Arts  où  l'on  intruifoit  la  JeunelTe  Ro. 
maine^  que  de  les  piquer  d'émulation 
contre  les  Gaulois.  L*el]5rit  des  Bre- 
tons, difoit  Agricola,  étoit  de  meilleu- 
re  trempe  que  celui  de  leurs  voifins,  & 
il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  réuflîr  mieux 
que  les  Gaulois  s'ils  vouloicnt  s'appli* 
quer.  Jam  'vero  Principum  filios  libéra^ 
libus  artibits  erudire  £«p  ingénia  BritannO'^ 
riim  lUtdiis  Gatlorum  antefcrrc  ut  gui  modo 
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Bnguàm  Romanam  abmiebant ,  elofuentiam 
ccncupiscerent.  L'artifice  d'AgricoIa  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  avoit  defiré ,  &  les 
Bretons  qui  dédaîgnoient  l'étude  du  La- 
tin ,  voulurent  fe  rendre  capable  de  ha- 
ranguer en  cette  Langue. 

Les  trois  Voiunties  de  l'Ouvrage  que 
nous  annonçons ,  ne  contiennent  que  la 
première  Partie  de  THiftoire  de  la  Riva- 
lité, qui  commence  avons  nous  dit  à  la 
conquête  des  Normands ,  c*efl:  -  à  •  dire  à 
Tannée  1066.  Cette  première  partie 
comprend  l'hiftoire  comparée  des  deux 
Nations  pendant  l'efpace  de  262  ans  Se 
finit  à  l'an  1328.  Sans  nous  arrêter  à 
fuivre  la  chaîne  des  évenemens  dont  on 
offre  le  récit,  nous  détacherons  quelques 
morceaux  de  cet  intéreflant  Ouvrage , 
qui  ferviront  à  faire  connoltre  la  maniè- 
re &  les  talens  de  notre  Hiftorien  Philo- 
fophe.  Il  n'eût  pas  mérité  ce  titre  fi  la 
prévention  en  faveur  de  fa  patrie  avoît 
guidé  fa  plume ,  &  déjà  nous  lui  avons 
rendu  juftice  fur  ce  point  effentiel.  Ce- 
pendant  quelque  impartial  qu'il  nous 
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paroiiTcil  a  cra  devoir  relever  dans  Ton 
lutrodu&ion  la  fiipe'riorité  qu'à  certains 
égards  la  France  a  fur  fa  Rivale.    Il  re-^ 
xnarqae  d'abord ,  qu'elle  a  quelques  t- 
ramages  par  rapport  à  l'étendue^  à  la 
fituacion,  à  la  douceur  du  climat^  à  la 
ferciiicé  du  fol  ;  ^,  mais  quelques  uns  de 
CCS  avantages  ^ajoute^t-il,  Temblent  lui 
en  avoir  fait  perdre  d'autres  ;  par  exem* 
pic,  la  fertilité  de  fon  fol  &  fes  richef- 
fcsDaturclIcs,lui  firent  oublier  long-temps 
qu'embraflant  à  la  fois  par  iès  mers  le 
Nord  &  le  Midi,  ayant  ou  pouvant  a- 
voir  de  bons  ports  iur  TOcéan  &  fur  la 
Méditerranée,  elle  étoitdc  toutes  les  Na- 
tions de  l'Europe ,  la  plus  avantageufc- 
ment  fituée  pour  le  commerce.    Les 
Anglois  au  contraire^  bornés  au  feul 
Océan, ont  Tcnti  ce  qui  manquoit  à  leur 
fituation,  &  dès  qu'ils  l'ont  pu,  ils  ont 
voulu  dominer  ftir  le  détroit  qui  joint 
les  deux  mers,  &  fe  procurer  quelques 
Iflîs  dans  la  Méditerranée.   On  pourroit 
remarquer  encore, que rz\ngleterre a  été 
conquife   fucccflîveraent    par   les  Ro- 
mains, par  les  Saxons,  par  les  Danois, 
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par  les  Normands  ;  au  lieu  que  les  Fran- 
çois, depuis  qu'ils  ont  reçu  la  Gaule  des 
mains  des  Gaulois ,  ou  quMIs  l'ont  arra- 
chée aux  Romains,  ont  (u  laconferver,  & 
chaffcrmêmede  fon  fein  ces  Normands 
qui  avaient,  conquis  l'Augleterre;  bon- 
heurqui  fcmWe  fnpporer  quelques  avan- 
tages ou  dans  ta  nature  du  gouverne- 
ment,ou  danslecaraftèredeshabitans  ". 
L'Auteur  paroît  avoir  confulté  un 
très  grand  nombre  d'Hiftoricns  tant  An- 
glois  que  François;  fouvent  il  compare 
leurs  récits ,  11  pèfe  leur  témoignage  ; 
quelquefois  il  découvre ,  propofc  &  ré- 
Tout  des  problêmes  hiftoriques:  de  ce 
nombre  font  raflaflînat  du  Marquis  de 
Montferrat  dans  la  Terre  Sainte,  l'arbî* 
tragcde Boniface VIII. &c. Mr.  Gail- 
lard difcute  avec  fagacité  les  ques- 
tions qui  nailSent  de  ces  faits;  cepen- 
dant comme  ils  intéreflent  peu  le  plus 
grand  nombre  de  nos  Leftcurs,nous  pré- 
ferons démettre  fous  leurs  yeux  les  por- 
traits de  quelques  Princes  célèbres ,  dont 
les  vertus  ou  les  vices  ont  influé  fur  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  Peuples.  En 
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cboiMant  les  momeûs  de  la  vie  de 
Guillaume  1$  ConfuétéM  t    ,»  on  trou- 
vera un   exodlent  Prince;     en    les 
chcùfiilant  auffi ,   &  même  fans  trop 
les  cboifîr,    on   trouvera   un   barba* 
re.    &c^    panégyriftes    &    (ts    cen- 
feurs  pourroient  avoir   presque  égale- 
ment raifon.    Aâif ,  infatigable  ,  prêt  à 
tout^préfcnt  atout  ^ brave  Soldat  >grand 
Capitaine,  Politique  habile ,  Prince  jufti- 
cier ,  il  fut  vaincre ,  il  fiit  gouverner:  il 
aima  mieux  opprimer.    11  connut  tous 
les  relTorts  qui  peuvent  faire  mouvoir 
leshomnEies;  mais  il  £e  trompa  dans  le 
choix  de  Tes  refifortSi  &  ce  fut  une  er-» 
rcur  de  fon  cœur  plus  que  de  fon  esprit* 
Après  avoir  infpiré  l'enthoufiasme ,  l'a« 
inour ,  &  le  respeft ,  il  préféra  d*infpi. 
rer  la  crainte;  fon  caraûêre  djar  le  força 
defe  borner  à  ce  trifte  hommage;  fon 
impétuofité  naturelle  nelui  âtapointle 
talent  finiftre  de  la  diffimulation  ;  capa* 
ble  de  générofité ,  mais  peu  fusceptible 
des  douces  impreilions  de  la  pitié,  il 
mit  de  roftcniation  &  dans  la  clémen- 
ce &  dans  la  fé vérité.    U  dut  Tes  fuccès 
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à  Ton  génie ,  Tes  revers  à  Ta  barbarie  ;  il 
effaça  tous  les  Souverains  de  Ton  temps  » 
&  Philippe  Ton  rival  lui  fut  trop  infé- 
rieur. On  ne  peut  refufèr  à  Guillaume 
des  talens  rares ,  des  vues  étendues, une 
atne  élevée  &  forte ,  une  majeftë  Impo* 
fante^une  énergie  faite  pour  entraîner; 
mais  rhumanité  défend >  à  l'biftoire  de 
donner  le  nom  de  grand  à  un  Prince  qui 
a  fait  tant  de  malheureux.  Ce  titre  de 
Conquérant  qui  l'a  rendu  A  confidërable 
aux  yeux  du  vulgaire  ,  eft  précifémenc 
ce  qui  le  décade  aux  yeux  des  fages  : 
c'eft  le  principe  de  toutes  fes  violences. 
—  La  force  du  corps  égaloit  chez  Guil* 
laume  celle  dcTesprit;  elle  étoit  telle  « 
que  presque  aucun  homme  de  ion  (iè« 
cle  ne  pouvoit  fe  fervir  de  Tes  armes  ni 
même  bander  fon  arc.  —  Guillaume 
s'honoroit  du  titre  dctatard  parce  qu'il 
l'avoit  honoré  :  il  le  prenoit  fouvcnt 
dans  des  lettres  &  dans  des  chartes^  u- 
fage  dont  il  y  a  eu  bien  des  exemples  en 
France  ". 

.  Ltwis  le  Gros  „dont  la  mémoire  res- 
perlée  parmi  i^ousj  ne  Vctt  peut-être 

L  pas 
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pas  encore  aflez>  &  au  régne  duquel  11 
s'a  manqué  qu'un  peu  plus  de  durée 
pour  le  rendre  à  jamais  illuftre ,  e(t  le 
premier  de  nos  Rois  qui  att  compte  le 
peuple  pour  quelque  cbofe  ,  &  qoi  ^tt 
faiii  le  vrai  fydême  de  la  royauté.  Ceux 
de  Tes  fuccelleurs  qui  ont  eu  des  lumiè* 
res  n'ont  fait  que  marcher  dans  la  route 
qu'il  leur  a  tracée,-. ils  n'ont  fait  que  fui* 
vre  fon  plan  pour  la  réunion  des  grands 
fiefs  à  la  couronne ,  &  pour  l'extenfion  de 
Tautorité  royale  par  l'adminiitration  de 
lajoftice.    Louis  fut  ce  qu'il  devoit  & 
à  Tes  fujets ,  &  à  Tes  ennemis  &  à  la 
couronne;  il  voulut  être  le  maitre  de 
la  nation  pour  en  être  le  père ,  fa  poli- 
tique eut  prefque  toujours  l'équité  pour 
bafe.  A  quelque  degré  que  l'Abbé  Suger 
&  les  Garlandes,  Tes  principaux  minif^ 
très,  partagent  avec  lui  le  mérite  d'une 
admlnidration  fi  fage ,  l'aélivité  de  Louis 
le  Gros  lui  refte  to^te  entière^  comme 
une  qualité  qui  lui  elt  perfonnelle,  & 
cette  qualité  fauva  TEtat.    Sans  la  rapi» 
dite  vigourcufeavec  laquelle} malgré  l'é- 
norme grolTeur  de  fa  taille ,  il  fe  pof- 
Tome  XXXFL  Fart.  1.        E        toit 
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toit  par-tout  Attkt  uft  mêint  momciif , 
&  pitffoit  les  rebelles  d^  bout  du 
Royaume  à  Tautre;  Tsutorit^  déjà  ii  dtf- 
ft^adéé  par  Philippe  eût  fiiccombé  (bus 
\é  poids  de  ranafchie  féodale.  La  Fran- 
ce âo!t  eompter  Louis  parmi  fts  reftau- 
rateurs,  &  ït  mettre  à  leur  tCee,  puis 
^'il  donna  l*exeft>ple.  Toujours  à  chc- 
Tal  y  toujours  les  armes  à  la  main ,  il  ne 
fit  pas  une  guerre  injufte.  Digne  rival 
dés  ffls  de  Guillaume  le  Conquérant^  il 
eut  leurs  taleris  ftns  leurs  vices  &c  ". 
Il  y  a  lien  de  la  différence  entre  Louis  le 
Grof  ô^  JLouis  U  Grande  difoit  Deffréaux 
i  Lwis  ILÏY.  il  eft  à  préfiimcr,  fiiivant 
les  principes  de  Mr.  Gaillard, 
qu'en  adoptant  le  mot  du  Po<5te ,  il  y 
attacheroît  uni  fcns  tout  oppofé  C  a  ). 

Voi. 

(  2  )  Péffonne  n'îgnorc  qfu'on  lïtoit  tvifé  pcn- 
Am  qoctqtie  temps  ï  la  Cour  de  Louis  XIV.  d« 
fobiHtott  le  mot  Grés ,  au  mot  Grand  dans  tou< 
tés  fcs  tfcceptIoDf.  Le  Roi  éoafaUa  Boiieau  poor 
faVoH  0  cef  (feint  termes  powoient  être  employés 
commefi^oflyaies»  a  tépbadit  par  cette  lovange 
déttcate:  llj  a  bitn  de  k  di^inct  eàtrè  Lêuii 
h  Gros  &  Leuii  U  Gttmê. 
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Voici  le  jugBiBcnt  qu'il  porte  fur  Hem 
I.  l'oa  de^  rîya«x  de  Louis  le  Gros» 
9,  Ce  Mnce^  inftruit  ptr  le  malheur^ 
aoroit  été  aflez  graad  s^it  eût  été  bon* 
Il  prit  la  férocité  dea  deux  Guillaumest 
en  Qfiirpant,  comme  eux  »la  paiflance; 
le  malheur  revint  l'avertir  d'être  htt«* 
main  jt  il  nésl^^ea  encore  cet  avis  ;  il 
ajouta  pcDt-être  aux  talens  qui  avoient 
illuftré  les  Princes  de  (a  maifon  $  maîa 
il  ajouta  auflS  i  la  tyrannie  qui  les  avoit 
fait  haïr  ;  il  augmenta  le  nombre  des  fo- 
rêts royales,  c'eft*  à- dire  desdéferta  a^ 
bandonnés  aux  bêtes  fauves;  il  décott« 
rangea  tellement  l'agriculture  ,  qu'un 
jour  qu'il  arrivoit  de  Normandie  en  An^ 
gleterre ,  des  laboureurs  vinrent  lui  re- 
mettre les  focs  de  leurs  charrues  comme 
des  iDftrumens  qu'il  avoit  rendus  inu- 
tiles; enfin  nous  fommes  prefque  con*» 
traints  d'avouer  qu'un  tel  Prince  aima 
les  Lettres^  &  eut  rçfprit  afièz  cultivé 
pour  mériter  le  titre  de  Beau  Clerc.  Il 
eut  auffi  quelque  amour  pour  la  juftice  % 
mais  pour  cette  jufticefevère»  qui  trai- 
te les  honouBica  en  dclaves»  &  qui  n'eft 

E  2  qu'un 
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qii^un  glaive  dans  la  main  du  derpoHf- 
me.  On  l'appelle  le  plus  riche  des  Rois, 
^  parce  qu'à  force  d'extoriions  &  d'avarice 
il  avoit  amaiTë  beaucoup  d'argent;  il 
eût  été  plus  riche  avec  l'amour  de  fcs 
fujets.    Il  avoit  l'injuftice  de  méprifer 
les  AngIois«  parce  qu'il  avoit  la  dureté 
de  les  opprimer,  &  il  avoit  de  plus  le 
malheur  de  les  craindre.    Cet  homme 
intrépide  dans  les  combats,  redoutoit 
tout  dans  fa  maifbn  ;  il  faifoit  trembler 
fes  ennemis,  &  trembloit  à  l'arrivée 
dtiû  domeftique;  il  ne  voyoit  jamais 
que  des  conjurés  autour  de  lui,  &  mou- 
,  roit  mille  fois  par  jour  de  la  peur  de  mou- 
rir.   Toutes  les  précautions  que  les.  plus 
lâches  tyrans  ont  pu  imaginer  pour  dé- 
rober à  la  haine  publique  quelques  mifé- 
raUes  jours,  Henri  les'épuifoit;  on  ne 
iàvoit  jamais  dans  quelle  chambre  il 
coucfaoit  ;  il  changeoit  cinq  ou  fix  fois 
de  lie  &  de  gardes  chaque  nuit.    Né  ex- 
trêmement gai ,  l'impreffion  de  douleur 
qu'il  reçut  de  la  mort  fnncfte  de  Ces  en- 
fans  ,  ne  put  s'effacer  de  fon  ame  ni  de 
Ton  vifagCj  dans  fesmomens  même  les 

plus 


plas  faeurenx.  C'éioit  bien  la  peine  d*a» 
farperun  Royaume  &  un  Duchés  en 
ôtant  la  vie  &  la  liberté  à  fon  frère,  en 
pourruivant  foo  neveu  jufqu'à  la  mort, 
pour  partager  là  vie  entre  la  haine  &  la 
douleur!  Il  eut  pourtant  beaucoup  de 
maitrefles  &  de  bâtards  ■'•  Nous  rap« 
porterons  encore  le  portrait  de  Hinri  II. 
„  L'Angleterre  comptera  toujours  Hen- 
ri IL  parmi  les  plus  grand  RoiSt  Prince 
admirable  dans  fe^  vertus,  excufable 
dans  Tes  défauts,  intéreffant  dans  Tes 
malheurs  ;  fenfiblc  j  première  qualité  des 
hommes;  jufte  ,  .première  qualité  des 
Rois;  aimable ,  qualité  rare&  néceflaire. 
Sa  vie  cft  un  tiÂu  de  contrariétés  inex* 
plicables,&  un  des  plus  linguliers exem- 
ples de  ce  qu'on  appelle  la  fatalité.  An 
dehors ,  le  plus  brillant  des  Rois ,  au  de- 
dans le  plus  afligé  des  hommes.  Né 
pour  la  tendrefle  &  pour  l'indulgence^ 
il  fut  forcé  d'être  ingrat  envers  fa  fem- 
me, &  févère  envers  des  enfans  qu'il 
idolâtrait  9  qui  raifaffinèrent  &  le  firent 
mourir  de  douleur.  Généreux  &  clé- 
ment, il  parut  implacable  &  fourbe  en* 

E  3  vers 
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vers  Becktt;  Priiioe  teligieux ,  il  parut 
le  bourreau  d'un  ^nartyr  ;  ami  de  la  paix, 
11  fit  toujours  la  guerre  ;}ufte&  humain, 
il  fut  conqu4frant.  '  H  tR.  vrai  que  eet  m- 
mour  de  la  paix ,  doat  il  eft  loué  par  les 
Auteurs  Angiois^écoitprelque  toigours 
AibordonBé  au  principe  d*exeroer  ics 
droits  dans  teÎM  4ear  étendue ,  principe 
auffi  funefte  que  f^rit  ambitieux  8*il 
parut  «'encarter  par  le  refus  généreux 
qu^il  fit ,  dit^  on ,  du  Trône  de  Jéruliilcm, 
ce  facrifice ,  s%  <A  'fét\ ,  fut  Pouvrage  de 
]a  politique-ptusKinc  de  la  modéracioa* 
Les  François  raceulènt  d'une  Ambition 
excéffive,  &  (ui  tfttritiuent  ce  mot  qui 
parok  répété  d'aprèâ  Alexandre  :  ^«r  k 
mmde  4ft  tr^p  petit  four  Je  C4tur  éhm  Jlor. 
Mais  fiftiibns  attention  à  ee  ténKMgoage 
que  Tiiiftoère  tai  rend  :  f  aV/  ne  wf  /a- 
maisfems  -émotion  c-ôuler  iefMg  d^unfoUat. 
Songeons  -^'11  donnoit  aux  pauvres  le 
dijcième  du  revenu  4e  fa  maifon.  9u« 
blions  que  ^ndant  %ne  famine ,  qui  dé- 
ibla  l'Anjou  &  le  Maine,  il  nourrit  k  ièt  • 
dépens  dte  mille  citoyens  indigens.  On 
a  dit  de  lui  qu'il  avoit  toujours  pardon- 
né 
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4<  fts  îppywcs  perTanneUes, j^nÉis  celte 
^e  TËtH.  D  iuLmoit  les  JUttm  &  il  les 
.cooDoiâoû;  il  pcottSgeoit  les  talens:  il 
jp^cft  iiQîm  4egrandilQi  quin'âlt  mérité 
.  cetite  lousoce.   I^lein  4'elprk  te  d'aigre- 
mens  daixs  la  rie  privée,  comme  d'élo- 
qucQce  &  4e  lumière  dans  le  .ooflftil  » 
on  vanie  A  prodigieure  mémoire.    On 
dit  qu'il  ,a'a  jamais  oublié  ni  un  fait  ni 
o^  homme.   Il  eft  plus  important  de 
•vantjerfajufticci  dediceque  toutes  fes 
Joue  eutfiut  pour  objet  le  bien  public ,  & 
Hu'il  Au  les  faite  e^cuter  fans  diftinc«* 
tion  de  fiche  ai  4e  pauvre ,  de  puiiTanc 
fil  de  fojble.    Il  plaignoit  &  puniflbitles 
4:QUpdbles ,  quels  qu*ils  fûi&uit.  Il  eut  les 
4èfa^ts  qui  tiennent  à  lafenfibilicérrim- 
patience ,  la  colère ,  l'amour  des  femmes , 
&  toutes  ces  fautes  partirent  de  ce  prin- 
cipe; mais  toujours  tempérant  ^  toujours 
occupé ,  Il  s'étudioit  à  retrancher  aux 
pallions  l'aliment  &  Taâivité.    La  fru- 
galité de  fa  table  condamnoit  haute- 
ment la  fomptuofit^  de  celle  du  Chan- 
celier Becket;  elle  eût  pu  fervir  de  mo- 
dèle^même  à  des  Religieux.  On  racou- 

E  4  te 
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te  que  des  Moines  de  Winchcfter  vin- 
rent un  jour  fe  plaindre  à  lui  de  ce  que 
leur  Abbé  ne  leur  donnoic  que  dixplatsy 
au  lieu  de  treize  qu'on  avoit  contume 
de  leur  fcrvir.  Ou  ne  m'en  fert  que  trais ^ 
leur  répondit  froidement  Henri* 

Ce  Prince  »  enfin ,  eut ,  avcic  les  vertus 
d^un  particulier,  la  valeur  d'un  fbldat» 
les  talens  d'un  général,  Tautorité  d*un 
maître,  l'iiabileté  d*un  politique,  les 
vues  d'un  légiflateur,  la  magnanimité 
d'un  héros.  C'eût  été  un  grand  fpeâa- 
cle  dans  PHiftoire ,  que  Henri  en  Ion  midi 
opporé  à  PMppe  Augujle  dans  le  fien  ;  & 
Fe  plus  beau  titre  de  gloire  de  celui  -  ci  eft 
d'avoir  prefque  pour  Ton  coup  d'eflai  vain- 
cu Henri ,  &  abaiflfé  cette  grande  puis* 
lance  ". 

La  Suite  au  Trimejlre  procbain.  ' 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Extrait  des  Epitrei  de 
S£N£Q,U£,  par  Mr.  Sablier ^  in- 12. 
pp.  443.  Paris  9  chez  Saillant  &  Nyon 
1770. 

NOirc  Siècle  cft  bien  frivole,  dit  Mr. 
S  A  BLi  &  Rdans  (à  Préface ,  »,  mais 
il  refte  encore  de  ces  eiprits  mâles,  à 
qui  la  droite  raifon  &  la  morale  ne  font 
point  peur;  c'eftpour  eux  que  j'ai  en- 
trepris cet  Ouvrage  ".  Nous  fouhaitons 
que  Senèque  trouve  un  grand  nombre 
de  leâeurs  :  des  réflexions  fur  la  gran- 
deur de  l'homme,  fur  le  prix  du  temps. 
Se  les  charmes  de  la  Pbilofophie,  des 
leçons  fur  Tobligation  d'être  humain  » 
fur  la  vaitité  des  richefles ,  les  dangers 
de  la  volupté  »  le  mépris  de  la  mort  & 
l'ufage  de  la  vie ,  font  utiles  pour  tous  les 
hommes  &  dans  tous  les  temps.  D'ail* 
leurs  c'efl:  un  fpeftacle  intéreffant  que 
cslui  des  progrès  de  la  Raifon  abandon- 

E  j  née 


74      flOLlOTHI^f*  DM  ^K^», 

née  à  Tes  propres  forces  &  Ans  autre 
guide  qu'elle  infime:  loin  de  nous  plaire 
à  décrier  les  vertus  dos  Pi^ensi  admi- 
rons plutôt  les  refiburces  que  la  Provi- 
dence leur  avoit  ménagées.  Privés  du 
flambeau  de  la  Révélation,  ils  ont  trou- 
vé dans  les  lumières  de  la  PhiloPophie , 
du  moins  jusqu'à  un  certain  degré  »  ie 
pouvoir  de  réttter  aux  maux  de  Jt  vJe, 
&  le  fecret  d'en  apprécier  les  biens.  PIu- 
lieurs  d'entr'eux  ont  fait  de  ces  fecpurs 
Tufagc  le  plus  heureux;  l'exemple  des 
grands  hommes  >  l'enthoufiasme  de  la 
vertu ,  l'aTiiour  de  la  patrie,  ont  été  pour 
eux  encore  une  foarce  d'aftions  héroï- 
ques ;  &  l'on  peut  comparer  les  Sages 
&  les  Héros  du  Paganisme  k  ces  inmr- 
tunés ,  que  la  Nature  a  privés  4'un  fcns, 
mais  qui.  trou  vent  dans  les  autres  une 
forte  de  compcnfation  ou  de  dédomma- 
gement ,  lanéccffitc  &l'exercice  les  ayant 
pcrfcélionnés, 

Diverfes  Traduftions  ont  fait  connoî- 
tre  les  Oeuvres  du  Philofopbe  Latin  à 
ceuxqui  ne  peuvent  lire  les  originaux.  Il 
a  paru  encore  un  Esprit  de  Sénèque,  & 

de. 


depois  peu  Mr.  d^  la  BeammUe  a  raflenu 
bié  fous  plufiears  chefs  ce  que  Seoèquc 
avoit^ciic  de  mieux  fur  diiKreiiccs  ma- 
tièrts.    Ces  deux  Ouvrages  ne  auifeflC 
point  à  celui  de  Mr.  S.  qui  fait  mieujc 
connottre  le  véritable  efprit  de  Ton  AU" 
teur,  (es  priacipes,  tes  vertus,  lès  er- 
reurs y  les  contradiûions ,  &  fes  doutes. 
Ih  delà  Beaumette  ayant  deftiné  le  ûen  à 
l'iBftruâion  de  la  JeuneJe  a  fupprimé 
tout  ce  qu*il  ne  croyoit  pas  devoir  lui 
offrir.   Mr.  S.  ôblèrve  que  par  là  ma- 
rne il  l'a  rendu  trop  orthodoxe.   ^Je  ne 
fâche  y  Ait  il,  que  deux  cbofès  fur  lesr- 
quellesnotrf:  Philofophe  ne  s'eft  point  dé- 
menti, (uria  vertu  &  Air  la  connoiflance 
d*un  E^e  fupsêmc  ;  mais  lur  l'immortalité 
de  rame  on  vo|t  malheureufèment  un 
doute  perpétuel  :  lors  qu'il  la  croit ,  c'eft 
par  enthoufiasmcj  plutôt  que  par  convic- 
tion qu'il  fe  trouve  entraîné  ".  Hon  de^ 
fdn  dt  donc  de  &ire  voir  Senèque  tel 
qu'il  étoit;  cependant ,  comme  le  titre 
l'annonce,  on  ne  trouve  point  ici  une 
traduction  entière  des  Epltres  de  ce  Phi- 
lofophe. y/Je  n'ai  pris  de  chaque  Lettre, 
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4ii  Mr.  S.  que  le  fujet  principal ,  j'en  ai 
écarté  toutes  les  discutons  &  diiferta- 
tions  qui  pouvoient  fcrvir  de  fon  temps  , 
&  feroicnt  fort  inutiles  dans  celui-ci. 
J'ai  élagué  par  là  même  raifon  le  lyftê* 
me  des  Stoïciens  —  J'ai  fait  plus  &  j'ai 
<rru  devoir  le  faiFc.    Ses  Satyres  contre 
les  mœurs  du  temps  font  quelquefois 
violentes:  fes  détails  fur  la  dépravation 
de  fon  fiècle  font  écrits  dans  une  Lan- 
gue qui  pcrmcttoit  peut-être  les  obfcc- 
xiités  dans  le  discours  ,  la  nôtre  plua 
chafte  que  nos  mœurs  ne  les  peut  fup- 
porter  —  J'ai  donc  cru  devoir  laiflfcr 
<lans  l'obfcurité  de  la  Langue  Latine  » 
ce   qui   fcandaliieroit    dans   la   nâtre 
&c".  Mr.  S.  a  bien  rempli  fon  plan 
St  nous  paroit  avoir  fait  un  bon  choix. 
Son  Auteur  quoique   très    connu  ne 
refl:  pas  fans  doute  également  de  tous 
ceux  qui  nous    lifcnt  ;   c'eft  pourquoi 
nous  allons  raflcmbler  quelques  maxi* 
mes  &  quelques  traits  propres  à  carac- 
térifer  fa  doârine,  fa  morale, fa  façon  de 
penfer ,  &  fa  manière  de  vivre. 
„  Dieu  eft    près  de   nous ,    il  cft 

avec 
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avec  BOUS  t    il    eft   même    au  [de- 
dans de  nous.    Il  obferve  nos   bon* 
nés  &  nos   mauvaifes    aâions  ,    il 
nous  ferc  de  Gardien;  il  nous  traitera 
comme  nous  l'aurons  traité.    Il  n'y  a 
point  d*homme  de  bien  qui  ne  foit  ac- 
compagné de  la  Diyinité.  Nous  ne  pou- 
vons nous  mettre  au  deflus  des  caprices 
de  la  fortune  fi  Dieu  ne  nous  aide  pas 
&c  ".    Senèque  leconnoît  clairement 
dans  ce  pafia^e  la  dépendance  où  efl: 
l'homme  de  la  Diyinité;  dans  d'autres 
cependant  il  s'eiTorce  de  placer  le  Sage 
au  dcffus  de  Dieu  même.    Elevez  vo- 
tre ame  vers  la  Philofophîe,  dit- il; 
«travailîçz  de  forte  qu'il   fe   trouve 
iinc  grande  diftance  entre  vous  &  les 
autres  hommes.    Alors  vous  furpaP- 
Terez  tous    les  mortels  :    les  Dieux 
vous  furpafferont  de  bien  peu.    Vou- 
lez   vous    favoir  quelle    différence   il 
y  aura  cntr'eux  &  vous  ?  Ils  vivront 
plus  long-temps.    Mais  n'eft-ce  pas  un 
honneur  pour  un  grand  maître  9  d'a- 
voir achevé  fon  ouvrage  en  peu  de 
temps?   L'homme  fage  brille  autant 

dans 
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ddfts  le  court  <jspâcc  de  fa  Tie ,  qtie 
pieu  dans  tout  le  temps  de  fon  éternité. 
Encore  pûls-jc  arancer  ^'il  y  a  un  cd^ 
té  où  rhommc  cft  au-ddTu»  de  IKeu. 
Dieu  eft  fage  par  le  bienfait  de  la  Na- 
ture s    le  fage  l*efl:  par  Je  Jien  prq>re. 
Quelle  chofc  plus  merveillcufe  que  d'à- 
voir  la  fragilité  d'un  homme  &  la  fécu- 
rite  d'un  Dieu  •*.    Ces  deux  paffages  dit 
le  Traduôeur  dans  une  note,  fir oient  re- 
gardés  iomme  impies  dans  toute  religion 
quelque  mauvaijè  qu'ette  fût ,  6?  ils  font 
trop  ahfurdes ,  four  avoir  bejbin  de  réfuta^ 
tion.  Mr.  S.  s'Indigne  arec  raifbn  con- 
tre cet  orgueil  ftoïquc;  mais  il  aivoit 
pu   obferver  que  les   Pbilofopbes    de 
cette  fcfte  croyoient  l'amc  t'bumaine 
une  particule  ou  une  émanation  de  lâ 
Divinité ,  fyftême  qui  diminue  en  qud- 
que  Ibrte  l'impiété  &  lâ  contrafiâfon 
du  langage  de  Senëque.    Cette  noUe 
origine  de  l'ame  cft  indiquée  dans  la  fai- 
te du  premier  morceau  que  001»  avons 
commencé  de  transcrire.    Tout  sons 
prouve  fon  exiftence  (*  D/«w):  S  nous 

com- 
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Tommes  dans  une  for8t  épzitk,  Pombre 
des  arbres  qui  nous  cache  la  vue  du  ciel  ^ 
nous  transporte  dans  an  étonnement, 
dans  Une  admiration  qui  nous  rappelle 
à  cet  Être  fuprSme.    Si  je  me  trouve 
dans  une  caverne  profonde,  ouvrage  de 
la  Nature^  où  la  main  des  hommes  n'a 
point  travaillé ,  &  dont  la  voûte  fouticnt 
une  haute  montagne ,  je  me  fens  faiQ 
d'un  respcft  religieux.    D'un  autre  cô- 
té, fî  je  vois  un  homme  intrépide  au 
milieu  des  dangers  ,  maître  de  Tes  pas- 
fions^  heureux  dans  Tadverfitë,  tra^« 
quille  dans  la  tempête,  voyant  le  refte 
des  hommes  infiniment  au  deflbus  de 
lui ,  Se  les  Dieux ,  comme  s'il  étoic  leur 
égal:  ne  respeâerai  -  je  pas  un  tel  hom- 
me,  ne  dirai -je  pas  ,  une  force  Supé- 
rieure,  un  efprit  divin  eft  entré  dans  le 
le  corps  de  ce  mortel.    De  même  que 
les  rayons  du  Soleil  qui  frappent  la  terre, 
quil'échauffcnt ,  fansfe  détacher  du  lieu 
d'où  ils  partent,  de  même  l'esprit  qui 
habite  en  nous  tient  toujours  à  ibn  ori- 
gine ,  &  ne  s'attache  à  l'homme  que 

pour 
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pour  le  rtiiimcr  &  lui  fcrvir  de  guide  ". 
„  Ce  corps  qui  nous  environne ,  itit-il 
ailleurs ,  eft  notre  malheur  ôc  notre  far- 
deau. Il  nous  prefle ,  il  nous  retient  dans 
Tes  chaînes ,  û  la  Philorophie  ne  vient 
à  notre  fecpurs  pour  nous  oSrir  le  fpec- 
tacle  de  toute  la  nature,  pour  nous  faire 
parcourir  ce  qui  eft  autour  de  nous  & 
nous  élever  jufqu'a  la  Divinité.  C'cft  a- 
lors  que  TePprit  devient  libre,  qu'il  s'é* 
chappede  fa  prifon^  qu'il  prend  l'cflbr, 
&  qu'arrivé  juiqu'aux  cicux  il  redevient 
ce  qu'il  étoit  originairement.  Eh!  pour- 
quoi ne  porterai  -  je  pas  mes  recherches 
jufqu'à  vouloir  examiner  quel  a  été  le 
commencement  de  cet  Univers»  qai 
peut  l'avoir  forme ,  qui  a  développe  cet- 
te matière  informe  &  fans  force  ?  Pour- 
quoi ne  voudroi«-je  pas  lavoir  quel  eft 
l'ouvrier  de  ce  monde,  quels  moyens 
il  a  employés  pour  réduire  tout  dans 
l'ordre  où  nous  le  voyons?  D'où  vient 
cette  lumière  qui  nous  éclaire?  D'où 
vient  ce  feu?  S'il  y  a  quelque  chofc  de 
plus  clair  &  de  plus  lumineux  que  ce 
même  feu  ?  Je  ne  voudrai  pas  m'occu- 

per 
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per  de  tout  cela:  je  ne  Toudrai  pas  fi- 
voir  d'où  je  fuis  venu  &  où  je  dois  re- 
touroer^quel  e(t  le  fifjour  qui  attend  mon 
ame,  lorfqu'elle  fera  débarafTée  des  liens 
du  corps?  Vouloir  m'empêcher  de  por- 
tcrmcs  vues  jufqu'aux  deux , c'cft  m'or- 
donncr  de  marcher  toujours  la  tête  bai& 
fée     Je  fuis  trop  grand  &  né  pour  de 
trop  grandes  chofcs,pour  refter  éternel- 
lement l'efclave  de  mon  corps.    Je  ne 
regarde  celui-ci  que  comme- la  chaîne 
qui  retient  ma  liberté:  je  Fabandonne 
à  la  fortune  ;  c'cft  à  lui  d'en  éprouver 
les  caprices  ;  muis  je  ne  veux  pas  que 
les  bleifures  qu'elle  lui  fait  percent  juf* 
qu'à  moi.    Quoique  mon  efprit  habite 
au  milieu  de  cette  chair  qui  l'environne» 
je  veux  qfu'il  foit  libre:  je  ne  lui  permet- 
trai aucune  complaifance  indigne,  tant 
que  nous  ferons  enfemble  ;  je  ne  pré- 
tends  pas  qu'il  y  ait  égalité ,  je  veux  que 
l'ciprit  domine  &  conduife  ".  L'amour 
de  la  vertu,  l'emploi  du  temps,  le  mé- 
pris des  voluptés,  des  richeifes  &  de  la 
mort,étoient  les  conféquences  de  cette 
Philofophie.    Sénéque  comparoit  la  vie 
à  une  Pièce  de  Théâtre ,  ,,  il  n'cft  pas 
Tome  XXXFL  Purt.  L        F       quct 
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qnref^iOP tia^cUo-fali;  languie  m^qv'«l- 
te  Çoi%  N>an«  ^  qu'elle  atr  un  heureux 
4i^noiiçmcnt.  Jo  rif  arde  le  jour  o^  je 
fui^  çwim^  comppfwd  ma  yic  «ti*wj 
dîpçnctent  j>  n*w  wfe  pii^  CQmme  i(iant 
mon  (Jfmicr  JQur,  mais  com^Q  pçii- 
HWJ  rôtrqi.  J^  fiai^  pftt  ^  pwtir,  *:  M 
atton^ant  je  jouis  4e  la  ▼!? •  Je  ae  me 
fftifi  jamais  inqui^t¥  da  l'avenir.  Avant 
If  vjeillçffe  j*ai  fongrf  k  biaa  vivre  ,4w^ 
If  viaill^iTe  ja  ronge  à  bieii  ^oiiHr  ". 
On  a  fouTcqt  raproebë  à  S^nàqoe  les 
linmepiçsriebeflas  qu'il  pgfiedQit»  Mr.  S. 
à  rcwipple  de  Mr.  ^claBeauiçieUe^j'cf- 
fijfce  4ç  le  juftideri  cet  ^gard.  Il  poroît 
f D  effet  que  les  bieiu  de  >a  fortune  n'a- 
YQi^nt  ^nt  corrompu  Tes  ix^œurs  :.  plus 
d'una  fois  il  conjura  N^ron  de  repren- 
dre cça  richaffes ,  fe  fl  au  dehara ,  di(  Mr, 
3i  il  paroiifoit  avec  lefafte  q^c  fa  fitua- 
tioQ  e^igeoit  t  dans  Tim^rieur  il  étoit 
i'a^aQ|îQ^è te  le  plua  rigide.  Divers  paflk- 
^s  de  ces  Epkrp^  a'tieftent  Ta  fe^gglittf 
^  fa  modéraiiofi^  &  Pon  fera  fur- 
^ia 4cii dfftaiU  où  ile^ireliir ce ftget fi 

roQ  aattf^e  l'£p«  CVUi  /).  t88.  il  fi^ 
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nit  par  dire  que  dflfis  ce  qa'il  a  retenu 
de  kl  Tie  ordinaire ,  il  s'eft  prererit  une 
'^S^  n  peat-  être  un  peu  plus  difficile  à 
obferver  que  l'abftinence  mfime;  parée 
qu'il  y  a  des  chofts  dont  on  fe  prî- 
ve  plus  aifément  fu'on  ne  ks  modère 
quand  oq  en  ufe  '\  Au  refte  Scnèquc 
répond  lui  même  à  ceux  qui  l'accu* 
foient  de  ion  temps  de  tenir  une  con^^ 
duite  contradiâoire  à  Tes  maximetf 
D'un  côté  il  obferve  qu'on  falibit  le 
même  reproche  à  VU^tw^  à  Bpicure,  à 
Zéntm  ^  &  il  adopte  leur  réponfe ,  c'eft 
qu'il  ne  s'agiâbit  point  de  quelle  façon 
ils  Vivoient,  mais  de  quelle  façon  il  faU 
loit  vivre.  ,,  En  effet  je  ne  parle  point, 
de  moi ,  je  traite  de  la  vertu ,  je  fais  la 
la  gacne  aux  viees.  Tout  ce  que  voua 
direz  ne  m'empêchera  pas  de  louer  non 
vie  que  je  mène ,  mais  celle  qu'on 
doit  mener;  que  je  n'adore  quq  la  vertu 
Ce  que  je  ne  m'e&rce  de  fuivre  (es  tra* 
ces  quoi  que  de  loin  èc  même  en  ram* 
pant  ^  Si  les  Philoropbes  ne  pratiquent 
pas  lenrs  préceptes, ce  n'eft  pas  unerai«* 
fott  pour  méprifèr  iei  avis  falqtaii ea 

F  t  qu'ils 
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qu'ils  cous  donnent  v.  Q^ V  ^  ^"^'  d'éton- 
nant fi  eu  eflayânt  de  monter  un  rocher 
efcarpé ,  on  n'a  pas  la  forée  de  parvenir 
jufciu'eu  haut?  Il  faut  excufer  mè^e 
dans  leur  chute  ceux  qui  ont  eu  le  cou- 
rage dé  l-entreprendre  "•  On  a  tout  lieu 
de  croire  que  Senèque  avoir  entrepris  de 
vivre  conformément  à  lès  principes  & 
qu'il  y  étpit  parvenu  jufqu'à  un  certain 
point;  d'ailleurs  il  ne  regardok  pas  les 
don3  de  la  fortune  comme  incompa* 
tiblcsavecla  Philofophic:.le  Sage  n'ai- 
me'point  les  richefles  ,dit*il^maisjl  ai* 
me  mieux  être  riehe  que  pauvre.  Il  les 
reçoit  bien  dans  fa  maifon  ,mais  elles  ne 
pénètrent  pas  jufqu'à  fon  ame  &c, 
.  Dans  l'Epîtrc  LXXXVII.  Senèque  ra- 
conte  à  Lucilius^que  dans  un  voyage  qu'il 
vcnoit  de  faire  avec  Maxime, wac  avan- 
ture  dont  il  fupprime  le  détail  »  lesavoit 
réduits  à  prendre  une  méchante  voitu- 
re avec  très  peu  de  domeftiques. 
,,  Croiriez  vous,  dit  le  Stoïcien,  que  j'ai 
en  bien  de  la  peine  à  ûvouer  que  cette 
voiturc.m'appartenoit  ?  Ce  qui  eft  vrai 
&  (impie  emportera -t- il  toujours  fivec 

fol 
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fofune  certaine  èontfe?  -i-^•J^a^cfcn'è 
bien  peu  profité  ^  pufftjué  je  crains' d'rfi- 
laiér  ma  fimplicité  aux  yeux  du  pu5lic*> 
&  que  je  fuis  toujours  reftlavc  -de*  rô> 
pinion  i?:    Confefler  cette  l^ère  foibleP- 
fc,  &  témoigner  de  la  honte  de  s'y  ê- 
trclaifléiurprendre,c*cft  montrer  que  la 
vanité»  qui  l'a  produite  hii  t^ît  alors  en 
qadquc  forte  étrangère,  ou  du  moins 
qu'if  chcrçhoit  a*  la  conibattre.    Notre 
Phiforophe  avoit  adopte  dans  fa  jeunefle 
fluficéfs idées  de  Pythagore,&  pendant 
quelque  temps  il  s'étoit  abftcnu  de  tout 
ce  qui  avoit  eu  vie',  mais  ia  crainte  de 
paflcr^xmr  Juif  lui- fit  abandonner  ce  ré* 
gimci-  •„  Ma  jeunelîb  commençoit  lorf- 
quc  Tibère  parvint  à  l*Empire.  Ce  Prin- 
ce* pciîécutoit  lès  ircligions  étrangères. 
Entr'àutres  figues  de  leur  fuperftition , 
onfcmarquoit  l'abdincnce  de  certaines 
bêtes.  'lilon  père  rcdoutoit  la  pcrfécu- 
tion,&  n'ainioit  guère  la  philofophic: 
il  m^êngagca  à  reprendre  la  façon  de  vi- 
vre pomnaunc  &  ordinaire  &c  **. 

Sénèque  agite  dans  une  de  fes  Epltres 
une  queftion  qu'il  n'avoit  point  exami- 

F  3  née 
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0^,  dam  Hm  Trtité  des  bim&itf .  Un 
liomHie  nous  a  rendu  fonricti  &  cnfiiû 
te  nous  a /ait  une  offenre;  y  ii^i*il 
couapenAtion ,  &  ibmaics  nout  quittes 
envers  lui  P  «>  La  ftntence  4^0  ]uKe 
aous  raaiverrojlt  hors  de  cour.  Ppiîr 
iTioi  je  youdrois  oublier  rôScnTe  9  &  se 
me  fouTcnix;  que  du  bienfait;  par  fi 
aous  devons  pardonner  à  celui  qui  ne 
nou^  doit  rien  &  4  qui  4ious  ne  4çTom 
rient  à  ^lus  forte  raîTon  deyos^s  nous 
pardonner  û  Tofienic  e(t  venue  9piè$  le 
fervice  rendu  &c". 

Sénièque  étant  encore  jeime^  une 
maladie  le  réduifit  i^^ne  un  tel  état  de 
langueur  qu'il  lui  prit  envie  de  fe  don- 
ner la  mort,  ha  vieilleiTede  ùm  père 
le  retint: f, je  ne  fongeai  pas  ,dit^iJt^  fi  je 
pourrois  mourir  avec  confiance  ^  mais 
fi  mon  père  auroit  la  forte  de  foutenir 
ma  perte.  Cette  idée  l'emporta  :  je  icnc 
commandai  de  vivre  ^\  Ce  Jïaît  fait 
honneur  à  liifte  du  PhîIôtcJphe , 
fuppo(«  qu'il  ne  fè  (bit  point  dît  îlla- 
fion  fur  fts  motifs ,  &  qu^il  fît  fût 
pas  dans  le  tas  de  la  plupart  des  bùmmes, 


tùbapatéê  ptt  IttilutiSaae  d  iirmukflî  6- 
cauitnê  ^m  mêtg^  lié  jméktmdMi  ie 

la  mai/on  y  relient  par  habitude. 

Le  ftgfc  iftftiiuteur  de  Néron  ft  Vécrie 
avec  juflice  contre  un  défaut  de  rëdii- 
cation, qui  fubfiCle  encore  dé  nos  jours, 
c'efi:  qu^il  arrive  (buyént  que  \tÈ  maîtres 
s*attachcnt  plus  à  exercer  Vt^xk  <iu'à 
former  le  coeur. .  Il  cîl  réfulté  de  là , 
que  la  Philo fophie  ett  devenue  Philo- 
logie. «,  Un  Grammairien  par  exem- 
ple n'examinera  que  la  beauté  de 
ces  vers  de  f^irgile ,  il  n'ira  pas  plus 

loin  : 

t^gft  irrefaràbite  Utffpns. 

OpUmâ  p£^Uè  diei  niijetis  fftùftati^Us  avi 

ffimafuglt  .jkhèùntmùrhi;  tfisïts^uéjenèaus, 

Èeiabàf^  &  dufrdYapit  inckmeniià  mortis. 

Ce  fhn  au  coiitnurtt^Mr  le  Phllofo^e 
ton  diâSip  (bniie  de  rifflnidns  fur  la  vi^- 
tédh  avét  Ia(}uetle  1^  tiémpÈ  s'^Efèoule  -, 
Aria  perte ^tse nous  eA  fàifoils,  &  fur 

l^eiùpioi  que  iiouit  tn  aevrioûB  faire. 

I^ugit  trreparabiU  tempus^ 

Le  temps  fmt^  il  se  revient  poini;  ^l 

F  4  faut 
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ftut  donc  vcUlerv  it:ftat  ic  pcèfer  d'tn 
jouir*    Si  *notts  diffcronj  il  dit.  perda 

.    Optîma  quaqui  aies  prima  fligit,  . 

LePhilofophe  volt  encore  le  fcns  de 
Virgile ,  qui  n'a  point  dit  le  temps 
fe  paflc,  mais  le  temps  fuit.  Le  Poè- 
te dit  optima  qu^que  aies ,  la  meiU 
Icure  partie  de  nos  jours  ,  c'eft- à- di- 
re la  jeuneflc.  Pourquoi  la  meilleure 
partie?  C'cft  que  c'cft-là  le  temps  où 
nous  pouvons  apprendre ,  où  nous 
pouvons  former  notre  cfprit  &  notre 
cœur.  II  rappelle  optima^  parce  quélors^ 
qu'elle  fera  paffée  la  vi.eilleflc  arrivera , 
Tristisque  SeneBus.  Pourquoi  la  triflc 
vieilleife?  Parce  qu'alors  la  maladie^  la 
foibieflc ,  les  chagrins  viendront  s'cm- 
parer.de  nous.  Si  les  Livres  de  laRépu- 
blique  de  Ciceron  tombent  entre,  les 
mains  d'un  Grammairien ,  d'un  Philo- 
logue y  OU  d'un  Pbilofophe  i  chacun 
d'eux  les  examine  à  fa  façon  ^  il  n'y  voit 
quecequefon  génie  lui  infpire.  LePhilo- 
fophe fera  étonné  de  tout  ce  que  cet  Ecri- 
vain a  pu  dire  fur  Ut  juftice. .  Le  Philo- 
logue 
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logue  cxamiDcrsi  fi  on  fiiit  le  nom  de  Ifi 
mère  Ju  Roi  Servius  Ttdlius  ,  &  s'il  eft 
Trai  qu'on  ne  lait  pas  celui  du  père  (PAn^ 
eus  Martius.  Le  Grammairien  verra  que 
Ciccron  a  dit  reapfe  pour  reiffa ,  Jepfe 
pour  fàpfe  &c.  &c.  " 

Senèque  avoit  la  plus  grande  véné- 
ration pour  les  anciens.  Si  je  dois  avoir 
du  respect  pour  mes  précepteurs, difoit- 
ili  tant  que  je  fuis  en  leur  puiiTance, 
combien  n'en  dois-je  point  aux  précep- 
teurs du  genre  humain.  J'aurai  les  por- 
traits des. grands  hommes,  je  célébre- 
rai le  jour  de  leur  naiflance.  Toutes  ces 
chofes  feront  un  aiguillon  pour  mon  ef- 
prit. 


Je    ^If^    ^ 


à  ^ 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

GVALTHCRI  VAH     DôEVËRËN^ 

&nRO  Àckdtmkui  dâ  reûenthftim  In* 
Sentis  Meditinâm  bodiernani  uteri 
praflantiorem  reddentibus ,  DiStus  ^U' 
^  bHcc ,  cum  in  Acadcmta  LugdufH)  Ba- 
$avo  Ordinarhfn  Midicme  Pto/effio- 
Êmi  ai\fpcantm  A,  D«  VI   Mafi 

Ceftà-dire, 

Harangue  Académique  fur 
les  avanjuiges^  que  les  noqveiles 
décoavrriôi  âountnc  g  la  Méde*^ 
cîne  mèdifîlîe  (br  l*M<;ienne,  par 
Mr.  le  ProFcflhir  van  D  p  e  v  e- 
ren  &c.  Lejde  chez  S.  &  ^.  Luicht- 
tnans^  in  4».  pp.  66  ^  fans  deux  bel- 
les Pièces  de  vers  Latins»  faites 

en 


M  rhomwor  d«  Mr<  van  Do»^ 
VXRÉM  par  MM.  de  Rbàir  âe 
fFitfteht. 

r 

SU  faut  en  croire  certaines  gens,  qut 
dans  leur  enthoufiasme  pouf  les  An- 
ciens ,  nMmaginent  point  qu'ils  puis- 
fent  avoir  été  fiirpalTés  en  rien  par  les 
Modernes ,  la  Médecine ,  comme  pres- 
que toutes  les  autres  Sciences ,  n'a  fait 
aucun  progrès  dans  notre  Siècle^  ce  que 
Ton  appelle  de  nourelles  découverte^ 
étoit  bien  Connu  autrefois ^  8t  l'Art  d* 
guérir  étoit  inème  porté  alors  à  une 
plus  haute  pcrfeftion  qu'il  ne  l'eft  dé 
nos  jours.  L'habile  Profefleur  que  no^ 
tre  Univerfité  tient  d'acquérir ,  combat 
avec  Al  Iblidité  »  &  ibn  éloquence  ordit 
nàires  ttt  étranges  préjugés ,  dans  l'excel^ 
lente  Harangue  que  nous  annonçons.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  rende  juftice  aux  grandi 
Médecins  que  l'A^ttquité^  a  produits! 
pldn  â'eftime  &  ût  td^^tO:  pour  les  Hifi' 
ponate,  itsGMSen,  les  Cetfi  &c.  leurs 
immortels  Ouvinges  m  fortent  guère  de 

fct 
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fes  mains  ;  &  \\  tn  f  ccotnmaQdè  forte- 
ment r^dc  cominuelle.  Mai&  (on  ad- 
miration pour  les  Anciens  ce  l'aveugle 
pas  fur  les  avantages  que  les  Môderne£ 
ont  &  qu'ils,  doivent  néceflaicement 
avoir.  Les  deux  fourccs  de  TArt  de  la 
Médecine  font,  dit- il ^/a  Raifonk,  PEx- 
férience:  or  oh  ne  fauroit.fuppolçr  que 
la  fuptfriorité  des  Anciens  du  côté  de  la 
raifon  &  du  jugement ,  ait  été  affez 
grande  pour  compénfcr  les  avantages 
que  doivent  donner  aux  Modernes  l'ex- 
périence,les  décou vertes, &  les  obferva- 
fions  fans  nombre  qui  ont  été  faites 
dans  ta  fujte  des  Siècles*  Après  cette 
réflexion  générale ^  Mr.  vah  Doeve* 
AKjK  montre  q^'en  e£fet  la  Médecine  à 
âé  CQiifidérablement.  perfedionnée 
dan^  toute;  fes  parties.  D'abprd  on  ne 
âproic  disc.Qi)YC9iirque  le  corps  humain 
De  foi  t  iiicprnpairablement:  mieux  con- 
nu à  préfçpt  qu'il.nerétoit  autrefois, 
Les  Anciens  ^  ne  diifequoient  ^presque 
ique  descorpç  des  brutes,  &  Q  Héropti'- 
ît ^Erafifiratc ^  &i  GaZr^n, ou vrirçnt  quel* 
ques  cadavres  humains^ ce  fut  très  rare- 
ment 
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mène;  ils  travailloient  presque  toujourg 
iùr  des  âoixmiuXt.&  rpécialemeot  fiirdes 
Singes ,  &  de  là  vient  que  Galien  lui- 
même,  trompé  par  la  reiTemblati ce  ex- 
térieure de  t'iiomme  avec  le  Singe,  a  fl 
Ibuvent  attribué  à  l'un  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'autre  :  fa  description  des 
os,  par  ex«  efl:  très  fautive.  Mais  quels 
immcnfes  progrès  l'Anatomie  n'a-t*elle 
pas  faits  entre  les  mains  de  f^efa/,  d'£tf« 
JlacJbe,  de  Lanciji,  de  Morgagni  ^  de 
H^iHsiow,  de  HaUer  &c.  On  fent  bien 
que  notre  Orateur  n'a  garde  d'oublier 
ici  le  grand  Alims ,  auquel  il  a  fuccédé 
dans  la  Chaire  de  Médecine.  Nous  rap- 
porterons dans  une  Note  le  bel  éloge 
qu'il  en  fait  (i). 

La 

(  I  )  Nemo  autem ,  vilboe ,  vel  pr£terhis ,  Jém 
cuits  vixit  Anatomicut ,  qui  Artem  mugis  &  pui* 
cbrhs  promovirit ,  quam  fummuî  Vit  B.  S*  A  L* 
BiNUS,  quem  AnMtêmîcorum  Principem  appel» 
lêTâ  nunqûam  ego  dejueieam.  Quit  enim  un* 
quam  t  an  f opère  fibi  Art  h  eu  Itères  ùbjlrinxit  ^ 
quam  elle  pulcberrrma  operum  Vefiiu  e/lithne^& 
eruditijftma  fua^  Jimulque  ixaHiJftma^  Tabula* 

fum 
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Lt  P^^0jfir  doit  nëoeibireaient  s'ê- 
tre perfeftioiiûée  à  mefiire^  qa'on  ^sln- 

ftnii- 

Tum  AasMmcarum  Euftachii  txfUQMhnt^Q^i- 
fîéim  intif  êmnes  acccdert  foruit  ad  accurtitijji' 
mam  ajut  fêrùum  C.  //.  ffeciâtim  êjjium  et 
musculorum\  descriftiogem ?  Quh  unquam  ftta 
mu  earunt  delineationem  inc^mparâhilem attingc 
r((^  Qu£  tanta  eft  ut  fdem  iis^  \que  )sxfMitj 
babcrCy  &  diâ'n  tuto  écquiefeere^  queamus^  âU 
fjw  /•  tlkrif  &  Figurés  Albinianis  ukivii  ixâc- 
9am  vidêmnui  Naturét  iffins  fêktUmn  fuamfim' 
fer  (exptrtiu  Jofutor  A,  A)  eê  vêriênm^  eo 
pukhrimem^  deugimui^  quùjiàpiut  &  attnum 
Ukm  fXJmiftemui  •  ■  ■■■■  Jwaefnmmm  Avéamn 
pofjecit  Pbjfiçlogtumt  n9n  mirwm  ergê^  Vimm 
Jummum^  qui  in  bac  princeps  eraf,  (ujus  fatum 
ivgei  nunc  Academia^  incredikUi  luce  Pbyfioio- 
giam  ferfudijfe  ,  dum  ultra  quinquaginta  ohms 
eam  in  fcbçlis  Juis  docui$^  &  innumeros  ^  qua» 
rumvis  nationunt^  faïuavii  Dinipulou  N^e* 
ruut  bi ,  quid  Albinus  fr^ftitmt  di  vajwum 
fubfUifimoruwt  diftributime  ^  de  vi forum  faàri' 
Ctf,  de  bumarum  feariêi^mkus  ^  de  nutrisiene^  dt 
g4t$erdtiûMe^  de  éSJtme  tm/saderum  ^  de  deg/uti' 
tkne^  de  ecSiime  4st  prefuyiêne  eby/i^  de  ftth 
fiÊum  intrieatiffim  febrieë  »  de  MÛiHtfa  vheth 

tium 


ftrairoit  iT^çux  ^  la  ftrqé|iirc  4a  coqn 

letis 

tiam  partlum  irî^  &  mHîs:  qu£  projlant  h  edim 

ig$  0jm  epOf^tt*^  fréâpw  ié  AoêiemMê   Am$êm 

tafioMiàuii  vâi  ptùiSim  fini  Im  fùtrmii^   fMr 

ejia  Autfitdrts  têHdutunt  Oputmiit^  nêisletfam 

f»ktntik^$  ntfigpi  VhifiUdiffimh  fteMhMtm^ 

quai  pMjJim  faMH  iUuftrarp  qmim  plmmiJA 

mitabUi  fuktHhâH  é*  puhhfHuUne^   vmrtM^ 

madot  pr£paraùs  bumani  corpêrit  partibut  ^  mi^ 

torefuo  &  elegantia  omni   encmto   mt^oribui. 

Verum  &  perfe^um  PbyfioiQ^um  in  ffétuptorê 

illo  me  intaeri  femper  ego  putMvu   Solam  Natom 

ram  fequi  fontus  ^  ab  omni  pàrtium  fludio  liber  ^ 

nulhrum  opîntoni  ferviens  ^  omni  denique  pr^eju» 

diciorum  amore  vacuus ,  ea  dtsceb^t ,   ea  tecipig^ 

bat ,  nsrrabat  ea  »  docebatque ,  qu£  videras»  A» 

fud  fiuttum  certe  Auâorem  indefesfi  laboris  rnsm 

nifefta  magh  vèfiigtai  apud  nuHum  fundamenta 

anatomica  firmtus  jafîa  ,  apud  nullum  artifieio» 

rum  fibtÛiofum  ^  quorum  ope  fbyfiologia  egef^ 

fantam  dexteritatem  ^  facile  invenias.     Ubinam, 

q§Htfâ  ,  me^ortm  deUgat  eruditisnem^  &  auûerim 

faêis  aiienajufiiorem  aftimationem^  Ubtnam  inge» 

mi  f^£CO€i$ ,  extroHati ,  &  vetum  a  falfo  difeer» 

■#fi#Âs  0çummy  &  judkium  magkfuMfum  f  V» 

bU 
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ItM  Livres  del'ulbge  des  partie»,  s'cft 
montré  fi  fi  périciit  aux  Aneiens  dans 
Itr  connoiflance  de  l'œconomie  animale 
Se  des  fonftions  du  corps  hamain^ëtoit 
cependant  bien  éloigné  d'avoir  les  lu« 
filières  des  modernes  fur  le  mécbanisme 
de  la  coâion,  fur  les  routes  du  c/iyle, 
fiir  les  aâions  des  grands  &  des  petits 
vaifleaux  ,  fut  la  respiration ,  fur  les 

fècretions  des  humeurs^  fur  Torigine  & 

la 

tinam  taniâm  imfuJirUm  &  féttifUism  in  inqui* 
ùndo ,  iarAam  accuradtwem  in  objervêntio ,  tati'* 
hm  vert  amorem  in  tradendo ,  reperias  ?  Ubi» 
liant  ^  dinique,  tamfétpe^  tmnque  ingenui  ^  dt' 
clarntam  eorum  ,  qu£  nefcimus  ,  ignonmtiém^ 
Quét  iugenii  Albiniêni  dos  to  mêgis  cckbrari 
weretur ,  quQ  certius  eft  VêluÈ  wivum  fibi  ai 
prûprium  ndfciicen  m$ntem  bumênam  ,  ut  aàius 
Jemper^  quam  videi ,  per/picere  eupidi ,  rerum' 
que  iatentium  ceftam  fibifngere  noiionem  foleati 
unde  fit  ^  ut ,  Experientia  fi/o  ûriadnétQ  {jiuo  in 
mnnibut  Nofln  utebatur  )  canm  ^in  or  ont  di* 
iabatur  ,  in  Pbjfio/ogicis  tanto  magis  noxios^ 
ivmo  permeiofot ,  qu9d  ugulai  dent  faciundd 
M$diciné. 
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la  nature  du/kng  &c.  Sur-toat  pn  igno- 
roit  entièrement  autrefois  la  plus  impor- 
tante aâion  du  corps  humain ,  (ç.  la 
circulation  du  Tangj  car  feton  Mr.  VAiti 
X>oEv£R£N,  perfonne  ce  croit  au- 
jourd'hui qu'elle  ait  été  connue  d'Hipr 
pocrate^  comme  quelques  Savans  l'ont 
prétendu.  Obfcrvons  cependant  ici  qu'il 
y  a  dans  le  Ttm^c  de  P/aton  un  paflage, 
qui  fuppofeque  ce  Philofo^ihe  connoif- 
foit  la  circulation  du  rang,    Il  appelle  le 

cœur  A/xafr  T«v  ^Ai/3ftiy  Ke^  TTKynv  TOV  7r€- 
Çj^egojExevoii  KAra  ^xvra  rot,  fxihfj  c^o* 
i^taç  atf^AToç  l^enarum  crigimm  fontrm'" 
guefanguinis ,  fer  omne  corpus  impetu  quo^ 
dam  wanantis  ;  In  Timseo  pag.  1073, 
Nous  trouvons  cette  citation  dans  les 
feri/t  Daventrienfes  de  Mr.  de  Rboer^ 
Profeflcùr  ci -devant  A  Deventer  &  à 
préfent  à  Groningue.  Il  eft  l'Auteur  de 
Tune  des  deux  Pièces  de  vers  qu'on  voit 
à  la  fuite  de  la  Harangue  dont  nous  rcn- 
dons  compte.  Il  y  célèbre  les  fervicesr 
que  Mr.  van  Doeveren  a  rendus 
à  la  Ville  de  Groningue,  en  y  pratiquant> 
rinoculation  avec  Iffr  plus  grand  fucccs.. 
Jome  XKXVU  Part,  l      G       Après 


.    -■  "  ' 

Après  avoir  décrit  eti' fort  beaux  vers 
les  ravages  de  la  petite.  Vérole,  &  les  o- 
blljgations  qu'on  a  ûux  teôculatcufs  & 
particulièremeiit  au  avant  Ami  à  quiil 
adreffe  ce  Poëm€>  voici  comment  il  le 
termine  : 

jirtis  principibus  l(tti  mûnumtnta  fimtmus. 

jiiqut  bac  in  prima  frênu.  Ug/snda.  dabunt: 
IPro  domito   mqnstro,   quod   1- 
gr08  vastabat  et  ubbes» 

Hoc   POSUIT  HARMOR  PaTRIA    GRA- 

T  A.    Fale. 

Revenons  à  la  Harangue  de  Mr.v  ak 
DoEVBREN.  La  connoilTance  plus 
parfaite  qu'on  a  aujourd'hui  des  parties 
du  corps  humain  fié  de  leurs  fonÂions^ 
lie  peut  que  donner  auffi  des  lumières 
fiipéfieures  (uf  les  maladies  dont  elles 
font  attaquées.  Auffi  la  Pathologie ,  qui 
décrit  la  nature  fe  les  différences  des 
maladies,  leurs  caufcs'fe  leurs- eflfcts,  a- 
t-elle  fdt  tJcs  progrès  très  confid^ables 
dans  ces  demicfs  ttmps.  L*énide  pi-us 
a^prôfondfe  de  la  pfey^que,  de  )a  Chy- 
mic,  de  raiftoirë.  îfeturdlfe,  <ïes  pro- 
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prt^tés^ de  l'Air  ^c;  les  expériences  & 
les  obfervations  fans  nombre  qui  fefont 
de  tous  côtés ,  &•  qui  par  le  moyen  des 
Journaux,  des  Mémoires  Académiques  » 
&  deâtirers  autres  Recueils,  font  d'a« 
bord  connues  des  Médecins  :  tout  cela  a 
découvert  une  multitude  de  caures  de 
maladies  dont  les  Anciens  n'avoient  pas 
le  moindre  foupçon.  Sans  parler  de. 
quantité  d'autres  exceltens  Livres  mo- 
dernes f  le  feul  Ouvrage  du  célèbre  Mor- 
gagni  furleTiège&  les  caufes  de;  ma* 
ladies ,  l'emporte  for  tout  ceque  l'Anti- 
quité a  produit  en  ce  genre. 

La  Séweiatiçue ,qm  traite  des  fignes  Se 
des  indications ,  foit  de  la  fanté  ou  des' 
maladies,  e(t  de  toutes  les  parties  de  la 
Médecine  celle  que  les  Anciens  ont  cul- 
tivée avec  le  plus  de  foin  &  de  fuccis; 
&  l'on  nefauroitttopadmirercequ'Hip* 
pocrate  fur  «tout,  &  Galien  ont  écrit 
fur  le>  fymptomes ,  &  les  pronoflics 
des  mdadies.  Mr.  Van  Doeyerbn 
trouve  cependant  qse  les  Modernes  ne 
leur  ibnt  pas  infénâsf s ,.  du  moins  dans 
œ Siècle,  car  11  .convient  q.i}e  dans  le. 
' .,.:  G  2  der* 
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nier  Siècle,  la  Sedlc  (îhyraiqtie;  coint>*? 
tant  trop  fur  TcfScacc  de  fcs  remèdes, 
avoit  un  peu  n^ligé  robfervation  des 
fignes  &  des  crifes.  Du  refte  il  cft  Wcn 
à  préfumcr,  que  les  autres  parties  de  la 
Médecine  ayant  été  û  confidérablcment 
perfeAionnées ,  elles  doivent  avoir  ré- 
pandu un  nouveau  jour  fur  la  Dodrine. 
Semeiotique. 

U  Hygiène^  qui  donne  des  précepte» 
pour  la  confervation  delà  fanté,  fc  pro- 
pofe  trois  objets  principaux  :  de  main- 
tenir la  Tante  aâuelle,  de  prévenir  les. 
maladies  don^ton  pourroit  êtte  menacé, 
de  prolonger  la  vie  autant  qu'il  eft  pofS- 
blc.  Mr.  VAN  Do  E  VER  EN  montre 
qu'à  tous  ces  égards  nous  n'avjons  rien 
à  envier  aux  Anciens ,  &  quo  nous  de^ 
vons  même  avoir  divers  avantages 
fur  eux,  par  Pufage  de  quelques  Àlimcns 
qui  leur  étolent  inconnus  (le  fucrc,  par- 
ex  ),  par  les  lumières  que  la  Chymie 
nous  a  données  fur  les  qualités  âlubres< 
&  nuifiblesdesalimcjtis;  par  la  décou*- 
verte  des  mauvais  effets  du  cuivre  da^is. 
tes  utehfilcs  de  cuifme^du.pbomb  &  desi 
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aiîtres  matières  donc;  on  fc  ftf  t  pour  Trc- 
kitcr  les  vins  &:c;par  les  moyens,  qu'on 
a  trouvés  de  prévenir  certaines  mala^ 
dîcs  comagicufes  ,  ou- d'en  arrôter  les 
progrès,  &c. 

Après  avoir  montre  que  les  Anciens 
nous  lïloientfort  inférîiçyrs  quant  â  l'A- 
natomieyà  la  PhyfiQlogiiç  &  à  la  Patho- 
k>gic,.&  que  noii>  l^es  égalons  au  moins 
daas-1^.6cmeiotiq»e'&;dan5  rHygiènc., 
rien  nedoit  être. plus  aile  à  Mr.  van 
Pq£.y.f  R£N  que  de  prouver  que  nous 
l'emportons  de  beaucoup  fur  eux  dans 
\SL.  Tb&fi feuillue ,  c*  à  d.  dans  l'Art  di? 
gu^ir.Mel  maladie^,;  .Elle  embrafle  la 
Diététique,  HCbkwVfy^  \9i, Pharmacie. 
i,es.dctaib  où  l'habile  Orateur  enirç  pour 
faire  voirj,  que  fur  toutes  ces  parties  la. 
balanceipcncheconfiderabicment.de  no- 
tre côté,  font  aulE  confolans  qu'i.ntefrpr- 
fansi'nïais  il  faut  les  voir  dans  la  Ha- 
raitgue  même  ,  nous»  ne  pouvons  que 
Jcs  indiquer.    On  .cft.pîus  inftruit  ûu- 
joiutf bui  fur  la  diète  ou  le  régime,  des 
malades,  &  Ton  fçnt  mieux,  par  ex, 
que  dans   le^  'maladies  int^IaQimatojy 
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res  &  putrides,  îi  fiafiit n'cmptoyer-que 
lies  acides, 'les  àntiftf^que^ ,  les  boiis- 
fonJémoHientés  &  îîél'ayailtes ,  Se  s"îib*^ 
ilenk  de  te  vkindè ,  du-  ^ifibn ,  du  bouil- 
lon ,  des  œufs ,  &  de  tout  de  qui  ^  é- 
ciiaiiIfHnt.  La  Chirurgie  s'eft  infiniment 
pei  ix::aiontié&  dans  ce  Siècle  &  4àns!  le 
prece'dent.  'Mr.  taK*  Doçv^BREisr 
nomme  ici  plufieur^'  Hothm^s  wcéièbres 
dans  cet  Art  i  ik^il  rwonnoîfrîfiiP-tout 
les  grandes  obKgatiôns-que-  noii4biil6* 
ment  la  France  im^ais'  toute  4'Etirq>e, 
ont  à  l'Académie  Refiale  'de  Ckirargie. 
Les  amputations  deâ  meitibr^Mi  fè  ibnc 
flus  rarement  &  aVcc  pluff  de-fucdès, 
là- ponAion ,  Topécatidn  de  la  4@tile  la** 
cryftifite,  celle  dei  hcrUicSy  d^i)«^erre, 
•de  ia  cataraâe  &c.'1bnt  tout  autrement 
-fûrbs'&  faciles  qu^eilês'iic  l'ëetfeot.au* 
trefoîs.  L'Artd^s  àdèouchemaàl^  été 
porté  à  une  liante  pe^fcïfeîofa ,  Jfc  l^pn  a 
renoncé  à  des- prëjâgSs -funtAe^  ^^dis  à 
ore  infinité  de  mi^é  8c  d'enftitfé'  La 
Pharmacie  s'edf^  enrichie  ide  iiftiâiitité 
d'cxcellens  remèdes  qui  étûlent^liicon* 

nus  aux  Ancieiï5;  la*Rliubarbc;  |>arex« 

:..  le 
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le ,  le  Gayac ,  le  Simarouba ,  le  Cativ- 
l^ilBC ,  le  Nicre ,  le  Quinquina  &c.  Oh 
connoit  mieux  Tefflcace  &  l'u(ïge  del'O* 
\pitfm>*odtt' Mtfcurti^  de  l'Antimoine. 
•Où  a  idécouyect  tes  <9tcrtus  de  diverfes 
piant«s  y  <qui^  liVtoient  regardées  autre- 
fois qiie  tomme  iréiréncufcs.  La  Chy- 
Tnîc  fouf nit  iine  nmltUnde  de  remèdes 
•d\iîic  ûtîHté  incomparable.  Les  es- 
prits/les  teintures,'  les  extraits,  &  di- 
verfes  autres  préparations  pharmaceuti- 
ques, fédiiifcntics'rcrtièdcs  en  pctît  vo- 
lume, &  les  rctideiit.  alnil  &  plus  faci- 
les &:  plus  agréables  à  prendre  &c. 

Mr.  VAN  Do Ev ERE N  n'oublie  pas 
d'obferver  que  des.  njaladies  nouvelles 
ont  ocoaGoune'  la.  de  couverte  de.  nou- 
veaux  .mëdicamensi.  Le  Scorbut  a  fait 
recourir  •  9UX. an t|$çorbut;iques,  les  cn^iux 
.v^nérlen^^wûiayac  ,^à  k  âalfe-pancii- 
le,  au^Morcora;  desaiièviT^s  putrides  de-^ 
rennes  phis^frëquentesaux  antirepdqoes, 
Ut  petite-Vero4e'^*ài'l^£noculaiion  :  4ious 
rapporterons  dans»  une  Note  ce  que  le 

G"  4.  fa- 
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favant  ProfcflTeur  dft-  de  cette  'Alùtâffc 
pratique  (2). 

.-'■'.'  .  Une 

(2)  Variolarum  morbus^  qum  nuJia  miàend^ 
metbodo  c&gmta  fupwûri  pogt  ^nnfium  p^ima- 
rît  Praéiici^   optimum  ^^  qmd  rkortaUbm  inttr 
9mnia  datum  ^,  Arti^^   tfuttiiium  ampkm^  & 
êd  Infitionem  cpnjag^e ,  juftt  Medicos  hodUr- 
nos,  qua,  Irutjpma  Jnc^&ni  immijjc  miamêU^ 
nùUffimtts   ilh  excitari  foki  morbus  ,    athquiu 
tam  vipUntux ,  tam  ptricufo/us  !  ^ua  Ut  mUIenis 
exempiis  jam  comprobatm  tft.  magni  ^octbavii 
oràculum^  Pfopbylaxin  infijiyiin  vider*  fatis  ccr- 
t«m,  tutamiue  (Aphoriim.dc  coçn.,  ^  cur.mor. 
bisj    X^03)  qua  &  i'pfe   nuperGroningét  fex- 
centoi  f&e,  vidia  trucûiehîU  yarioiis'iiberam! 
quéque ,    Ute  quotidie  fuis  fucceffibtis  ,    Princh 
pum  éf  Àfagnatum  fdDîfrr ,  atjue  pturimorum 
in  quibosvis  tegionibus  Mcdicorum  cotiamtnibar, 
caput  faudem  extêUens ,  inter  pftmûria  Mcdici. 
fi£  hodiernd  incrementa  mihi  babtturf  habtbitur 
n  Pojîeris  /  On  fera  facu  doute  furpris  4'ipprcn. 
dre,  que  dans  la  feule  ViUe  de  Groningne  prêt 
de  6qo.  pcrfonnes  aietîtété  iaoculées  depuis  la  fin  de 
Novembre  l^69  fous  la  direaion  de  Mr.  van 
Ddcveren  &  des  autre»  Médecins  de  cette  Ville. 

qui 
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Une  conGfqaence  qu'il  feroit  bien  na- 
turel de  tirer  du  confolant  parallèle  que 

Mr. 

qui  tous  s'accordent  \  favorilier  H,  à  pritiqucr  VI* 

nocuiatîoD*     Ceux  qui  fophaiicronc  de  voir  des 

détails  tiés  cuiicux  &  tièsiatércflaafi  U  deflfus,dol« 

vent  lire  une  Lettre  qne  noire  faabile  Profeflftur 

écrivit  Tannée  detnlère  \  Mr.  Sandifori ,  &  qoi  a 

été  imprimée  à  la  Haye  ,  chex  V»  van  Cieef  loua 

ce  litre  :  Brief  van  W,  van  Doeveren  Me» 

dtcinét  Doffor ,  Hoogiisraar  in  dt  Geneei  -  Scbetm 

en  Vroetikunde  op  de  Hooge' ScbooU-van   Stad 

en  Lande  ^  Stads-Pùy/tcus  te  Grùnhgen  ^Lidvan 

de  Roo'nfcb»  Kejzer/jke  Académie  der  Satuu>'- 

Ondetzoekers ,  van  de  HoUàndJche  Maatfchappy 

der  IVeetenfcbappin  te  ilùarlem ,  en  van  bei  Ba* 

tn  tficb  Genootfcbap  der  Proefindervinde/j  kr  Pf^t» 

begetrte  te  Rotterdam^  aan  den  Wel  Ed.  zeer 

gtlcerdcn  Neere  B*iu4rd  Saadifort,  Stads»  Mtdi» 

einée  DêQor,    Lid  van  dt  Ru$mfck*KeyJerijki ^ 

Snasedfcbe^   Ùafetfcbe^  Ed'mburgjcbe^  [Vihfin^m 

fcbe  Societeiten^  van  bet  Sataaficb-  Genootfcbap 

der  Proefûnderv.  Wjsbeg,  te  Rotterdam^  en  wr- 

febeide   andere  Maatfcbappjen  ^  bebelfende  ten 

Berigt  van  den  gelukkigen  uitjlag  der  InentJngt 

der  Kinderpokjes  s  onlangs  te  Groningen  onder* 

vçndeny  I770.  in  8.  pp.  24. 

G  5 
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Mr.  v-AN  Do«VJiREN  ylcnt  de  &irc 
^entre  la  Médecine  ancienne  ^  la  mo- 
derne, c'cft  que  puis  que  celle-ci  a  de 
fi  grands  avantages  fur  l'autre,  le  Mon- 
de doit  donc  être  plus- peuple  à  préfem 
qu'il  ne  l'étoit  autrefois ,  ks  hommes  vi- 
vre plus  long* temps,  les  maladies  fitre 
plus  rares  &  moins  longues.  Mais  le 
fait  cft-il  vrai  ?  L'Orateur  femble  rccon- 
noitre  que  non ,  &  dans  lâ  féconde  Par- 
tie de  fa  Harangue  il  recherche  com- 
ment il  arrive  que  TArt  ayant  été  fi 
conlîdérablemcnt  perfcélîonne' ,  les  ef- 
fets n'eu  foient  pas  plus  fcnfibles  dans  la 
vie ,  dans  la  fanté  ,  &  dans  la  popula- 
tion des  hommes^.  Il  en  indique  divcr- 
fes  caufeS)  plus  ou  moins  funcftes,  que 
^us  allons,  parcQarir. 

h  U  genre  de  vie.  Quoiqiiç  l'éduca- 
tiDn,  la  diète,  &  le  régime  des  An- 
•ciens,  ne  fûflent  pas  fans  défauts,  ces 
dé&uts^étdiènt -certainement  &  moins 
^grands- &' moins  univertèls  qu'ils  ne  le 
font  à  prélent ,  fiir-  tout  eiî'  Europe ,  dont 
il  s'agit  prlncipahemcnt  puisque  c'eft 
flans  cette  partie  da  Monde  que  la  Mé- 

de- 
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declae  ft  i(té  iç  pks.pc&âAùûnét.  Que 
de  maux «'oecjtfionneak. point:  parmi 
nous  rédyc9tiaa  j»pte^  çéëminéci  yo^* 
luptucufc;  qu-pn  Aonmt,  m^  enfaos; 
roifivecé  &  le  manque  d'exerci&e  ;  l'a.- 
bus  des  ipiceries^  du  thé  >  du  cafiti,  des 
liqueurs  &c. 

II.  Les  dangers  de  Pènfance ,  qui  font 
bien  .pluf;  grands  aiyourd'i^i  qu'ils  np 
rétoient  aauefois.    il  c(t  confiant  que 
des  hon?.mes  qui  naiiTcat ,  il  en  meurt 
prés  du  tiers  avant  Ja  fecpnde  aipée  de 
leur  Yi.e»  &  près  de  la  moitié  avant  îa 
huitièine,    A  la  vérité  les  convulfions 
caufées  par  les  aigreurs^  la  poufféc  des 
dents,  les  vers  &c.  n'étoicnt  pas  moins 
meurtrières,  jadis  qu'elles  ne  le  font  à 
préfcnt;  mais  quels.  rav;agAS  ne  font  pas 
depuis  quelques  Siècles  Ta  petite  Vérole*, 
les  gcmiesêmpoifonnés  que  les  maladies 
fecrettes  des  parens  communiquent 'à 
leur  poftérité,  la  coutume  dénaturée  de 
priver  les  enfans  du  lait  de  leurs  mères, 
&  de  les  confier  à  des  nourrices  merce- 
naires &c. . 

IIL  Diverfes  Maladies,  qui  étoient  fi  ra- 
res 
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ïcs' parmi  Ici  Anciens  qb^  ron  doute 
kiêmefi  elles  leur  ctoient  connues:  la 
•petite  Vérole,  p»rcx.,la  Rougeole, les 
Fièvres  pétéchiales,  les  maladies  véné- 
riennes.     '    '  ,     •  ''  '   :  ^ 
'   IV.  Les  Guerfss  «  fréqucritcs  aujour- 
d'hui ,  car  quoi  qu'autrefois  il  périt  plas 
de  monde  dans. les  batailles  ,  il  cft  in- 
cônteftable  néanmoins  queJes  ravîigcs 
cjuc  les  lïqtrcurs  fortes ,  les  maladies, 
Vénériennes,  Jc'fcorbut  &c.  font  dans 
les'irrmées  i*'iienàînt  les  guerres  beau- 
coup plus" meurtrières  à  pré feht  qu'elles 
lieretoientjadisï-  A  quofjl  faut  ajou- 
ter, comme 'ûnç' autre  caufedc  dépo- 
'pu]/ition ,  9ue  même  en  temps  dé  paix, 
p/esque  toutes  les  Puiilanccs  modernes , 
'tmreticnncnt  dès  Troupes  nombfeufes. 
coaipofécs  de  Soldats  dont  la  plupart  ne 
.fc  marient  point, 

y.  L<'iiVtfw^^^/(?«j  font  encore  funes- 
tes, à  une  infinité  des  Gens.  "Les  guer- 
res &  le  commerce  couvrcnj:  aiijourd'liui 
les  Mers  de  Vaiircaux,&  Ponne  fauroit 
croire  combien  daiis  les  Voyages  de 
long  cours  ,  les  naufrages, 'le  fcorbu'r, 

la 
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la  diflenteric ,  \ts  fièvres  malignes  &c. 
font  périr  de  pcrfonncs,  à  l'âge  le  plus 
favorable  à  la  propagation.  Il  c(t  con- 
ftant  que  de  ceux  qui  vont  des  Provin- 
ces-Unies aux  Indes  Orientales  &  qui. 
en  reviennent,  il  en  meurt  la  cinquiè* 

me  partie  en  chemin 

Les  Coi /nies,  enfin,  qu'on  envoie  eu 
AOe,  en  Afrique ,  &  en  Amérique ,  dé- 
peuplent confidérablement  l'Europe. 
Les  incommodités  de  la  Navigation , 
les  guerres  qu'il  faut  foutenir  dans  ces 
Pays  lointains ,  la  mauvaife  nourritu- 
re, le  libertinage ,  )a  chaleur  du  climat  ^ 
!es  maladies  endémiques, détmifent  une 
infinité  de  ceux  qui  fe  font  expatriés; 
la  p  upart  des  autres  partent  le  refte  de 
leur  vie  dans  des  Terres  étrangères;  très 
peu  revoient  leur  Pays  natal. 


A1l« 


^^  * 
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ARTICLE  SIXIEME. 

Songes  d'un  Hermitb 

....  Que  faire  dans  un  ^ce, 

A  inoins  que  l'oii  n^  fonge 

La  Fontaine. 

■  j1  rHermïtage  de,St.  Amour  1770. 
in  12.  de  258. />p. 

L'Auteur ,  tantôt  plaifant ,  tantôt  mo- 
ral peint  dans  ces  Songes  différen- 
tes fcèncs  que  préfcnte  la  Société, 
il  retrace  les  abus,  les  erreurs, les  vices 
&  les  ridicules  qui  régnent  dans  la  le 
monde  ;  mais  il  paroît  aimer  l'humanité , 
quoiqu'il  fe  moque  fréquemment  des 
-hommes.  Parmi  les  idées  ingénieufes 
qu'on  rencontre  dans  cet  Ouvrage ,  quel- 
ques unes  font  trop  répétées,  d'autres 
n'appartiennent  point  à  l'Auteur,  &  fi 
l'on  pouvoit  oublier  les  Ecrits  de  l'Abbé 
Coyer  &  quelques  Difcours  du  Spcûa- 

teur 
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teùr,  les  Songes  de  l'Hermite  ygagne- 
roient.    D'ordinaire  Tallufion  en  c(l  fort 
claire ,  d'autrefois  elle  échappe  au  Lec- 
teur le  plus  intelligent  qui  feroit  tenté 
de  prendre  alors  le  titre  du  Livre  au  pied 
de  la  lettre  II  n'en  cft  pas  ainfî  du  Son« 
ge  que  nous  allons  abréger.    L'Auteur 
livré  au  Ibmmcil  croit  découvrir  une 
fonnette  couverte  de  caradlères  extraor- 
dinaires,, Je  la  pris,  <///-;/, avec  le  bout 
des  doigts;  &  l'ayant  fccouée,  moné* 
tonnement  fut  extrême  de  voir  tout- à- 
coup  paroître  une  longue  file  d'hommes 
&  de  femmes,  de  differens  àgcs  &dcdifr 
férens  états,  qui  marchoient   devant 
moi  comme  en  revue.    Je  compris  a- 
lors  que  la  fonnette  étpit  un  ouvrage  ma- 
gique, qui  avoitlepouyoir  de  reflufcîtcr 
les  morts,  car  tous  ceux  qui  compo* 
foient  cette  proccffion  étoient  des  morts 
anciens  &  modernes.    Je  reconnus  d'a- 
bord Saint  Cbryfàjlome ,  en  cheveux  blancs 
&  en  habits  pontificaux:  fa  contenance 
ctoit  grave  &  modcfte;  l'air  de  fon  vi- 
fage  étoit  noble, &  imprimoit  le  refpeâ 
&  la  vénération.    Il  s*appuyoit  fur  un 

bâ« 
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bâton  padoral ,  &  marchoit  à  pas.  lentSt 
À  côté  de  lui  marchoit  fur  la  pointe  du 
pied  un  Prélat  moderne;  il  étpit  chargé 
de  bijoux ,  avoit  un  petit  manteau^  le 
chapeau  fous  le  bras,&  tenoit  à  la  main 
une  boîte  de  paftilles  dont  il  mâcboit 
quelques  unes  par  contenance.    Après 
quelques   gambades    &   quelques    pi« 
rouettes ,  il  tira  de  fa  poche  un  pa- 
pier, &  le  prérenta  d'un  air  léger  & 
agréable,  à  Saint Chryfoftome :  Voyez 
Monfeigneur,.  lui  dit- il,  fi  je  n'ai  pas 
rempli  joliment  ces  bouts  rimes.    Le 
Patriarche  y  ayant  donné  un  coup  d'oeil 
les  jetta  avec  indignation:  il  paroît, 
lui  dit- il,  d'une  voix -forte  &  majcs- 
tueufe ,  que  vous  n'avez  guère  étudié 
mes  Homélies.     Qu'cft  ce  ^e  c'eft  que 
des  Homélies,  dit  le  moderne  Prélat, en 
riant?  Et   vous,  Monfeigneur  ,  avez 
vonslu  mes  Poéfies?  En  ce  moment, 
je  fentis  une  odeur  de  parfiims  qui  d'a- 
bord me  flatta  ;  mais  devcnâfct  plus  for- 
te'&  plus  vive ,  je  fus  obligé  de  me  fer- 
fer  le  nez.  Bientôt  je  vis  paroître  deux 
Militaires:  l'un  étoit  un  ancien  Cheva- 
lier, 
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lier,  extrêmement  laid  de  vifage;  mais 
dont  l'air  étoit  martial:  il  étoit  couvert 
de  fer,  &  portoit  une  ëpée  de  Conné- 
table.* Je  compris  que  c'étoit  Duguesclin 
dont  j'avois   autrefois  vu   le  portrait. 
L'autre  étoit  un  Courtifan ,  d'une  flgu-  . 
re  agre'able,  c'étoit  de  lui  que  venoient 
les  parfums:  il  avoit  du  rouge ,   &  fa 
perruque  ceinte  de  lauriers  étoit  extrê- 
mement poudrée.    Il  étoit  vêtu  le  plus 
galamment  du  monde,   &  prenant  du 
tabac  d'une  façon  élégante,  il  faifoit  bril- 
ler de  beaux  diamans  qu'il  avoit  aux 
doigts: fa  démarche  étoit  celle  d'undan- 
fcur;  tantôt  il  arrangeoit  les  plumes  de 
fon  chapeau  ,   tantôt  avec  une  petite 
vcrgcttc  il  ôtoit  la  pouQîère  qui  pou  voit 
être  fur  fon  habit;  telle  fut  la  différen- 
ce que  je  remarquai  entre  ces  deux 
hommes.  Ils  furent  fuivis  de  deux  Ma- 
giftratsqui  avoient  vécu  en  des  temps 
diffcrens.    Le  premier  étoit  en  longue 
robe  noire,  &  paroiffoit  âgé:  il  avoit  la 
tête  rafée  &  enfoncée  dans  les  épaules , 
un  grand  rabat,  &  Tair  (ludieux  &  oc- 
cupé. Il  çxaminoit  en  marchant  gravc- 
Tome  XXXri.  Part.  1.       H        ment 
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ment  un  Cpdç  relié  eu  parchemin*  Je 
me  fcntois  pénétré  de  jcspcû  pour  lui , 
avant  même  q.uc  je  fçuffe  que  c'iétoit  le 
Préfident  JeantiitL  ^I/autrafailrcffcm- 
blpit  pcui  cVtoit  unicijiie  hooiçrxe  en 
haiWt  (fc  chaife ,  les  Qhieycux  noués  avec 
grâce:  il  fiffloit  Qne.,CQntredâii€e  à Ja 
mode,  &affc(aQitdesai|îséi;<»ii^«i  A- 
près:  cela  je  vis  $açfues  Cmr,  cc;  géné- 
reux citoyen  qui  n'employoU  los^bîcns 
immenfcs.que  lui  avolt.  acquis  Ton  in^ 
duftrie^qu'à  fccourir  fa  patrie &fon  Roi. 
Son  vêtement  &  fa  contenance  étoieot 
modçftçsî  -^  J'obfecvai  des  qualités 
toutes  oppofée»  4ans  yn  Financier  mott 
depuis, peu.  — •  Dc&feqinie«  qui  ve- 
noies^t  immédiatement  après  attirèrent 
^TOOH. attention  ;  les  unes  avoient  la  tail- 
Je  haute, &  maâcftuçuft;  de  longs. che- 
veux entremêlés:  de. plufieurs  .filets  de 
perks,.topJ)Qiçn*  ^groffes  l)o»elcs  fur 
leurs  épaulç^.  Leu^-s  uaits  jeftoienit  forts 
.  r^Uers,  leuir  ittainjticn.  h^^t  .&  fier: 
elles  ëloie.nt;  vêtues  coi^^iT^ç  nps.ayéulcs 
-rousJç.r^neifi^.<?*^rifj  VIL:  Vxk.mplc 
.  cpUet  montée  bei^coup  de  .pecles.,  des 
'  '   ■         ■< -       .'•  V*' ''  ..  .    »  -•-  •.  iiisn* 
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mancbes  courtes  &  tàil  Iadées;Icurs  doigts 
chargés  de  bagues:  un  panier  long^  une 
robe  empcfée ,  annoncoient  ces  fières 
MaitrelTes  de  nos  ancêtres  qui  favoicnt 
re'veiller»  par  de  généreux  reproches, 
leur  courage  abattu.  A  côté  d'elles  mar*- 
choient,  d'un  air  étourdi,  plufieurs  fem- 
mes vêtues  à  la  moderne;  il  étoit  diffici- 
le de  diftinguer  leurs  traits  naturels;  le 
vernis  qui  couvroit  leur  vifage,    les 
f endoit  i^esque  tOQtc&  femblables;  leurs 
propos  étoit  IpiritueU ,  mais  libertins; 
elles  infpirôient  la  joie  &  les  plaifirs , 
mais  non  pas  la*  vertu.    Je  vis  enlùite 
paOer  u;ne.partie  de  la  Courd*Henri  IV^ 
fuivie  immédiatement  d'une  Cour  mo- 
derne,  qui  étoit  comporée  d'une  multi- 
tude de  jeunes  gens  décrépits ,  de  viik^ 
ges  pâles^  &  dç  petits  hommes  tout  con- 
trefaits :  mais  les  parures  »  la  richefle  des 
habits,  efiâçpient  la  Cour  antique  ;  car 
celle-ci  n'étoit  compolée  que  de  guer- 
riers nerveux  &  robuftcs ,  couverts  de 
fer ,  &  qui  ne  paroiflbient  point  occu- 
pés de  leur  perfonne.    A  cet  endroit 
de  mon  (bnge ,  le  Soleil  qui  étoit  déjà 
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aflcz  haut  ,1110  donnoit  fi  vivemcnt<ians 
les  yeux;  qu'il  m'éveilla,  &  je  visdis- 
paroître  à  regret  tout  le  fpeâacle  ". 

ARTICLE   SEPTIEME. 

Des  Femmes  et    de  l'Edu- 
cation. 

NOUS  tirons  cet  Article  d'un  Ouvrage 
hardi  ,  fingulier  ,  repréhenfible  à 
divers  égards  y  mais  rempli  de  xporceaux 
cxcellens.  L'Auteur  y  fuppofc  que  fon 
exiftcnce  cft  prolongée  de  quelques  fié- 
clcs,  il  fe  retrouve  -à  Paris  au  terme  où 
tous  les  abus  font  redreffés,  où  de  nou- 
velles loix ,  de  nouvelles  mœurs ,  de 
nouveaux  ufages  ont  changé  la  face  de 
la  Terre.  Les  Arts,  les  Sciences  &  l'es- 
l5écc  humaine  fe  font  perfeftionnés,  la 
guerre  cft  anéantie  ,  le  despotisme  eft 
détruit,  tous  les  Peuples  font,  heureux 
&  libres.  En  développant  fes  idées  fur 
la  Religion  •  le  gouvernement ,  les 
mœurs,  les  Sciences  &  les  ArtS»  l'A- 
nonyme a  produit  un  compofé  bi- 
zarre 
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zarrc  qui  préfcnté  à  la  fois  des  Vëviiés 
iitil4^  &  des  erreurs  très  g^avefe;^dcs 
vues  excellentes  &  des  idées  outrées. 
Il  parle  le  langage  d'un  Citoyen  ,  &  fc 
permet  les  déclamations  d'un  Frondeur; 
en  un  mot  il  fe  montre  en  même  temps 
Tami  le  plus  zélé  de  la  vertu  &  du  Peu- 
ple ,  &  l'ennemi  déclaré  de  la  Révéla- 
tion &  du  gouvernement  adluel  de  fa 
patrie. 

L'Article  des  Femmes  &  celui  de 
l'Education  dont  nous  rapporterons  une 
partie,  nous  paroîffent  au  nombre  à^s 
meilleurs;  mais  pour  bien  juger  de  la 
hardiefle,  de  réncrgie  &  de  la  chaleur 
du  ftyle  de  TAnonymc,  il  faut  lire  la  No- 
te lui  vante,  qui  fc  rapporte  à  un  autre 
morceau  de  cet  Ouvrage  (  i  ) . 

Nos 

(  I  )  M  Que  le  nom  de  Rome  eft  exécrable 
M  à  mon  oreille  !  Que  ccrte  Ville  a  été  funcfle 
«  i  rUnivers  I  Que  depuis  fa  fondation  due 
M  *  une  poignée  de  brigands,  eile  a  été  fiicU 
»«  le  à  lès  premiers  inftitUteurslOti  trouver  une 
n  ambition  plus- ardente  ,  plus  profonde,  plus 
1)  inhumaine  9  Elle  a  étendu  les  chaînes  de  l'op. 
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, ,  -Nos  Peiximes  font  ce  qu'elles  étoient 
ehcz  les  ancle&s  Gaulois,  des  objets  ai- 

ZQâ- 

n  preflion  for  l'univers  connn.  NMa  force ,  ni  la 
,',  valeur ,  ni  les  vertus  les  plus  héroïques  n'ont 
9»  préfervé  les  Nations  dé  Teiclavage.  Quel  dé- 
M  mon  préOdoit  ï  fes  tonquêtes  'dt  ptédpitoit  le 
„  Voï'defes  aigles  fô  fîinefle  Républit]ûe1  Qael 
„  ntonllrueuz  despotisme  ^ut' île  û  détcfhbles  ef* 
9,  fers!  ô  Rome,  qac  je  te  hais!  Qoel  feiipte, 
n  que  celui  qui  atloic  par  'Je  màndt»  détrtrifant  It 
;,  liberté  de  l'homme  d^.qui  a  fini  ptt  «hattie  la 
n  fiennp!  Quel  Peuple,  (fit  celui  quî^  ^nviioii- 
n  né  de  tous' les  Arts  ^  goûtait  le  fpfiâacle  des 
rt  gladiateurs  *  fixoit  utt  œil  cotieux  fur  un  infor- 
n  Koné  dont  le  fang  s'échappoit  en  bouilloi»aDt; 
,1  qui  exigec^t  encore  que' cette  vicHmc,  en  te« 
,y  pouflant  la  terreur  de  la  mort ,  rnentic  à  la  na. 
M  ture  à  Ton  dernier  moment ,  en  parôilTant  flat- 
n  té  des  applaudiiTemens  que  formoient  un  milUon 
„  de  malnï  barbaresl  Que!  Peuple,  qae  celui  fui, 
y,  après  avoir  été  iùjufte  dominateur  de  l'univers, 
i^  fouffrit  «  fans  murmorer ,  qtie  tant  d'fimpereuif 
M  touttiâffent  le  couteau  dans  (es  propres  fiants, 
^  &  qui  manifèfia  une  fetvitude  aufli  lâchfe  que 
„  U  tyrannie  «voit  été  .orgudHcure  !  G'étoit  peu  : 
„  la  rupeiiUtion  la  p)as  abfurde ,  la.  pltla- ridicule 
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mibtes  &  vrais  que  nous  respeftons; 
que  nous  conflittons  0ans  toutes  nos 

af* 


4* 


devoit  ^*aflMr  à  fotrtoor  fur  le  trdaè  de  cci 
de^ipotes  ;  elle  devait  avoir  peur  minidres  l*i- 
^  gnortnce  dt  ït  baibaiie.  ^  Atrét  avoir  égorgé 
:i»  eu  DoiD  de  It  fMRrie*,  on  égor^Pi  au  •  nbm  de 
„  Dieu,  >oor  lil' première  lofs  le  fang  coula  pour 
^,  les  intérêts  olilinérl(^es  do  cie):  chofe  inouïe, 
»,  dt  doiit  le  monde  nVivolt  -^ioc  encore  eu  d'e« 
V,  temples  '  Rome  Tôt-  le  ffnjffn  émpeflé  d*ob 
u  sVxhalèreot  cesiât»|e»  Opiaions  qui  divifèrent 
„  tfs grammes, ^'. les  annèient  Ton  coptre 4'totre 
^,'ltoor-de9  fantômes*'  Bientôt  elle  engendra  fous 
n'te  nom  de  Poncife^,  qui  Te  diiênt  vicaires  de 
yi  Dleu^  Jei'mdnftrea  les  plus  odieux.  vCompa^p 
^rés' à' ces: tigres  qui  poicoiemles  defs  &  la  tia- 
i^  fe, 'les  Calig(il«,-lGs  r^éroi^s,  les  Domitiens  ne 
m'  ibnc  plus  que  des  méëhans  ordinaires.  Les 
4^  Peuples  comme'ffappé&  d'une  roadue  pémfiqoe , 
'^gètent  mille  îlns  fbus  uHe  théocratie  despotl* 
que. .  L'empire  Sacetdotal  cotfvre  tout ,  éteinx 
tout  dans  Tes  ténèbres.  L*efpHt  faomain  në.mar- 
quefotiexiftcncc  que  pour  obéir  aux  décrets 
„  d'oo  hommetdéifié. .  B  parie: 'dt  fa  voixeftun 
„  tonnerre  qui*  conlfume.  On  voie* les  .Crbifades , 
„  UD  tribunal  dloquiOteurs^des  proscriptions  «des 
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afiaires  •—  Les  Femmes  n'ont  point 
de  dot,  parce  qu'elles  font  par  nature 

dé« 

,,  anathèmes,  des  excommqnicatioDS ,  fbndfes  in. 
„  vifibîes,  qui  vont  frapper  au  bout  du  monde.  • 
„  Le  Chrétien,  la  foi  &  la  rage  dans  ]e  cœur, 
„  n'ell  point  rafiaflé  de  meartrei.  Un  monde 
n  nouveau ,  un  monde  entier  eft  néceflaire  peut 
„  aflbuvir  fa  fureur:  il  veut  par  la  force  frire 
,,  adopter  à  autrui  fa  croyance.  C*e(l  l'image  du 
„  Chrift  qui  eft  le  flgnal  de  cet  horribles  dévafti- 
I,  tiona.  Par-tout  où  elle  paroit ,  le  fang  conle  par 
n  torrens;  &  encore  aujourd'hui  cette  m6me  Reli« 
„  gion  légitime  l'esclavage  des  malheureux  qui  ar- 
,.  rachent  des  entrailles  de  la  terre  cet  or  dost 
,,  Rome  eft  la  plus  impudente  idolâtre.  0  toi 
n  ville  aux  fept  montagnes.  Quel  eiTaim  de  ca- 
^,  lamités  eft  forci  de  ton  fein  infernal?  QuVs-tn? 
»,  Pourquoi  ioflues-tu  fi  puifîamment  fur  ce  globe 
„  inforti^né  ?  Le  malfaifant  Arimane  a-t-il  fon  lîè- 
„  ge  fous  tes  murailles  ?  Touchent-elles  aux  voû* 
„  tes  des  enferb  ?  £f-tu  la  porte  par  où  entre  le 
„  malheur  ?  Quand  fera  t .  il  brifé  ce  talisman  fà- 
„  tal  qui  a  perdu ,  il  eft  viai ,  de  fa  forée ,  mal/ 
,,  à  qui  il  en  refte  encore  alîez  pour  nuire  au  mon- 
„  de?ô  Rome  que  je  te  hais!  Que  du  moins  la 
„  mémoire  de  tes  iniquités  vivel  qu'elle  faflè  ton 
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dépendantes*!  fcxe  qui  fait  leur  force 
&  Jeur  gloire ,  &  que  rien  ne  doit  les 
fouftrairc  à  cet  empire  légitime,  qui  cft 
toujours  moins    terrible   que    le  joug 
qu'elles  fc  donnent  à  elles  -  mêmes  dans 
leur  funcfte  liberté.  Tout  homme  nour- 
rit la  femme  qu'il,  féconde,  &  celle-ci 
tenant  tout  de  U  main  de  Ton  mari ,  efl; 
plus  dispofée  à  la  fidélité  &  à  l'obéiflan- 
ce:,Ia  loi  étant  uni verfelle, aucune  n'en 
fent  le  poids.    L?s  femmes  n'ont  d'au* 
tre  diftinâion  que  celle  que  leur  époux  ' 
fait  rejaillir  fur  elles.    Toutes  Ibumifes 
aux  devoirs  que  leur  (èXe  leur  impolè, 
leur  honneur  cft  de  fuivre  fes  loix  auftè* 
res ,  mais  qui  feules  aiTurent  leur  bon- 
heur. —  Les  femmes,  au  lieu  de  pcr- 
fcdionncr  leur  vanité ,  ont  cultrvé  leur 
efprit;  &  au  défaut  de  richeffes,  elle# 
ont  fait  provifion  de  douceur,  de  md- 
deftie  &  de  patience.    La  mufique  &  la 
danfe  ne  forment  plus  leur  mérite  prin- 
cipal; 

,«  opprobre!  qu'elle  ne  sVflace  jamais,  &  qae  tous 
„  les  cœurs  eoibraf'^s  d*ui)e  jude  haine  reffentenC  , 
9}  1>  mômt;  borieur  que  j'ai  pour  ton  nom"! 
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clpal  :  elles  ont  daigné  apprendre  YûSàé^ 
nomie,  l'flrt'dé  phiireii  lenrs  maris  ft 
d'élever  leurs  eâ&hs  —' Elles  ;  n'âficc- 
tent  point  ce  mirèrabte  jargon  du  bd 
cfprit  fi  fort  en  vogue  parmi  vous.  'El- 
les ne  fe  tnêlent  point  d'aflîj:ricr  le 
rang  aux  differens  génies.  .  Elles  fecot^ 
tentent  d'avoir  du  bon  ftiis  >"  (]ti9tité 
bien  préfëtablc  ^  ces  écteirs  artiflcteis^ 
frivoks  wïiyftimens'de  PoIflTctë»*  •  L*d 
mour, ce  principe  fécond  dês'plos  Htm 
vertus,  pr'éfide  &  veillq  awx'fwtërêistde 
la  patrie.  Phisfbn  goûte  de  bonheàrdan's 
fon  feiri  /  pW^^Ue  devienrcWire;  ivtgu 
de  notric'axtaciiemcnt  ^our-'ettei*:  l.es 
Femmesy onrfans doute  gagnérAuJiea 
de  ces  vain^  &  faflridleuf  piaifirs-qu'eltes 
pourfiirvic*cnt  par  vanité  j  elles  ont  tou-r 
Te  notre  teridrefle,  cHcs  jourflcht  de  no- 
•tre  eftlmeveUes  goûtent  une  fékidtè  plus 
fôlfde  (S^^fjlus  pure  dans  la  poffdBon^'dé 
nos  cœurs,  que  dans  ces  voiuptés  palTa- 
gèresdontla  trifte  pourfuite  les  fatiguoit. 
Chargées  dn  foin  de  conduire  les  pre- 
mières années  de  nos  en  fans,  ils  n'ont 
plus  d'autres  précepteurs  qu'elles  :  par- 
ce que  plus  vigilantes  ,  plus  inftruites 

qu'elles 


qu'elles  ne  l'étoientdans  votre  fiècle, el- 
les connpiflent  mieuzleplaiflr  délicieux 
d*être  xnèrcs  dans  toute  Tétendoe  du 
terme.  — -  Noç  femmes  le  déshonore*», 
roient  û  elles  fe  barbouilloient  le  vifage 
de  rouge,  fî  elles  prenoient  du  tabac  «fi. 
elles  buvoient  des  liqueurs»  fi  elles  vcil* 
loient ,  fi  elles  avoient  en  bouche  des 
chanibns  licencieufes ,  fi   elles  bazar- 
doiect.  la  moindre  familiarité  arec  le» 
hommçs.    Elles  ont  des  armes  plus  su* 
res:  la  douceur  ^  la  modeftie,  les  grâces 
fimples ,  &  cette  décence  noble  qui  efi: 
leur  partage  &  leur  veritajjle  gloire.  El- 
les allaitent  leurs  enfans  fims. croire fai*» 
re  un  grand  çdbrt^  ôc  comme  ce  n'eft 
point  une  gripace,.  leur  lait  efl:  abon- 
dant. ,ô^   pur.     Qn  fprtifie  de  bonne 
heure  Je  corps  de  l'enfant:  on  lai  enfei-, 
gnqr  À  Jaagcr ,  à  foulçver  des  fardeaux , 
à  lancer  au  loin  ayçc  juftefie.    L'édu- 
cation phyfique  nous  paroît  importante* 
Noiis  formons  fon  tempérament  avant 
de  rien  graver  dans  fa  tête  :  ellç  ne  doit 
pas  Être  celle  d'm  perroquet,  mais  cellç 
d'un  homme.    La  mère  faifit  Taurore 

de 
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de  fcs  jeunes  pèrifées;  &  dès  que  fcs or- 
ganes peuvent  obéir  à  fa  volonté ,  elle 
réfléchit  de  quelle  manière  elle  doit  for- 
mer (bn  ame  à  ta  vertu.  Comme  clic 
doit  tourner  fon  caraftèrc  fcnfible  en  hu- 
manité, fen  orgueil  en  grandeur  d'amc, 
fa  curiofité  en  connoiOance  de  vérités 
fublimesiclle  fonge  aux  fables  touchan- 
tes dont  elle  doit  fe  fervir,  non  pour 
Voiler  la  vérité»  mais  pour  la  rendre 
plus  aimable, afin  que  fon  cclat  éblouif- 
fant  ne  blefle  point  la  foibleffe  de  fon  a- 
me  encore  inexpérimentée.  Elle  veille 
fur  tous  les  gcftes ,  comme  fur  tous  les 
mots  qu'on  prononce  en  fa  prélcnce, 
afin  qu'aucun  d'eux  ne  puiffcnt  faire  u- 
ne  trifte  impreffion  fur  fon  cœur.  C'cft 
ainfi  qu'elle  le  préferve  du  foufBe  du  vi- 
ce, qui  ternit 'fi  précipitamment  la  fleur 
de  l'innocence.  L'éducation  diffère  par- 
mi nous  luivant  l'emploi  que  l'enfant 
doit  occuper  un  jour  dans  la  fociété; 
car,  quoique  nous  foyons  délivrés  du 
joug  despédans,  il  feroit  ridicule  de  lui 
faire  apprendre  ce  qu'il  doit  oublier  dans 
la  naite.  Chaque  art  a  fa  profondeur,  & 

pour 
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pour  y  exceller  il  faut  s'y  donner  tout 
entier.    L'cfprit    de  Phomme,  malgré 
tous    les  fecours    récemment    décou- 
verts, &  les  prodiges  à  part,  ne  peut 
cmbrafler  qu'un  objet,    C*cft  aflcz  qu'il 
s'y  attache  fortement ,  fans  lui  prcF- 
crire  des  incurfions'  qui   ne    peuvent 
que  le  détourner.    Ce  n'étoit  qu'un  ri- 
dicule dans  votre  fiècle,  de  vouloir  ê- 
tre  univerlel;  c'eft  parmi  nous  une  folie. 
Dans  un  âge  plus  avancé.,  lorsque  fon 
cœur  fentira  les  rapports  qui  runiilfent 
aux  autres  hommes,  alors,  au.  lieu  de 
ces  futiles  ronnoiflances  qu'on  entaf- 
foit  fans  choix  dans  la  tête  d'un  jeune 
homme,  lan\ère  avec  cette  éloquence 
douce  &:  naturelle  qui  appartient  aux 
femmes,  lui  apprendra  ce  que  c'eft  que 
mœurs,  décence,  vertu.    Elle  attendra 
le  moment  où  la  nature  parée  de  tour 
fon  éclat  parle  au  cœur  le  plus  infcnfi- 
blc;  &  lorlque  le  fouffle  libéral  du  prin- 
temps aura  rendu  leurs  ornemens  aux 
vallons,  aux  forëts/aux   campagnes: 
„  mon  fils,  dira- 1- elle  en  le  preifant 
llir  le  fein  n^atcrnel,  vois  ces  vertes 
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prairies ,  ces  arbres  couronnés  de  fliper- 
bes  feuillages  ;  il  n*7  a  pas  long-temps 
•qu'ils  étoicnt  commie  morts,  que  dé- 
pouilles de  leur  brillante  chevelure  ils 
écoient  pétrifiés  du  Froid  qui  reflerroit 
les  entrailles  de  la  terre:  mais  il  eft  un 
Etre  bon ,  qui  eft  notre  père  commun , 
il  n'abandonne  point  fès  enfans,  il  de- 
meure dans  les  cieux  '»  &  de  là  il  jette 
un  regard  paternel  fur  toutes  Tes  créatu- 
res. A  rinftant  qu'il  fourit,  le  foleil 
darde  fes  flammes ,  les  arbres  fleurifTenr, 
la  terre  fe:  couronne  de  prérens,  l'herbe 
naît  pour  la  nourriture  des  beitiaux  dont 
nous  buvons  le  lait.  ^£t  pourquoi  ai- 
mons -  nous  tant  lé  Seigneur ,  ô  mon 
cher  enfant!  Ecoute, c'eft  qu'il  eft  puif- 
fknt  &  bon.  Tout  ce  que  tu  vois  eft 
l'oeuvre  de  fes  mains,  &  tu  ne  vois 
rien  encore  au  prix  de  ce  qui  t'eft  caché. 
L'éternité,  pour  laquelle  ton  ame  im- 
mortelle a  été  créée,  fera  pour  toi  une 
chaîne  infinie  de  furprife  &  de  joie.  Ses 
bienfaits  &  fa  grandeur  n'ont  point  de 
bornes.  Il  nous  chérit  parce  qu'il  eft  no- 
tre Père.    De  jour  en  jour  il  nous  fera 
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plus  de  bien ,  fi  nous  (cmuncs  vertueuZt 
c'çCb  •  à  -  dire  fi  Qpus  fuivons.  fes  loix 
Ehjmp^  fils  »  comment  pourrions-nous 
nous  défendre  de  t'adprer«&  de  k.benir?'' 
A  ces.  mots  la  mère  &  l'en&nt  fe  pro- 
fternent  &  leurs  vœu^c  co^rondus  mon- 
tent enfemble  au  Trdne  de  r£t;erneL 
C'eft  ainfi  qu'elle  renvirQnoc  de  i'id^ 
d^n  Dieu^  qu'elle  nourrit  Ton  ame  du 
lait  de  la  vérité ,  &  qu'elte  fe  dit  :  „  je 
remplirai  les  deiTeins  du  Créateur  qui 
me  l'a  confié.^  Je  ferai  fé\fèr.e  contre  lei 
paffions  funeltes  qui  pourroûsnt  nuire  à 
Ton  bonheur.  A  la  tendrefle  d'une  mè< 
re  j'unirai  la  vigilance  inflexible  d'une 


amie  ". 


Telle  cft  notre  éducation;  elle  eft  tou- 
te en  fentimcns  comme  vous  le  voyez. 
Nous  abhorrons  ce  bel  '  d^rit  ricaneur 
qui  étoit  le  plus  terrible  âéau  de  votre 
fiècle.:  il  deflechoit,  il  brûloit  tout  ce 
qu'il  touchoit;  fes  gentillefies  étoient 
les  germes  de  tous  les  vices.  Mais  fi  le 
ton  frivole  eft  dangereux^  qu'eft  la  rai« 
fon  cUe  même  fans  le  fentimentP  Un 
corps  décharné  |  fans  coloris ,  fans  gra* 

ces^ 


/ 
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CCS ,  &  prefque  fans  vîc«  Que  font  des 
idées  neuves  &  même  profondes,  fi  el- 
les n'ont  rien  de  fenfible  &  de  vivant? 
Qu'ai-je  belbin  d*une  vérité  froide  qui 
me  glace?  Elle  perd  fa  force  &  fon  pou- 
voir. C'eft  dans  le  cœur  que  la  vérité 
va  prendre  fcs  charmes  &  fon  tonnerre. 
Nous  chériflbns  cette  éloquence  qui  a- 
bonde  en  peintures  vives  &  frappantes. 
C'eft  elle  qui  donné  à  la  penfée  des  ai- 
les de,  feu.  Elie  a  vu  &  frappé  l'objet; 
elle  s'y  attache ,  parce  que  le  plaifir  d'ê- 
tre  ému  s'eft  joint  à  celui  d'être  éclai- 


ré. 


Mais  quel  eft  ce  jeune  homme  que  je 
vois  environné  d'une  foule  empreflee? 
Comme  la  joie  fe  peint  dans  tous  fes 
mouvemcns!  comme  fon  front  eft  bril 
lantl  que  lui.  eft -il  arrivé  d'heureux? 
d'où  vient- il?  Il  vient  d'être  initié, 
répondit  gravement  mon  guide.  " 
Nous  obfervons  de  fort  près  le  goût,  le 
caraftèrc,  les  aûions  les  plus  (ecrettcs 
d'un  jeune  homme.  Dès  qu'on  s'appcr- 
-çoit  qu'il  cherche  les  endroits  folitaîres 
-pour  y  réfléchir;  dès- qu'on  le  furprend 

rœil 
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rœll  attdldri ,  attaché  (tar  la  voûtp 
da  firmaiDcnt,  contemplant  dans  une 
douce  extafe  ce  rideau  azuré  qui  lui 
(èmbJe  prêt  k  s'ouvrir  ;  alors  il  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre ,  c'efl;  un  figne 
que  Ta  raifon  a  toute  fa  maturité,  &  qu'il 
peut  recevoir  avec  fruit  le  développe- 
ment des  merveilles  que  le  Créateur  a 
opérées. 

Nous  cboifilTons  une  nuit  où ,  dans 
un  ciel  ferein ,  l'armée  des  étoiles  bril* 
le  dans  tout  fon  éclat.  Accompagné  de 
fes  parens  &  de  Tes  amis ,  le  jeune  hom- 
me  eft  conduit  à  notre  obfervatoire:  tout- 
à*coup  nous  appliquons  à  fbn  œil  un  té« 
lescope;  nous  faifons  descendre  fous  fçs 
yeux  Mars,  Saturne^  Jupiter^  tous  ces 
grands  co»ps  âottans  avec  ordre  dans  l'es  ^ 
pace:Nous  lui  ouvrons  pour  ainfidire 
Tabime  de  Tinôni.  Tous  ces  Soleils  allu- 
més viennent  en  foule  fe  pre'flcr  fous 
fon    regard  étonné.     Alors   un   Pas*- 
teur  vénérable  lui  dit  d'une  voix  im- 
pofante    &     mdjeftueufe  :      ,,   Jeune 
„  homme!    voilà  le  Dieu   de   TUni- 
„  vers  qui  fe  révèle  à  vous  au  milieu 

Tome  XXXFL  Part.  J.        1       „  de 
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^  âte  fes  oUTtageb.    Adorez  le  I^eu  4c 

,^  ces  Mondes^  et  Dieu  dont  tt  poxt' 

iy  Voir  étendu  furpaiTe  &:  la  txirtée  de  U 

5^  vœ  de  iHiomme  &  célie  même  de 

,,  Ton  imagination.    Adorée  oe  Cnéâ- 

^,  teur  dont  ^  tiiàjeftë  res|>teiidiflàate 

3,  tft  impHmée  fur  ie  front  des  aftrat 

)^  iqtii  obeifFecit  à.  fes  loix.    En  côotftm- 

9>  plant  les  prodiges  échappésde  ftnaain, 

,,  («chez  avec  fœlte  magnifioenoe  il 

„  peut  récompcttftfr  le  cobst  qui  «^ëlb- 

„  vera  vers  lui.   iJ^oubliez  point  que 

fy  (parmi  fes  œûVï^  -aîigufte^  ^Ittomme 

,^  ^wi  de  la  ^f^vé  de  les  âpperoeiroir 

„  &  defcs  &ntir>  tient  te  premier  rang^ 

j,  &  qu'cnPant  de  Dieu  il  doit  honorer 

i>  tt  -titre  Ttfjpdftable  '*.  Alors  la  fcène 

(^abge  :    on  âpfyorte  un  microfoope^ 

<)¥i  lui  dëCDûvîre  uiî  nouvel  UAivô^^ 

^us  ^^hnant',  pta^  merveilleux  hsùco* 

tt  %\>it  le  ))rcmier.    Ces  points  vivans 

-que  fon  œil  upperçdit  ^Qr  ta  imm^e 

fois,  qiai  fb  mduvdnt  dans  teur  incoa^ 

c'evièlcpetiteiTe,  &:q^i  Ibnï^doQtfs  des 

iâê^s  Org^ne^  apiiarcémms  aux  eolos- 

lès  dé  la  terre/liii  pBfiâeffteif  t  tm  «ourvd 

A- 
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attribac  de  ^intelligence  du  Créateur. 
Le  Pafteur  reprend  du  même  ton  :  „  E- 
„  très  foibles  que  nous  fommes  y  pla- 
9,  ces  entre  deux  infinis ,  opprimés  de 
j,  tout  côté  fous  le  poids  de  !a  grandeur 
91  divine ,  adorons  en  filence  la  mêxne 
9,  main  qui  alluma  tant  de  Soleils,  im- 
,,  prima  la  vie  &  le  fentiment  à  des  a** 
ff  tômès  imperceptibles  !  Sans  doute 
y,  l'œil  qui  a  compofë  la  ftruâure  déii- 
yy  catedu  cœur  des  nerfs ,  des  fibres  du 
s,  ciron  ,  lira  fans  peine  dans  les  der* 
yy  niers  replis  de  notre  cœur.  Quelle  / 
51  pcnfée  intime  peut  Te  dérober  à  ce 
,>  regard  abfolu,  devant  lequel  la  voie 
^y  laâée  ne  paroit  pas  plus  que  la  trom- 
,9  pe  de  la  mite?  Rendons  toutes  nos 
yy  penfées  dignes  du  Dieu  qui  tes  voit 
yy  naitre^Sc  qui  lesobferve.  Combien  de 
99  fois  dans  le  jour  le  cœur  peut  s'élancer 
99  vers  lui  &  fe  fortifier  dans  fon  fein! 
,9  Hélas!  tout  le  temps  de  notre  vie  ne 
99  peut  être  mieux  employé  9  qu'à  lui 
,9  drefler  ^^  f^^Qd  de  notre  ame  un  con- 
99  cerc  éternel  de  louanges  ^  d'aâions 
n  de  grâces".  Le  jeune  bomme  ému^ 

I  2  éton- 
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étonne,  conrerve  la  double  imprcŒon 
quil  a  reçue  presque  au  même  inftant: 
il  pleure  de  joie,  il  ne  peut  raflafier  fon 
ardente  curiofité^elie  s'enflamme  à  cha- 
que pas  qu'il  fait  dansées dçux  Unirers. 
Ses  paroles  ne  font  plus  qu'un  long 
cantique  d'admiration.  Son  cœur  pal- 
pite de  furprife  &  de  respeâ;  &  dans 
ces  inflans'  Tentez  •  vous  avec  quelle  é- 
nergie,  avec  quelle  vérité  il  adore  l'E- 
tre des  êtres  ?  Comme  il  fc  remplit  de 
fa  préfence  !  Comme  ce  télescope  étend , 
agrandit  Tes  idées,  les  rend  dignes  d'un 
habitant  de  cet  étonnant  Univers  !  Il 
guérit  de  l'ambition  terrcftre  &  des  pe- 
tites haines  qu'elle  enfante  ;  il  chérit 
tous  les  hommes  aqimés  du  foufGle.cgal 
de,  la  yii:,'.  il  cft  le  frère  de  tout  ce.  que 
le.  Créateur  à  touché.  Sa  gloire  (Réformais 
fera  de  .moiffonner  dans,  les  cieux  cet  a- 
mas  de.n^erveillçs..  il.fe  trouve  moin^ 
petit  depuis  qu'il  a  eu  l'avantage  d'ap- 
pe.rccvoir  ces  grandes,  chofes.  Il  fe  dit,; 
Dieu  s'eA.m;anifefté  à' moi;  mon  œil  a 
vifité  Saturne,  l'étoile .Sirinsfe les  So-! 
leils  preifés  de  la  voie  iaâée..  Je  feos 

que 
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que  'mon  être  Veft  agrandi  depuis  que 
Dieu  a  daigné  étab  ir  une  relation  entre 
mon  néant  &  fa  grandeur.  Oh  !  que  je 
me  trouve  hcurcfeix  d'avoir  reçu  l'm- 
tcliigence  &  la  vie!  J'entrevois  quel  fera 
le  deftin  de  l'homnie  vertueux!  O  Dieu 
magnifique l  fais  que  je  t'adore,  fais  que 
je  t'aime  éternellement.  Il  revient  plu- 
fleurs  fois  fe  remplir  de  ces  objets  fubli- 
mes.  Dès  ce  jour  il  cft  initié  avec  les 
Etres  penfàns;  mdi<>  il  garde  fcrupuleu- 
fement  le  fècret,  afin  de  ménager  le 
même  d^gré  de  plaifir  &  de  furprife  à 
ceux  qui  n'ont  point  encore  atteint  l'â- 
ge où  l'on  fent  de  tels  prodiges.  Au 
jour  confacré  aux. louanges  du  Créateur^ 
c'eft  un  fpeâacle  édifiant  que  devoir  fur 
notre  obfervatoire  les  nombreux  ado- 
rateurs de  Dieu ,  tomber  tous  à  genoux^ 
l'œil  appliqué  fur  un  télescope  &  l'es- 
prit en  prières,  élancer  leur  ame  avec 
leur  vue  vers  le  fabricateur  de  ces  pom- 
peux miracles.  Alors  nous  chantons  cer- 
taines hymnes  qui  ont  été  compoféescn 
langue  vulgaire  par  les  premiers  Ecri- 
vains de  la  Nation;  elles  font  dans  tou» 

I  3  tes 
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testes  bouches,  &  peignent  la  fageflè 
&  la  clémence  de  la  Divinité.  Nous 
ne  concevons  pas  comment  un  peuple 
entier  invoquoit  jdâis  Dieu  dans  une 
langue  qu'il  n'entendoit  point.  Ce  peu* 
pie  étoit  bien  abfbrde,  on  brûloit  du  zèle 
le  plus  dévorant.  Parmi  nous,  fouvent 
un  jeune  hommr.  cédant  à  fon  trans- 
port ,  exprime  à  toute  TalTemblée  les 
fcmimens  dont  fon  cœur  cft  plein;  il 
communique  Ton  enthoufiasme  aux 
coeurs  les  plus  froids  ;  l'amour  enflamme 
&  frappe  Tes  expreffions.  L'Eternel 
ftmbte  alors  descendu  au  miùea  de 
nous  «écouter  fts.  cnfans  qui  s'entretien- 
nent de  Tes  foins  auguftes  &  de  là  clé* 
mence  paternelle.  JNosphyficiens,  nos 
aflronomes  s'empreflent  dans  ces  jours 
d*alégrelTe  à  nous  révéler  leurs  plus  bel- 
les découvertes;  hérauts  de  laDivinitié, 
ils  nous  font  ièntir  fa  préfence  dans  les 
cfbjets  qui  tous  paroiffenit  les  plus  ina- 
Dîmés:  tout  ^eft  rempli  de  Dieu^diiènt- 
ils ,  &  tou^t  le  révèle.  Auffi  nous  dou- 
tons que  dan^  toute  l'étendue  du  royau- 
me il  fe  trouve  un  fcui  athée.    Ce  n'cft 

poiat 


PÇiSI  1?  «ralntji  qui  ftrWCrQÎt  fV  IWft- 

P<»r  i»  iHfligfi  d:Së»irc  fwppimi:  qyp 

P^^ïte  «  CQnSaïaQie ,  de  ftlm^ire  (  i }. 
H^s  *vftj|f  nppfi  ivii,  fcfioD«  (wc  mi 

il  PQ  frfoit  p^s  pQflfeJç  «lors  qu'il  &  rç- 

ftt«iJ  I  r^Yidiieie  qwe  lui  pre&ntpMt 
Çfit»  fP4«ftr  approfondie.  EJ)p  «  fçu 
df5co»vrij  iG^  fs^^PQH^  a  étomms,  fi 

fflpige^  &  i9B  I90K«  t^qipî  0  fitnplWf 
4fpais  qf«*iie  fo»t  .cpfî«*|s;  il  y  A  IftM  *5 
flWFVfjlJes  «ccu^ttl^*  qui  dç^^mQïisW 
dans  Ton  fein,  m^ru^aiu  expcifiefiQ  8U 
grand  jour;  la  nature  enfin  cft  fiéclairée 
dans  fes  moindres  parties ,  que  celui  qui 

nie- 

««  (f)  Quand  00  me  parle  des  Mandarins  Athées 
de  la  Chine ,  q\fi  angçtiicfpt  l;i  porale  la  plus  ad- 
mirable &  qi)i  ijp  fPQB^acretïC  -tout  entiers  au  bien 
public,  je  ne  tewniirai  poim  l'Itifïoire,  mais  ce 
la  me  parob  la  cbofe  4?  monde  la  pins  inconce- 
vable ^ 

l4 
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nieroit  un  Créateur  intelligent,  ne  fc^ 
rolt  pas  rq;ardé  feulement  comme  ua 
fou ,  mais  comme  un  être  pervers ,  &  Im 
Nation  entière  prendroit  le  deuil  à  cette 
occaflon,  pour  marquer  là  douleur  pro- 
fonde. Grâces  au  ciel ,  comme  perfbn- 
ne  dans  notre  Ville  n'a  la  miférible  ma- 
nie de  vouloir  fo  diftinguer  par  des  opi« 
nions  extravagantes^ ^diamétralement 
oppofées  au  jugement  univerlèl  des 
hommes^  nous  fommes  tous  d'accord 
fur  ce  point  important  ;&  celui-là  polë, 
je  n'aurai  pas  de  peine  (2)  à  vous  faire 
comprendre  que  tous  les  principes  de  la 
morde  la  plus  pure ,  fe  déduifent  d'eux- 
mêmes  ,  appuyés  qu'ils  font/ur  cette  ba- 
fe  inébranlable.  &c". 

,,  (z)  Je  crains  Dîeu^  difok  qudqo'an,  if 
fifris  Dieu  je  ne  crains  que  celui  qui  ne  le  ^aini 
fas  ". 


J^  Jf^    iA 


4^    I    i9^ 
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ARTICLE  HUITIEME. 

NATUURtTKE    HISTORIE    VAN 

HoLLAND,  door  J.  LE  Francq 
VAN    Berkhet»    m,  D.  &C. 

-      Ceft-à-dirc, 

Histoire  Naturelle  de  la 
Hollande,  par  Mr.  J,  Le 
Francq^  de  Berkhey^  Doc- 
teur en  Médecine.  A  Jm/lerdam 
chez  Tracma  Se  Tiboel  176g.  avec 
figures^  grand  w  8®.  de  513  pp. 
outre  rintrodu£tion  qui  en  38. 

L'Ouvrage  dont  nous  nous  propo- 
fons  de  rendre  compte  ici ,  S/c  que 
nous  avons  d^  annoncé^  dft également 
intércflant  ,  foit  par  les  matière^  qui 
en  font  le  fujet ,  foit  par  la  manfèrc 
dont  il  eft  exécuté.    Mr.  ds  BeUk- 

I  5  HET 
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HKT  cft  non- feulement  un  Obrcrvatenr 

exaâ  &  judicieux ,  mai^  en  même  temps 
un  Auteur  qui  écrit  bien  ^  &  qui  fait 
HiÊIer  Pagr^Ue^  à  Tut^e.  Ceux  même 
qui  ne  font  pas  grand  cas  de  rHiftoire 
Naturelle;  pourront  trouver  encore  de 
quoi  s'amuïer  &  s'indniire  dans  cette 
nouvelle  produftjQii  de  l'Auteuç, 

Le  but  &  le  plan  de  fon  Ouvrage  font 
tracés  dans  Tlntroduâion  qu'il  a  mife 
àla  tête.  Mr.  de  Bbrkhbt  y  dit 
qu'il  ne  fe  bornem  point  à  donner  Vé- 
numeration  des  objets  que  la  Nature 
produit  en  Hollande,  ni  un  fimple  ca- 
talogue de  leurs  noms  Se  de  leurs  carac- 
tères :  il  fe  propofe  de  les  faire  eonnoî- 
tre  par  leurs  propriétés  efiemielles>.  & 
itar-tout  de  nou^  inflaruire  dç  \b.  mature 
&  de  réconomîe  de$  Annsatpc^  «atant 
que  le  lui  permettront  fes  recherches , 
fes  obferv^npn^  ^  ^  ics  4^^Q|»rertes 
.  ij^u'U  a  faiisea^r  l\  a  or»  ^dev^nr  ^[HHniQflC- 
cer  par  une  dec^çrjptioa  g^^i^ique 
des  PaySj  Places,  &  Rivière*  de  Ij  iÙA- 
landp.    U  tr^te  enfujte  des  dive^ 

.  lerr  es ,  dçs^iij^f  nt.e$.fftatMr«  tcrreftïi», 
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des  matières  pétrifiées  s  qui  ft  trouvent 
dans  cette  Province.  Après  quoi  il  par-* 
lera  des  animaux  &  de  Icfir  économie  il 
&  il  finira  par  Thidoire  des  Plantes*  H 
a  préféré  cet  of  drc ,  tant  parce  que  les  mi« 
nés  de  la  Hollande  ne  lui  ont  pas  fourni 
de  quoi  faire  un  Yoiumcique  parce  qu'il 
e(t  très  indi&rent  que  Toa  commence 
par  le  règne  auimal  ou  par  un  autre  rè* 
gnc 

Outre  le  plan  de  l'Ouvrage,  on  trouve 
encore  dans  l'Introduâion  yne  notice 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  foie  fur  THis- 
toire  naturelle  de  la  Hollande  en  gcné* 
rai ,  foit  fur  quelqu'une  de  lès  branches. 
On  n'approuvera  peut  «être  pas  tous  les 
jugemens  que  Mr.  de  B.  porte  fur  ces  di- 
vers Auteurs  ;  mais  cette  partie  de  fin* 
trodudion  ne  laiflera  cependant  pas  de 
faire  plaifir,  &.  elle  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  cultivent  THiftôire  Naturelle* 
Venons  maintenant  à  l'Ouvrage  même. 

Le  premier  Volume  ,  auquel  nous 
nous  bornerons  dans  cet  Extrait,  eft  dî- 
vifé  en  neuf  Chapitres;  dont  les  cir^q 
premiers  font  deflinés  i  nous  donnet 

une 
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une  idée  générale  du  terroir  de  la  Hol- 
lande &  de  Tes  Eaux;  Se  les  autres  à  nous 
en  faire  connoître  le  climat  &  Tair. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pfoiiit  aux  cinq 
premiers  Chapitres:  la  partie  géographi- 
que de  la  Hollande  eft  afTez  connue: 
&  quant  aux  defcriptions  particulières 
qui  pourroient  ne  pas  fe  trouver  dans 
les  Livres  ordinaires  de  géographie  «  el- 
les incéreflent  fi  peu  les  Etrangers  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  dirpenfer 
d'en  parler. 

Après  avoir  parcouru  les  Villes  &  les 
Villages  de  la  Hollande  méridionale  & 
feptencrionale^  après  avoir  parlé  du  Rhin , 
de  la  Meufe ,  du  Leck,  de  Pîffcl ,  &  de 
toutes  les  autres  Rivières  de  la  Hollan- 
de; après  avoir  dit  un  mot  des  marées 
de  la  Mer  du  nord ,  &  nous  avoir  entre- 
nus  des  lacs ,  des  marais ,  des  fources 
&  des  fontaines ,  que  Ton  trouve  en 
Hollande,  notre  Auteur  nous  commu- 
nique les  obfcrvations  fur  le  climat  de 
cette  Province:  elles  font  la  moindre, 
mais  la  plus  intéreffante  partie  de  ce 
premier  Tome, 

L'air 


JUIIrLETj  A0ÛT^SEriEMBRB,l77I.  .I4I 

L'air  de  la  Hollande  cft  extrêmement 
jnconftant  &  humide.     En  i6ij.   il 
faifoit  fi  diaud  le  25«  de  Mars  ,   qu'on 
vit  des  enPans  fe  baigner  dans  les  ou« 
vertures  faites  à  la  glace  ^  tandis  que 
d'autres  a.IJoient  à  patins.  Mr.  B  £  r  k- 
HE  Y  cite  plufieurs  exemples  de  cette  in- 
confiance:  on  a  en  Hollande  des  années 
ièches^  des  années  pluvieurcs^  des  étés 
froids  j  des  hivers  doux.    En  1 724.  on 
fut  quatre  mois  de  fuite  fans  voir  de 
pluie>  ce  qui  rendit  les  prés  fi  arides  que 
l'on  fut  obligé  de  nourrir  les  bœufs  &: 
&  les  vaches  de  pain.  Cette  même  an- 
née l'automne  fut  fi  favorable»  qu'au 
mois  d'Oûobre&au  commencement  de 
Novembre  on  avoitdesfraifes  ;&  qu'on 
acheta  vers  l'hiver  la  viande  pour  un 
fol  &  demi  la  livre.    En  1622.  il  plut 
depuis  le  premier  de  Juin  jufqucs  au  6«, 
OÂobre,  prcfque  fans  interruption:  du 
moins  ne  fut-on  pas  cinq  jours  de  fuite 
fans  avoir  de  la  pluie. 

Après  avoir  parlé  des  propriétés  de 
l'air  cri   général,  notre  Auteur  traite 

delà  gelée,  de  la  neige,  de  la  grêle., 

du 
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du  verglas ,  de  la  pluie  ,  du  brouil* 
lard ,  &  il  entre  dans  un  détail  af- 
fez  ample  iur  la  rofëe.  A  ce  fu* 
jet  il  rapporte  quelques  expériences 
que  MM.  de  Bitffon,  Muffcbtnbroek^ 
&  d'autres  ont  faites  fur  la  r<^'e:  il 
rend  compte  de  celles  qu'il  a  faites  lui- 
même  ,  &  il  dit  que  les  fiennes  con- 
firment alTez  généralement  les  proprié- 
tés que  ces  Auteurs  attribuent  à  la  Ro- 
fée ,  quant  à  ce  qui  la  regarde  extérieu- 
renient  ;  mais  qu'il  n'a  pas  trouvé  cet- 
te conformité  par  rapport  aux  proprié- 
tés intérieures.  Ses  expériences  lui 
font  adopter  ce  que  Becberus  dit  de  la 
Roiée  dans  fa  Phyfica  Subtenanea;  voi- 
ci les  fingulièrcs  exprclfions  de  ce  fa- 
meux Chymifte.  Nam  exfuavijjmis  (f 
faluberrimh  cali  ftderumque  dijlillatmibus 
fpiriîus  prc^qenif  nojlro  fubterraneo ,  de  qm 
baSenus  locuti  fumus  ,  prorfus  unalogus; 
atque  ita ,  juxta  illud  M  a  R  i  -fi  PropbC" 
tijfa ,  fumus  fumum  complcftitur ,  me 
modo  Herbéc  ^  Minerœ  Jed  ô*  bmines 
capiunt  utrumque  :  a  terra  afcendît ,  &  a 
CflBlo  rurfus  In  terram  defcendit,  tan- 

quant 
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^Êxm  ffiftCriK  oomis  perfedionis ,  CDjnt 
pote&tifi  fyerfiDftft  <ft ,  fi  in  terntm  mo- 
tetw.  £t  boc  ^  ^uod  S.  S.  repttfat, 
cum  ait:  det  tibi  de  rore  Casli  &  de  }»&• 
gucdinc  Terras ,  fer  rcfrem  Césli  fuperiorem 
mundi  fpirkum  ^  ptr  pinpiedinem  vero  ter'* 
ra^  iltud  intelligij  quod  terram  féccundat  ^ 
frobabile  ejl.  Sulpbureum  autem  bunc  va* 
foremfubterrammàeffe^^.  Qfc. . .  ,pifiea 
probMimus,  Les  expériences  de  Mr.  de 
Berkhe  Y ,  comparées  à  celles  qui  ont 
été  &ites  par  des  procédés  chymiques , 
l'ont  convaincu  qu'en  effet  la  rofée  eft 
m  fluiie  &iptnaidca:  •  qui  après  s'âcue 
exhalé  4i  lélefVé  4e  fe  teite,,  nsdescend 
etifuite  &  fect^  eiB|ft^aliIer  ia  tctxt  &  A 
en  $£a-tilirer  ^les  iproâuâikiB&  Qeis 
ebrer^atioters  flur  la  Tttfëe  effi  giénéral^ 
font  fuivies  de  quelques  autres  fur  la 
roUie  teUe  qu^onHa  trotrveren  HoUmfle. 
L'Acft«t2T  tdmarque  ^Vm  ne  doit  pas 
confondre  la  i^^lée  a^ec  vneiforte  d^c»:- 
balaifo^  ^ou  e%toe  ât  iboir  ,  qui  fort 
des  t>ten«es'6c  des  fmto.  A  t^e  fojât  il 
rap'pon^detix  ca^r-qm  procrvdiit  qfut  l'ex« 
baratfon  «&  la  Rk^t  ât&  OcaueS ,  «Û:  tnte 

per* 
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pemicieufcj&il  obrerrc  que  les  Anciens 
n^ont  pas  ignoré  ce  mauvais  effet  de  la 
fueur  des  Ormes.  Virgile  en  parle  fou- 
vent: 

_  Picea  tantum ,  toxique  noantis 
Jnterdum ,  aut  bederg  pandunt  vejtigia  nlgre. 
/  Georg.  IL  157.  258. 

Non  propius  uBis  têxum  fine. 

Gcorg.  IV.  47- 

—  tua  Cyrnaas  fugîant  examina  taxes» 

Eclog.  IX.  30. 

Au  refte  c'cft  principalement  lorsqu'on 
a  des  vents  du  Sud,  du  Sud-Eft,  du 
Sud-Oucft,  &  d'Oueft ,  que  la  roféc  fc 
fait  remarquer  fenfiblement.  Il  eft  ra- 
re de  la  voir  quand  il  fait  un  vent  de 

Nord. 

Dans  le  Chapitre  VII.  Mr.  Berkhst 
traite  des  Me'téores;  il  fuit  Tordre  que 
Mr.  Musfibeféroek  a  oblcrvé  dans  fa 
Phyfique ,  &  il  rapporte  d'alTcz  longs 
paffages  de  <:e  Livre:  peut  •  être  auroit- 
il  mieux  fait  de  fe  borner  à  les  indiquer 
au  lieu  de  les  transcrire  y  cela  auroit 

beau- 
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bcaucoup.dlminué  la  grofleur  de  ce  prc-^ 
micr  Volume  de  l'Hiftoirc  Naturelle.  Ea 
cariant,  d'aprèsce  célèbre  Phyficiçn  Hol- 
landois^  des  météores ,  11  fait  quelques  re- 
cherches fur  les  caufes  auxquelles  on  doit 
attribuer  ces  feux  ou  éclairs  de  mer  (2ee' 
vlammen),  qui  viennent  du  côtrf  de  la 
mer ,  &  fe  répandent  par  un  grand  efpacc 
de  terre,  brûlant  les  arbres,  les  fruits,  les 
fleurs,  les  herbes,  les  grains,  avec  cet- 
te fingulièrc  circonftance ,  qu'une  partie 
d'un  jardin,  d'un  pré,  ou  d'une  allée 
d'arbres,  en  fera  attaquée  &.  Tautrc 
point.  Ces  éclairs  de  mer,  dit  Mn 
Berkhey,  fe  font  voir  ordinairement 
à  la  fuite  d'aurores  boréales  très  fortes: 
il  examine  les  différentes  opinions  fur 
la  nature  &  la  caufe  de  ces  feux ,  &  il 
croit  qu'elles  ne  diffèrent  pas  elfentiel- 
lement  de  l'Aurore  boréale.  Sur  la  fin 
du  Chap.  VIL  il  parle  des  Tremblemens 
de  terre;  la  Hollande  n'y  cft  guère  fu- 
jettc  ;  il  n'y  en  a  eu  que  fort  peu  de- 
puis 1342.  &  ils  n'ont  pas  été  violens. 
L'Auteur  traite*  cnlhite  des  Vents, 
Tome XXXFl  Part.!.       K  des 
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^es  Trombes  de  mer  ou  Siphons,  n  a 
pris  la  peisie  de  former  deux  Tables  des 
db&rvations  qui  oiït  été  faites  &r  les 
Vems  à  la  Maifon  àù  Zwaafknburg ,  entxt 
Haarlem  &  Amfterdam ,  Se  que  Ton  trou- 
ve dans  les  Mémoires  de  la  Société  de 
Haarlem.  Ces  deux  Tables  èxpofeiit  com- 
bien de  temps  chaque  vent  fouffle  an- 
nuellement ,  en  calculant  22  années , 
Vune  portant  l'autre:  il  y  a  ajoute  une 
troifième  Table  ^  qui  marque  la  force  des 
vents  de  mois  en  mois  depuis  1743  jus- 
quesen  1764.  fuivant  les  obfervations 
faites  à  la  Maifon  de  Zœaantnbwrg. 

On  fait  ce  que  font  les  Trombes  de 
mer  ou  Siphons:  quoique  divers  Ecri- 
vains les  mettent  au  rang  des  Météores 
aqueux ,  notre  Auteur  les  attribue  aux 
Vents ,  parce  que  ce  météore  eft  produit 
par  i*adlîon  de  deux  Vents  contraires , 
qui  comprimant  &  preflTant  des  nuages, 
qui  fe  trouvent  entre,  deux,  en  font  un 
Tcul  nuage.  Ce  nuage  alnfi  condenfé  des- 
cend ou  tombe  en  forme  de  colonne 
ou  de' cône )  &  fait  quelquefois  des  dé- 
gâts 
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gâ»  terribles^  emportant  tout,  ce  qui  fe 
trouTc  fur  (on  paflâge  ;  déracinant  des 
arbres ,  foulevant  des  vaiffeaux ,  renver- 
Itot  des  bâtimens  Mr.Ds  Bbrckhit 
en  rapporte  pluiieurs  exemples  arrivés 
en  Hollande  ;  &  entr'autres  un  dont  il 
a  été  témoin  oculaire  ?  I)  nous  commu- 
nique à  ce  fujetun  phénomène  aflèzfin* 
giulier ,  ôc  dont  la  caufe  eft  peut-être 
analogue  à  celle  à  laquelle  on  doit 
attribuer  les  trombes  de  mer.  „Vous 
„  pouvez,  lui  écrit  m  de  fis  amis ,  par» 
„  1er  de  ce  qui  arrive  lorsqu'un  vent 
„  pouffe  un  nuage  chargé  de  matières 
^y  éleâriques^  contre  un  nuage  qui  n'eft 
,,  pas  éleârique  :  alors  il  en  fort  un 
,,  éclair  9  de  la  même  manière  que  j'ai 
yy  vu  un  jour  fortir  une  étincelle  de  feu 
y^  de  la  fumée  qui  fortoit  de  la  pipe 
y  y  d'une  perfonne  fumant  du  tabac  ^ 
,,  pendant  qu'on  l'éledrifoit.  Cette  fu« 
yy  mée  rencontra  la  fumée  fortant  de  la 
,^  bouche  ou  de  la  pipe  d'une  autre  per-> 
,,  Tonne  qui  n'étoit  pas  él€Arirée>  &  ce 
Il  choc  lui  fit  jetter  cette  étincelle:  les 

K  2  ,)  deux 
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„  deux  nuages  de  famée  fc  réuniflSnt  fe 
>,  formèrent  en  tourbillons, qui  fehcur- 
„  toîent  les  uns  les  autres. 

Mr.  DE  BsRKHET  parte  enfuite  d'une 
efpèce  de  Trombes  que  les  Hollandois 
nomment  Houwmouwen,  &  qui  différent 
des  Trombes  de  mer  en  ce  qu'elles  fc 
forment  dans  un  temps  calme,  fouvent 
fans  qu'il  pleuve  ,•  dirigeant  leur  mouve- 
ment fort  bas  le  long  de  la  terre  &  fans 
violence.  C'eft  à  Taftion  de  ces  espè- 
ces de  Siphons  que  notre  Auteur  attri- 
bue ces  phénomènes,  qui  paroiifent  fî 
miraculeux  au  vulgaire  ,  comme  les 
pluies  rouges^  dorées  &c. Enfin  Mr.  de 
Berckkt  donne  une  idée  des  tour- 
billons &  des  autres  coups  de  vent,  & 
il  termine  par  là  fa  partie  de  l'Hiftoire 
Naturelle  qui  regarde  le  climat. 

Le  Chapitre  neuvième ,  qui  fait  le 
dernier  de  ce  Tome ,  contient  un  ex- 
pofë  des  eaux  &  matières  fluides  dont 
il  a  parlé  dans  ce  Tome ,  préfenté  dsins 
un  ordre  méthodique,  diviféen  clafles, 
en  fbrtes ,  efpèces  &  genres.   Par  ex. 

il 
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il  divife  l'eau  douce  &  pure»  en  eau  dou- 
ce générale  qui  tombe  du  ciél ,  &  en 
eaux  douces  générales  qui  fortent  de  la 
terre.  La  première  de  ces  deux  fortes 
d'eaux  douces  générales ,  cft  divifée  en 
eau  douce  qui  tombe  toute  fluide  du 
ci<^  ,  &  celle  qui  en  tombe  coagulée  : 
la  première  de  ces  deux  fortes  cft  enco- 
re divifée  en  rofcc,  brouillard  &c.  A- 
près  avoir  fait  &  cxpofé  ces  divifions . 
&c  fous -divifions^  il  indique  les  carac* 
tcrcs  particuliers  de  chacune  des  difFe'* 
rentes  fortes ,  claflcs,  &c. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Lettre  de  feu  Mn  Abàuzit, 
laquelle ,  avec  T Averti flèmenc  qoi 
la  fuit,  a  été,  depqis  fa  mort  ar- 
rivée le  20.  Mars  1767.  dépofée 
dans  la  BîbIiotbè(}ue  Publicjue  de 

.    Genève  le  13  Juili«  1771, 

Du  15  JuîHec  1766. 

A  Moûfîeur  J.  B.  Tollot ,  pour  Tin- 
clurre  dans  fa  Réponfe  à  Mon- 
fieur  de  Correvon. 

Monsieur, 

UN  long  rhun:^.  &  des  j^cux  qui 
pleurent  par  fluxion,  ont  retarde' 
ma  réponfe;  encore  n'ai -je  pas  rempli 
toute  ma  tâche  s  tant  la  qucftion  cft 
compliquée  ,  &  les  opinions  des  plus 
habiles  Chronologiftes  différentes.  Le 
principal  cft  d'apprendre  la  bonne  fanté 

de 
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de  Mr.  de  Correyon  pour  travainêt  b 
des  Ouvrages  fi  utiles  (1),  comme  auf- 
fi,de  lui  cémoigoer  combien  je  Aiis  fen* 
fible  à  rboimeur  de  Ton  fouvenk ,  après 
une  longue  maladie  dont  }e  ne  croyois 
pas  revenir  à  Tâgç  de  87.  Ws  (2).  Et 
pour  vous,  Monfiçtur,  avec  quel  plaifir  ne 
lirai-jie  pas  l'éloge  du  fort  regretté  feu  Mr- 
le  Syndic  GalifFe^ui  a  exercé  les diverfes 
Magiftraiures  avec  t^nt  d'honneur  ^&  à 
la  fatisfaâion  de  tout  le  Public  durant 
long-temps  jursqu'â  fa  fin!  Si  le<:élèl>re  Mr. 
de  Volt**  (3);  a  écrit  à  Mr.  deCorre* 
'oo»  que  j'a vois  fait  l'Art,  jlpocaiyffe  du 

Dic- 

(1)  Mr.  Abauzît  veut  parler  d'une  féconde  E- 
dîtion  à  laquelle  Mr.  de  Correvon  ftoit  occupé  de 
fon  excellent  Ouvrage  for  Addifon  en  fiyeut  dd 
Hi  ReKg.  Chtétienne.  Elie  cft  «aucHemciit!  fous 
prefle ,  â[  fem ,  à  divers^  égards ,  fort  fupérkur&  I 
ht  ptemière.  >      -  r 

(2)  Né  le  II.  Septembre  1679.  Mr.  Ahauzh 
eut  efiêâivement  87*  aos  .accomplis  moins  de  2 
mois  après  la  date  de  cette  Lettre. 

(  3  )  Auquel  je  n'ai  jamais  rien  comfttuyfr'qué 
ftgr  tApocaljpfe,    Note  de  Mr.'  Abauzlt, 
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Dîftîonnaîrc  portatif  p.  2.  voici  là  can- 
fc  de  fa  méprifc.  Mr.  GuilL  Burnet  (4  ), 
Gouverneur  de  la  N.  Yorlc,  il  y  a  en- 
viron 40.  ans  fit  un  Commentaire  An- 
glois,  appliquant  lés  PrédiRhns  de  St. 
Jean  à  PEglife  Romaine  ^  aux  derniers 
.  temps.  Je  lui  répondis  qu'il  leur  man- 
quoit  la  preave  de  leur  Canonicité,  &  j'a- 
joutai les  principales  ObjeBions  tîre'cs  de 
l'Hîftoîre.  L'Ecrit  fut  remis  au  Dr.  T^oœlls 
à  Londres  ;  il  le  traduiflt  en  Anglois  en 
y  joignant  une  réfutation,  Mr.  le  Profcs- 
fcur  Polîer,  à  ma  prière  ,  empêcha  en 
Hollande  ^ans  la  fuite,  une  impreiflon 
de  mon  Ecrit,  &  Ten  ayant  remercié, 
il  me  demanda  cqmment  j'entendQÎs 
St.  Jean*  Je  lui  envoyai  quelques  fcuiU 
les  (5  ),  bù  je  tâchois  de  montrer  par 
les  pius  Anciens,  que  fa  Révélation  fut 
écrite  à  Patmos  fous  Claude  Néron  ^  & 
j'en  appliquois  les  prédirions  àJa  ruine 

de 

(4)  Fils  de  tEvèque  de  Salisburj.  Note  de  M.  A. 

(5)  /(p  fiW  qu^un  extrait  de  cet  feuilles,  appa^ 
remment  perdaes^  contenant  mon  ,&fini$n  ^  ^^  jfi 
perpjîe.    Note  de  M.  A. 
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de  Jéfufakm ,  ^  de  la*  Nation  Judaffue 
fius  Tite,  d'après  l'Hiftoricn  Jofepbe,  & 
le  XXIV.  Ch.  de  St.  Matthieu ,  XUÏ. 
de  St.  Marc,  &  XXI.  de  St.  Luc  com- 
parés enfemblc. 

Les  Années  de  la  Nativité  &  delà  mort 
de  ]•  C  fi  conteftées  1  exîgeroient  un 
examen  dont  je  fuis  peu  capable  à  pré«- 
rent,quoi  qu'en  phificurs  bcfoins  fucces- 
fifs  je  Taie  affcz  fait  pour  en  conlerver 
en  partie  la  mémoire,  du  moins  des 
principaux  fondements  ,que  jç  mets  ici, 
comme  les  mieux  appuyés. 

10.  L'an  de  la  mort  d'àerode  le  grand^ 
qui  fert  à  fixer  k  vrai  de  la  naijjance  de 
J,  C.  fut  le  770.  Varroiiicn  de  Rome, 
anticipant  de  4  ans  l'Ere  Tulgaire ,  donc 
la  ic.  répond  jufte  à  l'an  754.  de  Rome, 
&  qui  par  conféquent  erre  de  4  ans  en 
deiTous.  Et.  ce  qui  eft  encore  plus  pré- 
cis d'après  Jofèpbe  (  Antiq.  xvn.  C.  8. 
&  II)  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  peu 
de  jours  avant  Pdgues  &  la  mort  d^Hero* 
de  ,  Çclipfe  calculée  aa  13.  de  Mars 
7yo.  de  Rome,  &  plus  convenable  ici 
(NB)  qu'aucune  précédente  ouTuivante. 
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a®.  Le  jour  4e  h  mi£0uice  de  J.  Gé  fut 
jaon  au  25.  Décembre  y  mais  en  Jûnvi&r 
ie  749.  (/^  H^fff^^  lors  qu^Hérode  accu- 
foît  fes  iBls  Alexandre  &  Arijlobule,  de- 
vant Saturnin  Gouverneur  de  Syrie,  vers 
749.  de  Rome. 

30.  Notez  ces  mots  de  TertuUien 
Qcontrc  Marcion  IV.  19)  0'»j/2/j  r^jw/ï^zf 
aBos  JubAuguJlo  per  Smtiam  Saturninum 
apud  quos  genûs  Cbrifti  inquirere  poffeAt^ 
d'accord  zvtcjofepbe^  Antiq,  XVI.  22. 
XVII.  3.  &  5.  qui  t'indique  fous  Satur- 
fin;  même  dénofnhrement  que  celui  de 
S/.  Luc.  IL  j.  où  le  nom  xugjjv/»  s*eft 
«gliflë  de  la  mai^ge  au  texte;  Car  fi  Ter- 
tttltien  l'eût  hr  âzm  fon  Etemplaire,  il 
«î^èût  pas  dît  f ff  Saturninum.  En  effet 
gf«/K»,  Eufêbe^  &  autres  Atiteurs  Ecclc- 
fisftiqoes,  ont  conftmdu  les  A^acdefèrip- 
tions ,  la  pnemiénfius  Saturnin  aneéif^Mi- 
trefousCyrenks  îok  1 1.  ans  aprè*, quand 
le  Rm  Jircbfhiès  f\xt  rel^a',  &  la  Ju- 
dfifd  rrfdttite*  ea  Pk)vi»cc,  defcription 
fafre  pour  fr^  ferfenitet ,  &  atiffi  pour  ks 
biens,  aur  lie»  qt^e^la'/vrtfwiff  dt  5À*  &iir. 
H.  K  ne  pegâvâcqobies/ier/wwîi^  kioôn- 
.  '  -  nue 


Aue  dw$  rHiflx>irc  Payclmc  où  fai  /y. 
r9M4/^  eft  fort  ^ébtée^é^ la .^faiie  par 
Cytémm ,  ators  Gouvmtcur  de  Syrie\  Ce^ 
Ion  y^if  Af  XVUI.  I.  l'an  de  Rome  jôo 
èc  de  nStr^  £/r  le  tf  »  ou  ie  10  à  11  de<* 
puis  la  méMïuHe ,  mi&  à  Tan  749  de 
Home. 

40.  Dans  St.  Uêc.  UL  V  Vannée  ig 
de  THért  feulement  e^mmemé^^  les  £<- 
poqtteiî  de  la  ?''A|j<-ii/w«  de  Sf .  Jem^  du 
baptim  dc  J«  C»  du  cçmmemment  de  fin 
mimfifre  a  Pége  d^enxùnmao  ans^  qui  tan- 
tôt ont  quçlc|ue  latitude,  &  la  dm-^e  de 
fon  miniftèrc  entre  3  ou  4  Pâques ,  dont 
la  4*  fut  \t  teademain  du  jow  de  fa 
m^rt^  peuvent  3'accorder  ave^  le^  mtb- 

50.  $1  fâ«t  avoir  goelqiae  c^d  a  Tor 
pinioa  des  plui  anci^M  Auteur^i  Chré^ 
tiens .  qw  J.  C.  moacut  /ow;  ie  Cefijuiat 
éet  deta  GemmUy  l'an  ai0  de  r£re  ^i^ 

gaire^^ÇQ  qui  ftroit  dajwa  V^n  4efy  mif^ 
fitnce^749  de  Rome,  jufqu'à  Pâques  de 
Fan  781  de  Rome,  un  intervalle  de  33 
ans  on'*eaviton»  pour  là  #W  di^fa  vie 
fur  )4  terfe.    Mais  IVgard  pmr  ces  At^ 

ciens. 
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ciens,  leifluels  ne  donnent  qu'tfxrf  année 
à  fa  prédication ,  ne  va  pas  julqu'à  leur 
facrifier  un  des  plus  précis  caradtères  de 
Vannée  de  fa  Mùrt^  fa  voir  que  le  premier 
jour  des  Azymes,  ou  le  1 5  de  Hifan^  y 
tombe  fur  un  f^endredi.  Or  il  n'y  tombe 
que  par  un  prétendu  Cycle  de  84  ans,  & 
les  Juifs  ne  fe  font  fervis  de  Cycle  qu'a- 
près la  ruine  de  la  Nation  ;  auparavant 
ils  comptoierit  Pâque^fe  le  15  de  Ni  fan 
depuis  la  vue  de  la  première  pbafe  de  la 
Lune.  Cela  eût  fait  renvoyer  le  temps 
de  la  mort  à  Tan  30  de  l'Etre  Vulgaire  ,ou 
783.  de  Rome. 

Mr.  de  Correvon  jugera  par  tout  ce- 
ci fi  je  mVcartc  trof>  des  calculs  de  Mn 
de  Chiezcaux ,  que  je  préfère  d'ailleurs 
au3C  miens ,  moins  me'dite's ,  fur-tout 
pour  les  Âflronomîçtes.  Je  vous  prie  de 
lui  faire  agréer  mes  reipefts,  ayant  auf- 
fi  l'iionneur  d'être,  Monfieur, votre  très 
iiumble  &  très  obéiffant  ferviteur* 

Abauzit. 

■ 

P.  S.  Rien  de  plus  douteux  que  i'£^ 
dipfe  furnatureUe  de  VUégon^  appuyée 

d'une 


•t.. 
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d'une  totale  alors  à  la  Qnne^  mais  in?i« 
lible  en  Earope  par  le  calcul.    Ce  qui 
me  plait  fort^  efl:  de  eonicrver  cette 
première  defcription  de  St.  Luc.  IL  que 
quelques  unsôtent  du  Texte  ^  comme  /;i« 
connue  à  PHiJloîre  ^  &  confondue  par  Jujlin^ 
Eufebe&cc.  avec  celle  de  Cyrcnius  faite  10 
ans  après  la  Nativité  de  J.  C  Je  ne  fub- 
ftitue  à  la  première  de  St*  Luc,  que  le 
mot    Saturnin  pour  Cyrénius  ^  d'après 
Jofépbe  XVII.  3.  qui  fuppofe  alors  une 
defcription^  comme  Calvifius  Ta  bien  re- 
marqué (  Cbronic.')  fur  cet  endroit  de  Jo- 
fèphe.  Mais  il  ne  met  la  nativité  de  J. 
C.  que  deux  ans  avant  VErc  Vulgaire^ 
&  déplace  les  années  du  règne  d'Héro^ 
de  &  de  fa  mort.    J'ai  renvoyé  tan  delà 
Pajfton,  du  29  de  cette  Ere  au  30., 
fondé  fur  un  Marbre  Grec  des  Juifs  de 
Bérénice  du  même  30.  où  le  jour  de  Pd^ 
gue  a  le  earaâère  requis. 

Je  vous  prie,  Monficur,  pour  plus 
de  facilité,  de  mettre  dans  votre  réponfe 
à  Mr.  de  (Jorrevon,  ce  même  papier, 
où  j'ai  vérifié  de  nouveau  finon  toutes 
les  Epoques ,  du  moins  les  citations  de 

divers 


divers  Auteurs  pour  lui  en  ëpnt^m  h 
peine.  Je  lai  dois  un  fujet  encore  plut 
compliqué,  fevoif  le  D/lUge  de  Naé, 
(flirquoi  Mr..  Dérodon  lui  a  fait  mes  ex- 
curer  pour  un  temps)  &  où  je  ne  me 
fervois  que  des  Caufis  fitmies  que  dit 
Moïfe^ép  jours  de  pluies,  l'eau  de^Mers, 
&  un  vent  accélérant  la  rotation  du 
Globe  Tur  Ton  axe»  &  toute  la  Terre, 
c'cft-  à-d.  hMtée  depuis  lo  générations, 
&  nà  Tétant  qu'en  Per(b,  Sufianè,  Ba- 
bylonle,  Syrie,  Egypte  &c. 

Avertijfment  fur  la  Lettre  précédente. 

Dans  un  Volume  intitulé  :  Oeuvres 
de  feu  Mr.  AbauzJt,  Tome  L  à  Genève, 
cbezCL  Philibert  ^  Bartb.  Cbirot  1770. 
il  cft  dit;  pag.  app*  que  Mr.  Abauzit  a- 
voit  compofé  une  Differtation  H'tflorique 
^  Critique  fur  PAfocalypfe  >  dans  laquelle 
difcutant  la  queftion  de  la  Canoniciti  & 
de  PautBenticité  de  ce  Livre ,  il  s'y  déci- 
de à  croire  qu'il  ne  devoit  pas  être  re- 
gardé comme /»/^/V,  &que  c'eft  mal- 
à- propos  qu'on  l'attribuoit  ^l'Apôtre 
St.  'Jean. 

Et 
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Et  à  H  page  fliivaîite  il  eft  dit  que  Mr. 
Léonard  Tnvetis  ayant  oppofé  une  bon- 
ne Réponfe  à  cette  DiJJertation ,  Mr.  A^ 
bauzit.  foit  parce  qu'il  fut  fatîsfaît  de 
cette  Réponfc,  folt  diaprés  un  examen 
plus  approfondi,  s'etoit  rangé  à  l'opî- 
nion  commune  fur  l^Apocalypfe, 

Quelques  mois  après  la  publication 
du  Livre  indiqué  cl-deâus,il  en  parut 
un  autre  fous  ce  titre  :  Oeuvres  âiverfes 
de  Mr.  Abauzit  contenant  fes  Ecrits  éPHif 
toire,  de  Critique  Çf  de  Théologie,  Tom. 
I.  Londres  1770.  fans  nom  d'Inprimeur, 
dans  lequel  il  eft  dit  pag.  vi.  de  YAvet" 
îijjement  de  VEdiunr:  „Lcs  Editeurs  de 
„  Genève  ont  imprimé  l'Effai  fur  PApo^ 
y,  calypfe,  foit  par  cftime  pour  ce  mor- 
„  ceau,  foit  pour  montrer  que rAuteur 
„  avoit  changé  d'avis  au  fujet  de  ce  Li- 
„  vre.  La  vérité  eft  que  Mr.  AbauzJt 
„  n'avoit  compofé  cet  Effai ,  que  pour 
„  prévenir  Tabus  que  Ton  pouvoit  fai- 
„  rc,  &  que  Ton  faifoit  de  cet  Ouvrage 
„  prophétique  '*. 

Et  à  la  page  fuivante  il  eft  dît ,  que 
Mr,  Abauzit  avoit  prié  avant  fa  mort 

Mr. 
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•  •         •  V 

Mr,  Moultow  de  faire  imprimer  le  mor- 
6eau  Pur  VApàcafypfc ,  entendant  par  là 
non  VEffai ,  mais  le  Difcours  ou  Dijffir-' 
tatién  biflorigue  &*  critique^ 

D'après  ce  qui  eit  dit  dans  ce  dernier 
Livre  >  il  fembleroit  que  Mr.  Abauzit  a 
réellement  cru  que  V4pocalypfe  n'e'toit 
pas  de  TApûtre  St.  Jean^  ni  d'au- 
cun autre  Amumï  infpiré  $  qu'il  a  tou- 
jours perftfté  dans  cette  opinion  ;  & 
que  9  pour  que  Tes  fentimens  à  cet  égard 
fûiTent  bien  connus,  il  a  defiré  que  fa 
DiJJertation  bijïorique  ^  critique  fût  im- 
primée; d'où  il  pourroit  réfulter ,  chez 
bien  des  gens,  une  opinion  peu  favora- 
ble à  la  mémoire  de  ce  Savant ,  fi  eftima« 
ble  &  fi  judicieux. 

La  mort  l'ayant  enlevé',  on  ne  peut 
plus  le  confiilter  pour  favoir  de  lui  fes 
wais  fentimens;  mais  heureufcment  on 
a  trouvé  une  Lettre  écrite  par  lui,  &: 
toute  de  fa  main,  fix  mois  avant  ft 
mort ,  adreflëe  à  Mr.  J.  B.  Ti^/tof ,  pourla 
faire  pafler  à  Mr.  Seigneux  de  Correvon, 
Confèîiler  &  Ancien  Tréfbrier  de  Lau- 

4 

fannt ,  connu  d'ailleurs  pac  Ton  mérite 

pcr- 
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perfôiinel  &  par  fts  lumière^  ,  en  té^ 
ponfe  à  divers  éclairciflemens  que  ce 
Magiftrat  lui  avoit  demandés  fur  des  ob- 
jets  dont  il  étoit  alors  occupé»  &  qui  fe 
troDYrnt  traités  dans  cette  même  Let* 
trc  intéreflante  par  Ton  contenu. 

Par  cette  Lettre^ que  Mr.  de  Correvon^ 
a  ^acieulèment  confenti  de  donner 
pour  l'ufage  qu'on  en  vouloit  faire,  fli* 
voir  de  la  dépofer  à  la  Bibliothèque  pu-» 
blique  de  Genève ,  comme  on  l'y  a  dé* 
pofée ,  il  paroît  : 

lo.  Qu'il  cft  au  moins  d'abord  douteux, 
que  Mr.  Abau:dt  âît  réellement  pcnfé 
que  VÂpocafypfo  ne  fût  pas  un  Livre  /«- 
fpir^,  ni  écrit  par  TApôtre  St.  Jean. 

20  Qu'il  n'a  pas  eu  déffcin  de  publier 
fa  Dijfertation^  mai^  qu'il  en  a  eu  un 
tout  contraire. 

Et  j«.  Que  fdppôfé  qu'il  eût  adopté 
dans  un  temps  l'opinion  contenue  dans 
cette  Differtatm,  i\  en  étoit  eiîfuite  re* 
venu. 

I.  Mr.  Burnet  ayant  compofé  un  Com- 
mentaire fur  VÂpoca^pfe  y  Mr.  Abauzit 
lui  écrivit,  comme  il  le  dit  dans  fa  Let- 
Tme  XXXVl  Part.  I.      L  tr«. 


J|W(^f  d«,  ce. Wvrc;  A  ùgl^^m  AQÏftrjnq 
prtKive  poiQti  qurMi^  Ât^m^ti  S^^kr 
Qïiûi  pas  Canorifuci  il.  B^iFitonij^^ «u; 
HUMiish. pas-plus  qoeift  viAa«ef^atitf.cfP 

cette  preuve  impoffibte,'^  q.u'ikao^5?riWv« 

^«rr  q\i'jl  avt^-.cn  «ne  îl$fil?8M^C3 
QO  fâH  U$e  omifiiosi]ttiiI  auroicpti&di^ 
ivkçr*  Sacbattt  :ijqci  cfctte  .Çatnmiif^ 
4tvok  ;ëté  ,  &  ef îpit  p^n  -  êtïé  encore 
contcftee  par  qiielques-i^iis.,^  il  o'ç(t  pas 
/wpp^Qant  qûfil  *ît.écçit>*..M^'fi*»î«^^ 
qu*il  aiifQit  du  jqindre^  à  fon^  Cpaam^jH 

pocalyfjy.        .    ..,....../:.        !:,..', 

\ .  Il  ajouta,  dîtfiU.  Jes(  prjl^çipitVcsf  Ob- 

^câîoni  cofitre  ccvk^  Qanmwité  (tr^ïs  de 

rHiftoirc.  Mais  cela  ne  prouyc^pas  cçr 

fcorc'  qu^Ii  ne  crûttpas  à  qQtte^Gi/i<7»/ç//d''. 

Xo^nme  cite  avait .  ^é  conteftée . v  il  giftt 

»prefcater.  à  Mr.  ^^mf  % ,  lc«.  jigujD^çns 

dont  fe  font  fervis  ceux  qui  l'ont^cat^^ 

-qu^è,  afin  qu'il  pu|  Jes  p€i(er  &  lï^  H^^^- 

ter  s'il  ie  trouvoiç  à  eropps  s.  l\  pm  mê- 

-md  Icâ  lui  pi^feam*  revêtus  de .  to^tQ  la 


•  »  ♦• 
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Il  pâ(rQitjdQOC,paÉia\Lçt&c::(qii?ob  peut 
f  cgarder.  .cî>mmq  un&Clcfuâ;  \^n  Goa»- 
locataire  jdeira'i){/^^4lfaff)>q|i'U  eft  sk 
moins  doMtfutC  qofikftViU'P^s  cru^  l^>fM- 
cilyffifMn  lirtt  Çau^^al,jSù  ccrit  -gaf 

;  IL  Mais /d'un  objet  doMT^ux y  jfaflpu 
à^on  autre  quipfi|rclkterfai;r«Ur.>4ftiiecir 
a«t'ii  ea ix^tenticm dcipubU^  &.Pi^r^ 
tatiçnl  Ant'il YQQloqnejquèlquojBDtn 
ia  publiât?.  Il  paroitbifiitcliirenjfceatipar 
là  Lettrèiqu'll  a^^^huiéûTHiFaicei.  eu')UM 
iatcntioa  toute  oppofée.  : .  *    •*! j  » 

. .  CeTut  à  fct  plér^  Qim  ï&i  Mr.  .le^iFfO:^ 
fefleur  ?dier  empêcha.  l'inipreSTOtii  4e 
cet  Ecrit,  :  &  Jt  Te^.  ^nte^irrk.  Cela  ..eft 
poiitif,  &  c'eft  Teulelment  fix  mois^vant 
fa  mort  ^  de  lui  rxÊsat'  âc  .libcarmeÀti} 
quHl  fait  cette  déciaratloo^  &  dans  *un 
temps,  où,  quoiqjaé:  dans  un  âga  ttàs 
ava;ncé,  il  jouilToit  de  toute  Ta  préfei>( 
ce  &  fa  liberté  d'esprit,  &  de  là  plu» 
grande  netteté  dans  fesi  idées,  comme 
toute  fa  Lettre  en  fournit  la  preuye.:    . 

L  X  m. 
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;  mIII.  Oii  conviaftitba,  fî.rd)L7eut,qiie 
jbontos^ies*  objeââoos  qull  avoir  recudl- 
iies;  dafas  ùl  Diffettàtim ,  contre  KApo- 
-eaJy'^fe  i  pouvoienti  peut  *  être .  l'avoir 
tf!abord  perfîmdë  i}ile  te  Livre  n'étoit 
^M^t  Canomquii^  &  n'ayolt  pas  été  écrit 
JHÇ  l'Apôtre  Sr.  Jem^  3da  l'en  avoir  da 
moins  fait  douter.  Et  ce  qui  pot ,  dans 
iajeuiiiejûre,  iut'  avoir  fuit  faire  peu  de 
caridfc  ce  Livre, ^cklft  qu'il  croyoita^ors 
qu'il  étoîtv  con)meOhii  le  dit  coniaiu^ 
fiémsm^j,  du  temp&de  Domkmi,  mai$ 
quafid:^iL  fe  lut  ernivainau  qu'il ^toit  pIo« 
tôtjduijtepips  de  Glande  ou  de  Néron  ^'  & 
qu'il  vit  par  là  jour  à  lui  donner  une 
ex]^iiC2(tion  naturelle  '&  vraifem'blable, 
iicbangea  d'opinion  fur  l'Auteur  &  fuir 
Ifccohtenudu  Lwe;-&c*€ft  en  effet, 
iméîCtef  qui  donne  à  c&'Livre  une  tonte 
^tezoua^ifemblancen  < 
.^iMais.'â  luppofer  qu'il  ait  été  d'abord 
rédiemirnt  -  dans  '  l'opinion  prétendre , 
iir  elt  aile  de  piouver  par  la  Lettre  qu'il 
en  ctoit  en  fuite  jevenu. 
•  I.O.  Il  dit  que  le  Drr  :T/voells  en  fit  une 
réfutatm.    Il  ne  dit;  pas  qu'il  çffaya  d'y 

ré- 
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répondre,  de  1a  réfuter;  il  dit  fimplc* 
ment  qu'il  en  fit  une  réfutation, en  fou- 
lignant  ce  mot  ^  afin  de  le  faire  remar- 
quer ,  &  pour  infi.nucr,  fans  doute, qu'il 
regarda  cette  réfutation ,  comme  une 
vraie  réfutation  ;  &  l'ayant  trouvée  tel- 
le, pourroit  -  on  .douter  qu'il  n'eût  dès 
lorb  abandonne'  Ton  opinion  ? 

a^.  Il  ne  voulut  pas, comme  on  l'a  dit, 
que  ft  DiJJertation  fut  imprimée,  ce  qui 
peut  faire  juger  qu'il  la  tenoit  cffcftivc- 
ment  pour  bien  réfutiée^  S'il,  avoit, 
malgré  l'Ouvrage  du  Dr.  Tn»ells ,  per- 
fide dans  fon  opinion  ^  s'il  l'avoit  crue 
bien  fondée,  pourquoi  fc  feroit-il  op- 
pofé  à  la  publication  de  fa  Pièce  ?  Pour- 
quoi^ en  négligeant  de  faire  connoître 
ce  qu'il  penfoit  Être  la  vérité,  auroit-il 
contribuée  accréditer ,  à  laiflcr  triom- 
pher une  erreur,  qu'il  ne  dcvoijt  croire 
rien  moins  qu'indiSerente?  On  ne  peut 
répondre  qu'en  .difant  qu'il  falloit  qu'il 
eût,  en  eSet,  abandonné  fa  première 
opinion. 

30.  Après  cette  prière  &  ce  remerçi* 
ment  de  fa  part  à  U^.:  Boiter^  ce  Profef- 

L  3  feur 
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feûr  Itii -ijenialïâéy V6mNf^#  il'>ehfèftiâtl 

loit  que-  daîis^  l^V-Ûîbprtfponéahcebâ 
lctirs<  €flt^€iiëns , -Mr.^  ÂbAW:^^  \yx\  tOt 
fart  cosnoîtrc -qu'A  atbit  fibafidonnè 
fts  fîfenTièpes  «tàès  Ibr  r;f^é^fi?/yif)J&ypâns 
quoi  il  eft' clair  que  Mi.  FàlieY  Ta<3iant 
quels  étoiexit  fes  Jèntfmeiià' fur  éè  Lî* 
vre,  né  lui  eût  pto^èrftaïidé  tommeàtil 
entâfOok  St.  Jean.  -  -  ..*',. 
-  /\p\'  B  pâroît^ién  attffi  jpar  fces  éiêmcb 
paroles  vque  Wr:  Alfaukif  ètôit  convenu 
avâc Jùi'^u^il  régardoil  ^#.  y?»»  comme 
l'Aùt^-^de  ^rApooalypfc  j  pûif^ue  ce 
Prôfdffcti^lài  dertitffîde  comment  ^ii  en- 
ïmà'^St^^pàn;  î^ lie  dît  pas  It  Lfvre'di 
VApocâlypfe'r  ou  VAiiteur'Qc  PAfùtalypfi\ 
mais  tôtit'fonde'miéiit  S^/ y^ff. 

50. -^Mr.  -d*^ir:3/r  Jîàrlé  ehrufte  de^à 
^iévéidéhHii\è^hl^an)s  îl  Tattriburf 
donc  à  cèC'Aî)mré  ,^«-ff  ajoute  qû^llT^- 
crivit  kPàfmos;  où  Pàfe  ftic-qi^iffet^ei 
légué*  'ït'plu«*wt  il  avolt  défiêiîé4*A- 
pocalypre  jpar  ces  mots,  les  PridtBtmsàè 
St.  Jean:    :.      '-'''  '-'^ \: 

<5o.  Il:*n^ày*'^  à' Wr?  F«/*r  ^Welc)û« 

£  ^^  feuilles 
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iinflles  i*ftir-^la:i|aatotàrs  Ûont  llcixyyoit 
)}QUiioir  expliquer! /[^f<Mfyr^^.  Qa  peut 
yoir  -cettt  expHcattQB.  conforme  à  e<^ 
^n^i  ân'ditdàtisI^Latre,  daosle  prc-* 
•mi'èrJ-mccné  ci  dcffus»  pag*  31c  '8f 
fuîTantcfs,  ZYQC '  Viâvant  propos  qui  .la 
pcéûèds  page  305  >  que  i*£difiQn  dite  de 
iionirts^Si  iqu'on  cedit  à*Amfitrdm\ 
se  doto&pas;  &.lme:Lettre  qu'il  .a voit 
écfittç  à  cctfujct  à  Mr.  le  ProfciTcur  l^er? 
ifl«/  pag.  ^goi.  Oïl  ne  peut  douter  enJit 
lànt  ces  trois  Pièces  que  l'Auteur  ri.'y 
fiatle  ^tïès  férieufefnent)  qu Ml  .n'ait  re- 
tronna  St.  Jear^  pour  le  véritahlc  Aii^ 
^âur.de  /*^p0^^/|<^',^indépcfidammem: 
•àt  ba  peuve-qpt  fa  iLctlreen  fournit^ 
^tqu'inii'att  ^xpirishé  dans  'ces  mêmes 
fuèccsTei  vrais  fcûtimens  fur  f^^poca* 
lyffe  y  dans  lefquds  il  .déclare  lexprefTét 
ment  dans  fk  Lettre  i-  à  l^%e  de  87.  ans  ^ 

qu'il /*ry^f  ri'). 

Du 

(^)  Mr.  Akaussit  n^ayoit*  donc  pis  cotnppié 

f%fn  $j(/4V  d*eyp|icatioa -de  /^^/^<i(^/>/e.,tinique- 

meatr/i^»r  ^préV(emrJ*t^^us  ^ue  l'im  fa\foit  4t  ce 

L4 
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Du  rcfte»  il  parott  par  cette  même 
Lettre,  que  PRffai  fur  PApocalypfe  qui 
formoit  les  feuilles  envoyées  à  Mr^Potffr, 
eft  poftérieur  à  la  Dijfcrtàtm  Hiftoftqui 
Ô*  Critique;  il  en  eft  de  mênac  de /'i^* 
^ant  propos ,  qui  peut  tout  au  plus  avoir 
été  compofé  en  même  temps  que  fEs- 
fat;  &  quant  à  la  Lettre  à  Mr.  le  Pro« 
fcffeur  Vernet^  elle  n'a  à  la  vérité  point 
de  date,  mais  on  voit  qu'elle  eft  pofié- 
fieure  à  cet  EJfai^  à  l'occaGon  duquel 
elle  a  été  écrite. 

Si  Mr»  Âbauzit  n'a  voit  pas,  en  écri-^ 
vant  ces  trois  Pièces,  cru  que  TApôtre 
St.  Jean  étoit  l'Auteur  de  PApocalypfe^ 
&  que  ce  Livre  étoit  infpiré ,  il  fe  fe^ 
Toixjoué,  il  en  auroit  impofé:  Et  peut* 
on  rien  foupçonner  de  pareil  de  Ion  ca« 
raâère  de  gravité  &  de  candeur. 

Mais^  le  fécond  même  Ses  Livres  ci- 
tés au  commencement,  nous  fournit 
encore  des  preuves  de  ce  qu'on  veut 
établir  ici.  On  y  voit  pag,  6.  ôc  7* 
que  Mr.  Abauzit  cite  &  reconnoit  5/« 
Jean  comme  Auteur  de  l'Apôcalypfe. 
On  peut  voir  auflS  pag.  136  &  137.  Ccr- 

tainç-f 
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tainement  Mr.  Âhauzit  ne  le  joue  pa9 
dans  tous  ces  endroits,  il  y  parie  avec 
réflexion. 

Mais,  confultons  encore  Mr.  Âbauzit 
lui-même.  Dans  un  court  yîvertiffc" 
ment  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  fa  D///^r- 
lation ,  &  qui  lui  eft  poftérieur  d'aifez 
long-  temps,  il  dit  qu'elle  fut  faite  à  la 
prière  de  Mr.  Burnct,  pour,  en  expo- 
lant  les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  rHiftoire  de  PApocaiypfc,  donner 
lieu  à  ceux  qui  s'occupoient  alors  de 
calculs  fur  ce  Livre ,  d'en  bien  établir 
les  fondemens. 

Voilà  donc  fon  but  déclaré  par  lui-mê- 
me, d'où  il  feroit  fans  doute  injufte  de 
conclurre  qu'il  ne  crût  pas  à  tin/piration 
de  ce  même  Livre;  Au  refte,  voici 
comme  il  finit  cet  Avertijfement.  „  Il 
„  n'eftpas  néceffaire  d'avertir  que  cet 
„  Ecrit  a  été  compoféNun  peu  à  la  hà* 
„  te;  les  négligences  du  ftyle,  &  quan- 
3,  tité  de  chofes  inutiles,  qu'on  auroit 
„  du  retrancher,  ne  le  prouveront  que 
„  trop,  pour  ne  pas  parler  de  diverfes 
„  cxpreifionspeu  mefurées,&  qui  n^ex- 

h  s         „  prii- 
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^^ptiment  \^è  tëajotfrs  les- v^nds-ftnti^ 
'5,J  Wlctts  dj5  UAàtcm  n.  Ott-Foîr  par  A 
le  casque,  dans  une  âge  plus:;mâr4  M 
fitïfbit  lui-«*êmerie  TTCt'XDtîntrQgejdt  fa 
jeùmefFe^  àt:^^êl  Qi  coniplâîfactice.  pour 
-Vin  Ami  l*«v^U^cErgagé' de^'obdugcr^  & 
fcjugferïtent  qu'on  raddit  p(D(rtdi^,.iTiol]ik 
favérâble  qlie  celui  qil^m^ipbrle^Ebn^di^ 
TciUr.'  Oh.doiticcpentfànf -édoiirer  ies 
grandes  l\HAière^i<}u'aToit  i&éjk  ^aiqx^QS 
Mr.  -)^aUzii  \^^^^  tevcompo&.i 
'-  Aurefte,  =ri;âttmirdu*;RQmKdI  Imfvl' 
«né  à^  LtwcSra.,  Q\\t'OiiJtialitênéè\,  ifandate 
vouloir  infinucr  à  la  tête'.derftiii'.wrf«fV 
t^ftfktnt ,  (joe  .  c?eft  Mr.  de^.Pndfefleur 
Vef^kr ^XiVSLipis>cmé  l'ËdkiJsnrcds  celui 
tjuiVa  paru  à  .Gfffféae.;  îuaî^.jon -doit  d^ 

^ïârerx}ue  ceue  i(i(imiatio]r.eflïjraQsfQlb- 
•^eoicHt.  tFoût  ce  .qu'il  -ysa  -de  i  veui  vrc*isft 
•qu^e'Xîe  Saivsiït-i  Sami  xtejfbuf  iAt^.:j6bau^ 
-zf^,'^  été'nnft)cmé,id6:<Ia:f)tthlît:afiJGa; 
•^U'^n:^y  ùâli^ii  dl!u&:cliG|x;^de  ^ièqes  dj^ 
^oiî  illuftrc  A^rij;i&  qu'il  neU'aLpasjdç- 
ÎMppFouvé  y^ji^cslmipjûs  'âjvaiiwg^ure- 
toend^ eds mêmes  i^èoesy (qfiie qic "p^- 
Tott Je  fake,  i!Ëdii:euc  âe'^edle&  a}qi  :ouf 
•éÈBbitc  paru  en  Mollande.  C'cft 


<ifc&  'cncDrè  'SknsHkAàirhcnt  qoe-  lé 
iTi^ae  Editeur,  dit,  pag.XXVL  dcfE* 
l^e.  Bijiùrifaede  JUr*  Mauzit iqvkcccSz*^ 
Yânt  a^oit  fait  pour  Mr.  Vmut  une  Dh^ 
fer  tôt  ion  fut  in  pwmiirs  temps  de  Ar  Âé'^ 
publique  dé  Genève* 

ARTICLE  DIXIEME.  \ 

]^£CHfiAC^S$   SUR  XE    StTLE^ 

par  Mr.  le' Marquis  fi  £  ce  a  ri  a.^ 

ExcutieriSa  damus ptétordia , P br % 
Satyr.  V.  Traduélioti  dô  Tlcalien; 
Pam  chei  Molinî^  ^71  i*  ^^^^*ppr 
23S. 

C*É(l  un  préjugé  bien  avantageux 
pour  cet  Ouvrage  que  le  nom  de 
l'Auteur, nom  rendu  fi  célèbre  pat  l'ex- 
cellent Traité  des  Délits'^  des  Peines^ 
Le  Livre  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
quoi  •  que  dj'ua  genre  bien  différent ,  ne 
lui  fait  pas  moins  d'honneur ,  &  Tod 
comprend  comme  IcditlHomme  de 

Let- 
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Lettres  à  qui  le  Public  doit  cette  bonne 
Tradudllon  ,,,'que  l'Ecrivain  ingénieux, 
fenfible^  profond,  qui  a  défendu  avec 
tant  de  chaleur  &  de  Tuccès  la  caufe  de 
rhumanité ,  n'a  pu  traiter  ce  nouveau 
fiijct,  fans  y  répandre  &  de  l'efprit,  & 
de  la  fenfibilité ,  &  de  la  profondeur  *\ 
Nous  prévoyons  cependant  que-ces  Re^ 
cherches  feront  moins  lues  ;que  le  pre- 
mier Ouvrage,  &  il  faut  convenir  que 
dans  bien  des  endroits  elles  font  diffici- 
les à  lire.  Le  Traducteur ,  &  PAurcur 
lui  -  même ,  reconnoifferit  qu'il  y  règne 
quelquefois  de  la  fécherefTe  &dci'obfcU' 
rite.  Mr.  le  Marquis  accoutumé  à  lier 
lytude  des  Beaux  .^rts  à  celle  de  la  Phi- 
lofophîet  a  voulu  afTujettir  à  la  Méta- 
phyfique  cette  partie  de  l'Eloquence 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  Style,  & 
la  foumçttrç  à  ranalyPe  &  au  raifodne*- 
ment.  Mais  il  auroit  du  donner  une 
forme  moins  abftraite  à  fes  réflexions, 
&  rendre  fa  métaphyfique  plus  fenfible 
par  un  plus  grand  nombre  d'exemples. 
11^ dit  quelque  part  ^^qu'en  laiiTant  quçl* 
çue  chofe  à  faire  à  cçlul  cju'on  inftruit^ 

on 
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on  le  rend  lui  même  fon  propre  indien^ 
teur  ;  fbn  attention  en  devient  plus  vi- 
ve, &  produit  des  e&ts  plus  intimes 
&  plus  conllans  :  c'eft^lâ ,  aJoute-Ml, 
i'inftruâion  de  U nature  qui  eftla moins 
iiumiliante  »  la  moins  ennuyeufe  ,  & 
celle  qui  laiSe  les  traces  les  plus  pFofon- 
des  '*.  Mr.  Beccaria  a  fuivi  trop  rt- 
goureufement  cette  maxime,  &  il  eft  à 
craindre  que  plufieurs  de  lis  IcAeur^ 
trouvant  trop  de  peine  à  Jç  fuivre ,  ne 
fe  rebutent.  11$  feroient  cependant  bien 
dédommagés  de  l'attention  qu'ils  lui 
donneroient  par  les  excellens  préceptes 
&  les  penfées  philofophiques  &  ingé- 
nieufes  dont  ce  Livre  abonde. 

L'objet  principal  de  l'Ouvrage  eft 
de  prouver  que  le  talent  de  bien  éeri- 
re  n'eft  pas  un  don  de  la  nature ,  mais 
un  réfuICHt  de  l'étude  d'un  art  dirigé  par 
des  principes  certains»  &  par  des  régies 
Invariables.  L'Auteur  veut  montrer 
qu'à  l'aide  d'un  feul  principe  bien  dé- 
veloppé ,  on  peut  accoutumer  l'esprit 
&  l'imagination  à  trouver  promptemenc 
une  grande  abondance  d'exprcffions,  & 

a 


;:n4  •  I  BfB^cnaHKiut  DtéJSci^aass^:' 
•èjâ9ftingsiar!(fiii  k:  eficunp  ll&rcneHleiite 

sptclfiitnântf  {Déc]iaaismfiLi]oiv]0aQs  tou- 
rte âvtra^vibftjd  -dit.  trayaoKii  ;  coodûit  à 

nirragci  ft^darjoidltcuoe  ixnanxàreiidc.lcs 

«dtepofi^r.;   Ce.pctnmpQfénécai  cQjpqxie  le 

ftyle  eonfiite  dans  Jea  jdéestbir.  leifêaii- 

imens  acceffoiœa>  qui  .vieaMttt  :&  joift- 

dce  dans  le  d&scoiicsi  aqx  id|e(eai.&:'atix 

ifentimens  {Nrifictpasf^'  .PtasiioniMBbfe 

'de  ces  acceiftadres. ferai  grand.; ^.plust on 

ieii  raflembieca  qoiibieikt  ûUésfiaatis  ;& 

r  compatibles  tàntentr^eux^qu^aiiMeiridée 

-pr|acit)ale^  6ri!iutsle<St]rlèfisr^ dejplab- 

fir.    Pour  bxear.apçHqaec  jceiiândpir»  il 

fs'âgtt  d'abord  dfifccooiioitKçIes.timites, 

<fB2^de.là  lesquelles  ;Ies.  fen&tionst  aqce> 

foires,  pourroieiit  être  trop  aomhreafbs 

v&[  trop  •  incérd&ntes  ^  &.  ]iuife!;aii.  liea 

de  Tervir*.   Il    faut  examiner  .eAfaite 

comiiient  elles  peoTient  téciproqueinent 

fè  fortifier  ou .  s^affoibiir>  &  iquel.eft.  le 

'meilleur  ordre  dans  .leqiiel  on  peut.Jes 

placer.    Tels  font  les  objets:  qui  oecur 

pent  rAuteitr  dans  ce  Volume,  où  il 

traite 


traite -fitcceffilresûtlit  ^siidécê)  «xpri* 

qnéesi;  .âesc  Jdéos-.drsi  lObjcts  pbyfiqnes  ^^ 
&  xles.îdéteii(&or8kft;.  desrc90|fahtsir 
des  épitiiôètes  ;<  4c&  ^uifcs^  ;  d^  '  dhvrfet 
rortcs^  â&.ft$rl6;:dpat9ai&?n&i)elatiyam0n|[ 

eAaàe  :B»cte  ^  où  .il  jctecchcra  qiidsf  iont 
les  fnojicAd<(roa(ePcer  noiïfo  dlvit  4  ^Ci 
te  ïàù&y'Aké  vive .  &  prouve ,  «  qui.  1d 
rend  ruTotpitible.d'exciter  en  lui  mémo 
lufe  gi»odcrmahit,adcde  feutfajCionsya'j 
liées  »  parmi  tefqueUes  II  peut  chmik 
poorJes.ccmibiner  de  Id. meilleure  ii^ar 
sûéfie  poiïïble.  L'Auteur  promet  de 
traiter  de  l'exercice  que  doit  fe  prelcri* 
re^  &'  des  études  que  doit  faire  tout 
ïiomme  qui  àrpireâ  là  réputation  de 
grand  Ecrivain  ;  il  montrera  comment 
on  peut  mettre  à  fon  grë  Ton  imagina- 
tion en  mouvement;  il  développera  la 
nature  des  plaifirs  de  rimagination  &  de 
Timitation,  la  méthode  d'étudier,  les 
loix  de  TatcenUon  I  &  Tanalyfe  de  nosf 
facultés*         . 

Pour 
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-Pour  d(Hihier  une  idée  de  la  manière 
dé  l'Auiear  ,ôcûàs  talens  du  Traduâeor^ 
nous  alldtïs  uaufcrire  un  morceau  très 
intérefiant  4ur  la  DaïTeté  du  ftyle.  j,  n 
y  a  une  qualité  du  ftyle,  dont  je  ne  fai 
ftnous  autres- Italiens  pouvons  fournir 
des  modèles:  c'eftce  que  les-  François. 
appellent  naïveté  ,.  naturel  (.i>  Nous 
appelions  naïveté  cette  dtf^ficion  de 
l'ame  qui  la  poufle  à  manifefter  fes  pen- 
fées ,  môme  par  de  là  ce  qfu'exige  la  fln- 
cérité  la  plus  rigoureufe.  La  fincérlté  ic 
borne  a  dire  la  vérité,  &  lliomme  fin- 
cère  peut  môme  fe  diipenfer  de  dire 
x^ut   ce  qui  e(t  vrai.    L'homnote  naïf 

laiffe 

(  I  )  „  L'Auteur  etnpîoie  ici  le  mot  bonarietà , 
qui  n'eft  pa3  Tofcan .  en  s'excafant  fur  l'ufa|,e 
flOll  eo  h\U  On  poutroit  le  itaJuirc  par  bonborih 
77fiÇi  terme  qui  parott  fignificr  le  caraAère  que 
FAutWr  duuhe  i  J3  bonarietà  âafis  le  refte  de  ce 
morceau /3i  qu'on  a  appliqué  ft  /a  Fontaine^ 
qu'il  cire  comme  un  des  modèles  quM  a  voola 
peindre  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  pi^rer  les 
iuots  Kaïf  h.  naïveté,  qui  répfltedem  à  ce  que 
VAutcur  entend  par  bonarietà  ".    Note  '^u  Trad* 
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laiflè  échapperfes  i)0iirtfe»  &  fèslta'â- 
mens  comme  ils  naiflbnt  dani  fofl  witf t 
fans  art  &  fans  itv^;    Il  n'a  rien  ^ 
prémédité  &  de  pré  va;  il  ne  toit  qu^ 
ce  qui  eft  préfent  &  voifin  de  lui;  il  ne 
s'cïïotcc^  &  ne  fe  retient  jamais.  ^  Oh 
n'apperçoit  en  lui  ni  travail ,  ni  difBcpU 
tés;  fcs  mouvement  font  tous  fpbrit*. 
nés.    Il  met  de  l*ame  &  xlc  la  vie  i  tout 
ce  qu'il  fait ,  en  même  temps  qu'il  inoni 
trc  une  indifférence profonilepour  ee<Ju'il 
néglige.  II  laiffe  voir  à^tM^:  les  raôihcnà 
un  cœur  ouvert,  &  un -caraftére  facilci 
Il  traite  ffrîeufement  même  les  plus  pel 
tites  chofes,  &  c'cftr  préciftmcnt  des 
petites   chofes   q^'il    tfre  de  grandes 
idées,  qui  lui  échappent  fans  effort,  & 
qui  flirprcnnent  ceux  qui  récoutcnt. 
Les  :  objets  préftns   le  ^  maîtrifcnt  & 
l'entraînent  à  leur  gri^: -Il  eft  bien  ë- 
loigné  d'en  calculer  l?aftipn  &  ks  cffct^^ 
mais  en  récompenA:  it  apprécie  avec  la- 
plus  graudc  jufteffe  leurs  qualités  agréflh^ 
blés  ou  délkgréables.   Il  h'eft  point  de 
ces  hommes  pourquiun^t^  un  motou^ 
Tmf  XXXFL  Part.  L      M      d'eux 


•dffiSIc  ^ta^^  .^Qttrj^tf  autn^s;  tenaént 
^toniÎPlirt  à  xax  :  ctidtcc,  :  Ibnt  on  moyen 
jK>\it^riTfiràiuacJSait^  un.  obîet  d'exa? 
:l99(snj  So  4ft  nfâçniG^n  .{^fonde  !,  dirigés 
^q(t^^nient;  à  toiir:jproprc  félifiité^L'^s- 
iltllxe.LSciA'lippc^fttioft  des  jBiqtrm  fbftt 
PQ9fL;iu^i^Hfifot^f^Mfl«ire.a!ii)ttel  il  ce 

jaMffift::PQ«»»:^flPtf:la  .privation,  ne  le 
dçlîaBiWPIPii&;^uircftiàpei!îc  tenObte, 
pafjçp  guc . le^  gpû^  .quUl  a  pour'  teai  idiofea 
ç(|,  jft^qaqi^iJkbdfiJkftaa»  •.  pl«t.<ît  que 
çqtj^^  ppi^]^  Mbitraif c  &  '  variable  des 
PflrfffliO«»  Sj5P:aAipns  &fea  paroles 
n%lgiaçnçji«f^iXf!iç  d'artiQcicBBC&4!ap* 
prçt^  •:  Jm  .m  rajwue  îin  ainflur  prp- 
prflbifM^aufe  jQJifciîyaÉeur  .p^^  attoi^if 
dçs^  marqutçîs.  :cî&«<rieuiç»  d'eftime^  »  ou 
d<^/blâalç  ^  qv^pn  peut  iui.  deçner,  il 
Ijsjie  voloiitiers  jÇle  toi.  jmêm^,^  :parçe 
qijMJparip  pomme  il  p^jfe^Il  eft:agréa- 
l^le.:aux  ^utres^rpatfce  qu'il,  laifle  :tran- 
qui^ç . leuc. aiç^eci  propre |.  leurs  jaif^- 
ti«i08b:  leurs,  cfficteesi  mêmiés^  2t'.jçettc 
1901^0^  ji^'^p^itagoôts  &l4etpe|^ 
iQt^rêtSi  qui  dii^rfifiâm  ie  fond  itop  u- 
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niforme  dcrnotre'yîe  ;  que  noirs  n'appel* 
Ions   pas  aSJiîrer  -uniquement,  p^rde 
qàlls  ne  font  pais  durables',  &' dont  no- 
tre ban  -  homme  eft^bîen  plus  iéh3!gïïé  ^(^ué 
lès-  pcrfonncs  d*ûn  caraAère  plus  domi- 
nant'&  plus  difficile;    D*aprés  «e  por- 
triait  nous  devons  entendre  ce  que  c'cff 
que  la  naïveté,  &  les  taraftèrts  du  fty^- 
le  naïf.     Les  idées,  acceffoîfes  n'y  fe^' 
ront  pas  di(pofécs""avec  Tordre  &'lc 
choix ,  qui  pourroient  produire  1a:  plus' 
grande  imprcffion  fur  le  lefteur  ou  Tau-' 
(Eteur,  mais  de  manière  qu'elles'  îndî-i^' 
queront  plutôt  toute  f  imprcffion  qu'cl-' 
les  ont  faite  fur  Véprlt  de  i'Ecrivain; 
&  la  perfuafîon  dont  il  'eft  plein.    On'  y 
trouvera  rapprocbées  les  idées  les  plus 
petites  &- tes  plus  grandes*;  des' txprepi 
flons'prefque  avilies  par  fufagc&'la  de*- 
lîcatcfic  de  là  tbéiété;'ôriçs  expféffion*' 
les  plus -nobles  &*  les  plus  énergiques» 
Lé  fil  qui  guide  d'une  idée  à  Vautre  y  * 
fera  à  tout  moment  rompu.  L'Ecrivain 
s*y  abandonnera  au.  cours  de  fes  idées , 
k  même  de  celles  qui  nç  Cont  pa$  prin- 

M  2  ci* 
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çipales.  En  fe  peignant  lui  même  »  & 
ÙL  xtianière  de  fentir^  il  donnera  à  tou- 
tes les  choies  da  fentknent^  de  Taâioa 
&  de  la  grandeur  fans  étude  &  (ans  art^ 
fans  prévoir  l'effet  quMl  produit >&  fkns 
lé  faire  prévoir  à  Ton  leâeur.  Ç'eft  de  la 
réunion  de  toutes  ces  qualités^  q^c  natt 
en  nous  Tattrait  invincible  qui  nous  at- 
tache aux  Ecrits  de  ce  genre  (2  )  »  &  qui 
nous  Tait  confumer^&  perdre  à  cette  oc- 
cupation  délicieufe  les  heures  &!espurf 
du  travail  &  de  là  gloire ,  fi  c'cft  per- 
dre le  temps  que  d'exercer  ainfi  (ba  a- 
me^  &  delà  modifier  par  les  impref- 
fions  grandes  &  vigoureufes  d'une  natu- 
re libre  &  forte  ^  an  iicu  de  la  modeler 
fur  des  originaux  rappetiiTés  &  affbiblis 
par  raflerviiFement  à  l'art  &  aux  règles. 
L'Ecrivain  de  ce  genre  n'cft  pas  pour 
nous  un  mattre ,  mais  un  ami*  Nous 
n'avons  de  lui  aucune  défiance  ;J1  ne 
nous  vient  pas  en  penfi^e  de  l'exa.miner 

(  2  )  ,«  Montagne  &  h  Pontiine  font  lies  plot 
grands  modèles  de  cette  {bits-  de  flyle  *.  N$tê 
ai  l*AuUur. 


Juillet,Août,Sekembm,  r7ri.  i8r 

&  de  le  critiqner;  Tentiment  ài&é  par 
rorgucil,  &  par  lequel  nous  prétendons 
nous  venger  de  rcfpèce  d'humiliation 
où  nous  a  tenu  Thomme   fupërieur 
par  la  force  &  la  rapidité  de  Tes  raifon- 
nemens.    Au  contraire  j  les  fautes  que 
TAuteur  naïf  lailfe  échapper  dans  fon 
aimable  négligence  »  &  la  bonne  foi  a- 
vec   laquelle  il  fe^livre  lui  même,  lui 
font  pardonner  la  grandeur  &  la  fupério- 
rite  de  Tes  idées.    L'inftruélion  pénètre 
en  fè  cachant  de  nous.    Nous  croyons 
faire  des  conquêtes ,  au  lieu  d'être  con- 
quis, &  faire  adopter  nos  idées  à  TAu* 
teur ,   au   lieu  d'adopter  les  Tiennes. 
C^cdt  ce  caradère  de  fîmplicité  qui  fait 
que  l'homme  en  place  qui  a  du  pou- 
voir &  de  l'autorité  fur  les  chofcs ,  & 
fur  leurs  divcrfcs   combinaifons ,  par- 
donne au  Philofophé'qui  cenfure  fcs  o- 
pérations*    G*cft  ce  caraftère  qui  ra- 
mène à  lui  même ,  à  la  Société ,  aux 
chofes  préfentcs   &   journalières,   le 
Savant  que  fes  méditations   écartent 
dans  les  contrées  immenfes  &  éloi- 

M  3  gnécs 
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ff;iécsr,dç  rérudition*  Voî^h .  cqfin  ce 
4]ui  rend  aux  réfidtf^fr  les  plus  io^ior- 
tans  de'. la  (PQf^le  &:  4c  .la.politkiae 
tirés  des  profeadeurs  de  la  pbilofbphie  > 
ce  qui  leur  rend,  ^isrje,,  la  première 
forme  fous  laquelle  ils  font  nés  dans 
Fefprit,  &,qui  les  fatc  fou  vent  pnéfenter 
fpus  cet  air  de  facilité  &  de  naturel 
qu'on  donne  dans  la  eonverfation  or- 
dinaire aux  riâtts^  qui  font  ix>nte  la 
icience  &.  toute  la  pbllofbphie .  dei  oi<- 


^  .4^   iS^ 
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ARTICLE  ONZIEME. 

» 

Avertissement  (br  la  Nouvelle 
Edition  que  le  9r.  S  c  h  n  e  i  o^e  r, 
Libraire  à  Amfterdam ,  donne  de 
l'Histoire  Naturelle, par 

MM.   DE    BUEFON  ,   &  o'Au- 
BENTON  (*)• 

PArvenus  à  la  fin  de  POuvrageinté- 
reiTant  qui  nous  a  occupés  depuis 
plus  de  cinq  ans ,  nous  croyons  devoir 
rendre  compte  au  Public  des  change- 
mens  &  des  augmentations  que  nous 
avons  faites  à  notre  Edition ,  &  qui  ia 
rendent  llipérieure  à  l'Edition  originale, 
&  à  toutes  celles  qui  Pont  fuivie.  Nous , 

fui-' 

(i;  Le  Sr.  SebneUer  nous  a  priés  d^inférer  ici  ' 
cet  Aveniilbmât.  Nous  le  faiibtid  cTiiutant  plus 
volontiers,  qoe  noas  nous  fommes  ilTàrés  pkr  nès' 
propihs  yeux*  des  iVnit'ages'ciîbtid'érables  ^be'  W 
E^hâ^fmfl'Ar^Siturélle  i  fus  <<e»e'de  Pa- 
ni» 

M4 
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Clivons  en  ceci  une  méthode  diffi^rente 
de  celle  qu'on  emploie  ordinairement: 
c'eft  à  la  tête  des  nouvelles  Editions 
qu'on  place  les  Avertiflemens  »  qui 
promettent  des  changemens  &  des  aug- 
mentations confidérablcs  &  qui  fou* 
vent  fe  réduifent  à  très  peu  de  choie* 
Nou$  rapporterons  ici  en  peu  de  mots 
ce  que  notre  Edition  oSrede  particulier. 
Les  LcAeUrs  ont  déjà  pu  ^'en  apperce- 
voir  dans  les  Volumes  précédens  ,  & 
ils  font  en  état  de  l'apprécier  au  jufle: 
I.  Nous  avons  orné  le  commence* 
ment  de  notre  premier  Volume  du  beau 
^Discours,  que  Mr.  de  Bdffoît  pro- 
nonça lors  qu'il  fut  reçu  Membre  de  l'A# 
cadémie  Royale  des  Sciences.  Quoi- 
qu'il n'aît  pas  un  rapport  dire  A  i  l*His* 
toire  Naturelle ,  il  contient  tant  d'ex- 
cellcns  préceptes  fur  l'art  d'écrire  & 
dont  chaque  page  de  cet  Ouvrage  four- 
nit des  exemples,  que.  nous  avons  cru 
faire  plaifir  à  toutes  fortes  de  Leâeurs, 
en  confervant  cette  Pièce, que  fon  peu 
d'étendue  auroit  bientôt  fait  tomber^ 
dans^i'oubli.    A  la  tête  de.  ce  Discours, 

nous 
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nous  avons  placé  une  Vignette ,  qui  re- 
préfente  les  Armes  de  Mn  de  Buf* 
F  ON,  accompagnées  de  quelques  attri- 
buts, propres  à  caraâérirer  le  génie  de 
ce  grand  homme ,  &  h  exprimer  mieux 
que  nous  ne  l'aurions  pu  faire  dans  une 
Dédicace,  notre  respeft  pour  lui. 

IL  Dans  la  Description  cxafte  que 
Mr.  d'Aubenton  a  donnée  des  Os  des 
Animaux ,  dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage, il  lui  arrive  fou  vent  de  les  comparer 
avec  ceux  de  l'homme ,  dont  la  con- 
noiffance   eft  effcftivement  néccfraire 
pour  en  bien  juger  ;  cela  nous  a  engagés 
à  joindre  à  r^otre  troifiéme  Volume  une 
Planche  qui  repréfente  le  Squelette  com- 
plet d'un  homme  vivant,  qui  avoit  été 
omis  par  Mr.  o'AuBENToN.Cette  Plan  che 
eft  tirée  de  celle  qui  a  été  publiée  par  le 
célèbre  Mr.  Alhinus^  tlle  eft  accompa- 
gnéc  d'une  Description  abrégée  de  tous 
les  os  du  Squelette  humain  ,  avec  les 
dimcnfions  de  chaque  os  en  particulier 
dans  le  même  ordre  qu'on  a  fuivi  pour 
les  05  de&  animaux. 
m.  Nous  avons  inféré  [dans  notre 

M  s  cin- 
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cinquième  .Volume ,  i'Hiftoiredes  Chats, 
qui  étoit  à  la  tête  du  fixième  Volume  de 
TEdition  originale.  Ainfl  tous  les  Anir 
maux  domeftiques  fc  trouvent  réwm 
dans  le  quatrième  &  cinquième  VplUî 
racs  de  notre  Edition  :  ce  qui  parois 
avoir  d'abord  été  le  plan  des  Auteurs  ^ 
autant  au  moins  qu'on  en  peut  iagcr 
par  la, Vignette  du  Tome  V.  de  leur  E- 
dition.  Par  cet  arrangement  Tintéres- 
fant  Discours  fur  les  Animaux  fauvagcs 
cft  placé  à  la  tête  du  VI  VoUimc,  qui 
eft  Tendioit  où  il  doit  naturellement  fe 
trouver. 

IV.  Les  Vignettes  qui  font  i  la.  tête 
de  chaque  Volume,  &  qui  rcpréfentent 
les  Animaux  dont  on  y  donne  rHiftoi- 
re ,  n'ctoiçnt  pas  bie;i  arrangc^ydçpuis  le 
IV  jusqu'aux  X«  Volume  dans  TEdifioii. 
originale;  nous  y  nvons  fait  lescfegage- 
g;emens  néceffaires^;  pour  que  ccllçsf  de 
notre  Edition  ne  rfpréfcntâflfent  que  les 
Animaux  dont  il  çft  queftipn  dams  les 
Volumes  auxquels  dles  appartieijnçnt. 
Dans  les  Vignettes  des  Tomes-  XII, 
XUIf  XIV  &  XV,  nous  vivons,  fait  les 

ad- 
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addition»  &  les  changemra^  tjo'exîgmtt 
Tordre  qae  nous  avp^s  faiyi.  Cela  a« 
vaudroit  guère  la  peine  d'ftcre  remarquéi 
fi  ce  n'étoit  pas  une  preuve  de  la  fcru* 
puleufe  attention  avee  laquelle  nons 
avon$  exécuté  notre  Edition.* 

V*  Nous  avons  misa  la  tête  du  neu* 
vième  Volume  &  devant  THiftoire  du 
Lion ,  les  trois  Discours  û  éloquens  & 
fi  inftruâifs  fur  les  Animaux  de  Tan* 
cien  Continent  ;  fur  les  Animaux  du 
nouveau  Continent;  &  fur  les  Animaux 
communs  aux  deux,  Continens. 

VI.  Nous  avons  ajouté  à  notre  dou<» 
zième  Volume ,  une  Planche  qui  repré- 
fente  un  Hippopotame  »  deffiné  d'après 
la  peau  bourrée  d^un  de^  ces  Animaux , 
qui  eft  confervée  dans  le  Cabinet  d'His* 
toirc  Naturelle  de  l'Univerflté  de  Ley- 
de ,  &  qui  efl:  la  feule  qui  foit  connue 
en  Europe.  Cette  addition  eft  d'autant 
plus  confidérabie,que  jusqu'à  préfent 
on  n'a  eu  aucune  bonne  figure  de  cet 
Animal ,  que  fk  grandeur  a  fait  prendre 
pour  le  Léviatban  dont  il  cil  parlé  dans 
l'Ecriture  Sainte.     Cette  Flanche  efl: 

ac 
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accompagnée  d*ane  Description  ^  oùl*oa 
donne  exaâemene  les  dimenfions  de 
l'individu  qui  lui  a  TerTi  de  modèle. 
Nous  avons  enrichi  ce  même  Volume 
d'une  autre  Planche,  qui  reprëfente  la 
Renne ,  c'cft  une  copie  de  celle  d'un  ha- 
bile Defiinateur  Allemand ,  faite  d'après 
l'animal  vivant^ 

VII.  Dans  la  treizième  Volume  nous 
avons  fait  aulS  une  addition  qui  n'cft 
pas  moins  intéreflantc  pour  THiftoire 
Naturelle,  c'cft  la  figure  de  la  Oîraffe, 
dont  le  même  Cabinet  de  Leyde  nous 
a  fourni  l'Original.  Nous  y  avons  joint 
une  Description, où  l'on  trouvera éclair- 
cis  les  doutes  que  Mr.  ob  Buffon 
a  eus  fur  le  cornes  de  cet  Animal  fingu- 
lier ,  qui  n'a  jamais  été  vu  en  Europe  & 
dont  les  dépouilles  ne  fe  trouvent  dans 
aucun  autre  Cabinet  que  dans  celui  de 

Leyden. 

Dans  ce  même  Volume  nous  avons 
amplifie'  l'Hiftoire  que  Mr^  de  B  uff  o  N 
nous  a  donnée  du  Hamftcr,  par  les 
obfcrvations  qu'un  Anonyme  a  faites 
fîir  cet  animal  ^   elles  font  telles,  qnc 

nous 
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noQs  olbns  nous  flitter  qu'on  Ics|  jugera 
d^es  de  paroUre  à  côté  de  celles  de 
Mr.  Dx  Buffon:  c^eft  en  faire  fuffi- 
rirament  l'éloge. 

VIII.  Nous  avons  réuni  dans  notre 
quatorzième  Volume  tous  les  Singes , 
dont  l'Hiftoire  étoit  partagée  entre  le 
XIV  &  le  XV  Volume  de  l'Edition  ori- 
ginale; &  en  cela  nous  n'avons  fait 
que  fuivre  le  plan  que  les  Auteurs 
avoienc  d'abord  formé»  comme  il  pa* 
rolt  par  une  note  qui  fe  trouve  à  la  pa- 
ge 15  du  XIV  Tome.  .  Par  cet  arran- 
gement la  curieufe  Diflêrtation  fur  la 
dégënéfation.  des  Animaux  quadrupè- 
des •  a  du  être  mifb  à  la  tête  du  XV  Vo- 
lume; ce  qui  fcmble  êtte  ia  véritable 
place. 

Nous  avons  augmenté  l'Hiftoire  des 
Singes  par  celle  d'un  très  jolie  Guenon , 
dont  nous  avons  atiffi  donné  la  figure  » 
c'eft  le  BktU'fiez,  qui  n'a  pas  été  connu 
de  Mr.  de  Buffon,  quia  (bupçon- 
né  que  c'étoit  le  même  que  le  Mouftac, 
dont  il  a  donnéla  Description. 

IX.  Notre  quinzième.  Volume ,  com- 

mea- 
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ihettce»  <k)mmç  nou0'¥èttofis  de  ie  di* 
rc,  par  te  Eiii&rtation  ilip  l4  dégé^m^ 
tion  des  Animaux: quadrupèdes,^  (ui?ie 
de  la  notice  de  quelques  Amtaattx,  dont 
il  n^a  pas  été  &li  mention'cxpreffe  dans 
le  cours  de  l'Ouvrage  par  Mr;  ds 
Bkjffon.^  Après  quoi  viennent  nos 
augmentations- ^ai  confiftent  dans  les 

figures  &>te^dtscripdoiîsde  oBzfc'Ani- 
riiaiHC ,  qui  ne  fC' trouvent  podiiit-dans 
l'Edition  de  Paris.  Ces  Anitktstox  font, 
le  Cochon  du  Gap,*  une  Rcnôe,  qui. a 
été  vivante  dans  nos  Pwvracesî  l*OnU 
gnal\|  leCaribouy  la  Gazette  nommée 
Grimée',  TAfitilope^  le  Zéé^rd,  le 
Grifon ,  la  Gcrbèife  i  î*OorMgp-  Outançv 
fe^'laîoHe  Gbenon  que  noii^' avions  ap* 
pellée  Palatine.  Ce  que  Ton  trouvera 
dans  la  Deseriptîôn  de-cc§AAiînaux, 
qui  ont  preèqtiie'-tous  été'deffln^s  jd'a- 
prêsdes  <)rigrtiaikVii«aniifera'Connoî* 
tfe  mieux -quci  tout^CC<qtie-HOùs  poni^ 
rîbns  en-dire  le méfitêde  ces  amgmcn^ 
tatlonsi  -  Elles  font  ftrtvfcsf  dr»la:Dcs^ 
cription  dés^ché»^  qut'oûlî:tftér>cnvo- 
yées  auCiWneïdu  R01iiaprèsl^^I«lp«s- 
-  '  :  fiom 
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GoQ  des  Articles  auxquels  dles  ont  rap^ 
port,  â-qui  le  trouvent' diftributfes  dati< 
Ics^XlV  &  XV  Tomes-de-PEdition  orî-^ 
ginalé.  Nous  avons  terminé  ce  Volu- 
me par  les  Tables  des  Matières  ^  où  nous 
ârons  infôré  nos  augmentations  à  leù^ 
place. 

Voilà  les  changemens^ue  nous  ayons 
faits  à  notre  Edition  &  les  Augmcnta'^- 
tions  importantes  dont  nous  l'avons  en"» 
riehie;  nous  iaiflbns  au  Le&eur  le  juge- 
ment  de  la  préférence  qu'on  doit  lui  ac-^ 
corder,  par  deffus  celles  qui  l'ont  précé*^ 
déc  en  François  &  en  d'autres  Langues:^ 
pour  prononcer  avec  plus  de  connois-^ 
fance  de  caufe,  il  doit  lavoir  quelle  cou  J 
te  à  peu  près  la  moitié  moins  que  celle 
de  Paris  ,-&  qu'il  ne  nous  eii  refte  qu*un 
petit  nombre  d'excmplaîres. 

Avant  quede  finir,  il  convient  de  dfe^ 
fiper-  un  fcrupule  qm  pourroit  naître* 
dans  l'esprit  de  ceux  qùî  liront  cet  A-^ 
vcrtiffemcnt,  &  de-  fatisfairc  en  même 
temps  à  ce  que  la  reconnoiffance  exige" 
de  nous;  "-On  fait  que  fouvent  les  Li- 
braires font  faire  par  des  Ecrivains  mer** 

ce- 
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cendires  des  additions  aux  Ouvrages 
qu'ils  impriment,  fans  s*embarrairer  de 
leur  juftefle  &  uniquement  pour  avoir 
occafion  de  mettre  leur  Edition  au  des* 
fus  des  autres;  on  ne  nous  attribuera 
rien  de  femblable  quand  on  faura,  que 
nous  fommes  redevables  de  toutes  les 
additions  dont  nous  venons  de  donner 
la  lifte  ,  à  Mr.  le  ProfcflTeur  Alla- 
MAND.  Il  eftime  infiniment  les  Ou- 
vrages de  Mrs.  DE  BurFON  &  o'Au- 
BehtoN}  THiftoirc  naturçllç  fait  fon 
rftudc  favorite  ;  il  çnfcignc  de  même  les 
autres  parties  de  la  Philofbphie  dans 
l^Univerûté  de  Leyde,  &  il  n'a  rien  de 
plus  à  cœur  que  d'être  utile  au  Public, 
iivcc  de  telles  dispofitio'ns  il  a  bien  vou- 
lu nous  aider  à  donner  un  dcgcé  de  pcr- 
fedlion  dp  plus  i  notre  Edition,  en  nous 
communiquant  tout  ce  que  nous  y 
avons  inféré  de  nouveau ,  à  l'excep- 
tion de  ce  que  nousavons  ditde  THam- 
ftcr.  Il  nous  permettra  de  Jui  adrcflcr 
ici  nos  remercimens ,  &  de  l'afTurcr  de 
notre  reconnoiflance  de  nous  avojr  ii 
noblement  aflBués.,       f 


t  I  I 

ARTICLE  DOUZIEME. 

ENitTCLp^EDlB,  on  Di£tioDnair6 
iiniverfel  raifpnné  des  Cônnoiflan- 
ces  Humaines ,  mis  en  ordre  par- 

Mr.    D£  F£I.IG£. 

£  tenébris  tantis  tam  cïarum  tolkre  /fi- 
men 

QuispOtUît?   LUCRET. 

fvetdon  Ï7/0  j/iypi.  in  4?.  cînci 
Volumes  d'environ  780.  pp.  cha- 
cun: A — -/bOM. 

PLus  nous  examinons  ce  grand  Ûu* 
vrage^  plus  nous  nous  confirmons 
dans  ridec  avantageufe  que  le  Profpca- 
tus  &  les  premiers  .Volumes  nous  ea 
avoient  fait  concevoir.    Ce  n'çft  pas 
qu'il  fbit  exempt  de  défauts  :  il  ne  fe- 
roit  pas  raiftnpable  de  l'exiger,  &  l'on 
fent  aflcz  que  Quelques  foient  les  taiens 
de  Mr.  le  Protcflcu'r  de  ï*ELicE,rhia- 
bileté  des  Auteurs  qu'il  s'ctt  aiTociés»  la 
Tme  XKXVl.  Part.  L     N         mul« 


/ 
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mpldtudf;  iç  (iccPUfS.^ç  tftys  les  gfj^^.^ 
qW-a  fu  fc  proeure^,»!  doit  s'être  glif-' 

Di«iofffaaire.    C'eft'le'fôrt  de  toutes 
les  produftiops.hutp^ijpç?,  &  fi^W^j 
l'es  écrits  même 'qui  "ne  ft^itci\t  ^uc 
d'Uîic  fcûle  braiichè'.en  particulier»  il 
n'yi  en'  a  aucun' quir- ne  laiffc  quelque 
chofc  à  dcfirer,&^ùiitio4omielicu  à  la 
critique;  on  ne  doit  pas  Être  furpris  4? 
trouver  quelques  ififtpèrfeftions  oans  -un 
Ouvrage ,  qui  |i  pour  oj^çt  toutes  les 
Sdcnc'ts  &  tous  l'es  Arts.'  Comme  un 
grand  nombre  d'Auteurs  y  travaiilçnjfl 
Il  eri:  mahiféfte  qm  ne-fàuroit  y  'i^vofr 
de  l'uniformité  dans  leftyle,  que  ious 
les  Articles  ne  feront  pas  de  1»  "même 
force,  que  certaines  branches  des  ç^r 
hoilRnces  humaines  feront  mfcu*  tïaj- 
téés  &  plus  apprdfondici  que  l.és  au- 
tre»; qu'il  y  aura  quelquefois  dés  omif: 
îiôn^y^deshcgligcbcesdeftylîi,  des  r^- 
-petitlbns,  des  fongaçurs  dans  q^elg^les 
Articles,'  de  la  f^çherçffe  d^iis" d'autres 
&d.  "Tout  cela  cflt  prelque  inéYitable, 
î^r'^^tont  dans 'les  'èfçp^erç  Volupaes; 
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jB4i»  outre  qu  Itboù  ^i^eycdl^nl,  rtm^ 

ûÂa  s^app^cey^r  que  1  Y)iHrrag«  ft  |>tr^ 
kdionne  à  vue  'xKocfl^  &  qu«  !««•  dtfj> 
fimtB  qu'on  aToît  obfirrrés  dan»  le  ^pTè^ 
xnierTome,  ne  fe ^«marquent  f>ré(tiut 
pins  dans  lu  fm^vim.  ''-  On  fe  plalgtiéit , 
parcs,  a^ac  raiûiTvqiili  y  avoU^^rap 
ii'arddea  de  Ti1à^dlogia^&  d*-Oecôflomfoi 
le  qaa  qudqucfi  juiî^  de  M6  9iikUs  é^ 
tojcnr  d'usé  exçèffiT«  Longu^turr^tte 
alMuidanceuiiicociintodea  dimltitti()  dàs 
!e  fécond  Volsnie,  ^âanaics  crois  ^u^ 
très  on  s'eft  bbcp^ï  «dadvemcnt  à  eaa 
dieux  brandioi'^  à^ëc^^i  <ftoit  ïibroki^ 
mené  Éiéceirflrîp.::iJ3aigënéràl  on  voit 
que  Mr.  de  P-iLnpxife  &&  AflToci^^ 
s'^m^reflent  à  pfiofltoir  des  eriiiqués  ja^ 
dicieo&s,  &  qii'Kane  n^gligssnt  ^ieil 
pour  4o&9cr  à  Qfit  immeafc  Oiivrag>i 
toute  Ja  piçrfeâion'dioiit'ileft  fiircèptible» 
Ils  poiOmfr  pour  eot  e0(tt  dans  les.  Téfi* 
tables  Tmirces^ ,  &•  il&s^ppFopridit,  fttii 
icrupule  ce  qu'it^  a  dt  meilleur  danalee 
Livres  tant  '  aqcMis^  que  noMOtemea* 
L'habUe  Hoaunti  qui  efl:  i'ame  dé  cet^ 
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ifi  aitreprire»  trc  le  diffimnle  point',  & 
HQcu  «eux  qui  Te  {0Dt.'Dae  jafte  idée  de 
js^qx^ic  doit  être)ine  E&cydopédfe,  ap? 
|>laudiropt  ùlvS^  dCtaCébâ  ce  qu'il  dit  à  >ee 
4qet-^daQs  l'intértlhntc  Préface  tja'ii  ia 
«niffè  4  ^^^  têter.d^  premier  Volume. 
,^  Qafetrpmpe  fort: tors  que  l'on  exi- 
§ç.<df:fJvÂuteufni'u;i.£>iâioonaire  qu'il 
^nn^dn  neuf rcc'n'eft  fvm  tti  votration. 
JL[n  J>jâtannairf  iie^jdoic  être  qu'une 
^cpmpiintian  atpl^tb^iqtte  des  principa- 
les, (U^unQiflancQiiljeldtiiVes  àuifiijet  dont 
ii\sHjgtC' pour  dbrfgcftlc  temps  dcsTc- 
Tcherches,  pour:.tQ  rippeller  Jes  4fNiBci« 
paies  à  ceux  :  .quio^lèt  ponnbii&tit:^  & 
f^uf  les  fburnir^à  ceux  .qui  ne  les  ont 
point .  Précendre  que  le  Irédadeùf  dfun 
(ef  Drâionnairè  foie  eq  tout,  original, 
ne  donne  que  du  n^r^&  tire  tout  de 
fon  foads^  ce  fcroit  ignorer  que  le  mé- 
rite çffentiel  d'un  tel  Ouvrage  -  eft  de 
ne  vien  contenir,  que  de  vrai  Jc  dé 
bofi,  de  .préfenfec  fur  chaque  objet, 
n0n  les  idées,  patticulières  de  TAutcur» 
iwiâ  ce  qu'on  fait  de  plus  certain ,  où 
ce qu!<^.a  penfé  % inieux  'Ce  feroît 
pçetcndre  qu*avaût  cet  homme  privilé- 
gie. 
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gié|  aucune  vérité  n'eût  ^té  bien  con- 
nue &  bien  exprimée,  aucun  objet  bien 
TU  &  peint  de  Tes  véritables  couleurs: 
ceferoic  fe  réduire  à  Talternative^  ou 
de  n'avoir  aucun  Diâionnaire  Ccar 
un  génie  vafle  &  créateur  ne  s'aifujetci- 
ra jamais»  (ans  doute,  à  ranger  fes  pro« 
dudions  dans  cet  ordre),  ou  de  n'en 
avoir  que  de  médiocres  v&  même  de 
mauvais  ". 

„  Ce  qu'on  peut  donc  exiger  équitable- 
ment  de  celui  qui  veut  donner  un  Dic- 
tionnaire de  quelque  Science  «  ce  n'eft 
P9$  qu'il  en  crée  les  matériaux  »  &  les 
prenne  uniquement  de  Ton  propre 
fonds;  mais  que  de  quelque  fource  qu'il 
les  tire ,  il  en  fade  un  choix  judi* 
cieuji ,  qu'il  les  dtrpofe  fivec  goût,  qu'il 
les  lie  de  ia  manière  la  plus  convena- 
ble. Qu'il  donne,  s'il  le  faut,  à  queK 
ques  uns ,  en  fe  les  appropriant,  la  for* 
me  aiTortie  au  pjaii  de  fon  Ouvrage, 
mais  qu'il  ne  craigne  point  d'employée 
tels  qu'il  les  trouve  ces  morceaux  cxz 
cellens,  qui  répandant  pleinement  à 
foA  but  «ou  portant  Igr^jiout  l'çmprei^* 

N  3  'te 
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te  du  g^nie,  ne  pourrôîent  f^nt'ftrSti 
à  être  changés  ~—  Ce»  téSétioÉs  né 
fttvttït  pas  tint  i  notre  jiifti§ëaik>fl  ^ 
qtfà  cèflle  des  grsmds  homme*  qui  Bfdtifi 
ont  précède'^  dans  la  mètnè  carfîèfe. 
Qu'if  nou»  fufflfe  de  citer  iôî  fé^  Ah^ 
leurs  célèbres  de  PEhcjFcIdpëdiê  dé  Pa- 
ris. Perfuddé^  que  le  àtôlt  iè^uis  à 
tcyul  Editeur  deDHftîonflaire*eftde  com- 
piler, à  l'aide  des  bonnes  toutcci,  ils 
eft  ont  vtàé  tàM  fctùjiùlé,  &  ft«  ft  font 
pas  fait  peiné  ê'âVôtief  qûë  mt  Ouvra- 
ge étdt  pour  )a  t>Icrs  grdiidè  lAftiêf  uil 
ftfcu«ii  de  ce  qtli  té  trouvcât  ailleurs  '\ 

Mr.  PÈ  FfiLicb  S:  Té&Ailbcies  ofit 
trataiHé  fur  fè  plht  et  WufS  pfédëdcs- 
ftBrs.  L^Encydlopédîe  de  taris  éft  la 
fcftfft  de  efcHè'S'YV(5rdony&  totit  ce 
qu'il  y  à'  de  bto-"dj«»^  fâ  fjfemîîèffé  ft  re-» 
xmmé  dëfté'  ii^  nOuteHe.  l'OuvrÉlgé 
qltef  fibuâ  a-vd»*  fl5«>  »ès^  yeux  ttt  ctofic 
iTille5'déi«dic-  'dd^  hiriS  âdglftétttcte, 
r^rigôéf  k  i^^mc^Wê.  Mais  \^f  éot-^ 
r?<%ié»»s^  &  (e9  sKRKtMms  fbnt  e^tngiM- 
Ihetft  eâ«f(iâéf aMe»  ^  &  l'on  fifra  riK]^i$ 
âé  M'  mukitttdb-  des  Articles  uùià^ika 

ou 
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an  refaits.  Lts  pfcmicrs  fôné  défign^s 
par  une  N;  les  féconds  par  une  R.  & 
*cVft  ddn$Ceux-ci  fur-tout  que  fe  voit 
lé  travail  immcnre  dts  nouveaux  Au- 
teurs. Car  CCS*  Artîcles  refaits  leur  ap- 
partiennent pfefqire  en  entier:  ils  les 
ont  travaillés  à  neuf  >  &  ils  y  ont  fait 
très  peu  d'ufage  des  Articles  qui  fc  trou- 
vent dans  TEncyciopëdie  de  Paris-  Ouf 
tre  les  cliângeniens  indiqués  par  les  let- 
tres N  &  R,  on  trouvé  des  portions 
ptu^  ou  lùoins  confidérables  d'articles 
renfermés  efitfc  deux  étoiles;  ce  font 
des*  additions  f;Ji  tes  à  des  articles  anciens 
ou  nouveaux,  qui  ont  été  fournies  par 
ûri  Auteur  différent  de  celui  de  qui  vient 
l'article  mênae. 

Toutes  Ces  âiverles  augmentations 
achèvent  de  donner  un  prix  ineftima- 
bie  à  ce  grand  &  important  Ouvrage; 
&  ù  les  Ediiôurs  continuent  comme 
its"  one  commencé  ^  ce  Diftionnaire  u- 
niverfël  fera  lé  pîus  riche  tréfor  qui  fut: 
jamaisde  connoifrànces' utiles  &  agréa- 
bles, ér  fc  dépôt  le  plus  précieux  des 
SCiCùcts  &  de  l'indiiftrîe  humaines. 
'^-      *  N  4  Ce 
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Ce  quç  nou$  nç  devons  pas  oubliçp 
de  remarquer,  &  ce  qui  intércffcra  de 
plus  en  plus  Içs  gens  de  bien  &  les  vrais 
Philorophcs  à  rEncyçlope'die  d*Y  verdon, 
c'eft  que  la  Religion  tant  Naturelle  quç 
Re'vélée ,  y  cft  traitée  avec  jutant  dç 
fagefle  quç  de  fimplicité  &  de  force.  Il 
importoit  infiniment  que  daps  un  Qur 
vrage  qui  tiendra  déformais  lieu  de  Bi- 
bliothèque, &  qui  parviendra  à  la  pos- 
térité la  plus  rçcylée,  il  n'y  eut  rien  qui 
pût  corrompre  Tefprit  ou  le  cœur.  Ç'cfl: 
à  quoi  Mr.  de  F&lice  a  veillé  avçc 
une  attention  particulière  ^  qui  doi( 
lui  concilier  Tçlliiiie  &  la  rçconnoilTan- 
çe  du  Public.  Ce  n'eft  pas  que  les  ob- 
jeâions  des  Libertins  &  des  Incrédules 
foient  diflimuiées  dans  ce  Diâionnaire: 
elles  font  exppfées  de  bonne  foi  &  avec 
candeur;  mais  oh  Içs  réfute  d'une  ma- 
nière vidoricqfe,  ^  cependant  toujours 
avec  les  égards  &  la  charité  que  les 
hommes  fe  doivçnt  les  uns  aux  autres* 
La  fuperftition ,  la  bigotterie,  le  fana- 
tifme  ne  font  pas  moins  forten^ent 
combattus  que  le  libertinage  &  TimT 

piétç' 
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piétéi  &  par*tout  on  s'attache  à  donr 
Ber  dçs  idies  juftes  &  raifonnables  de  ia 
Religion ,  &  à  la  repréfenter  telle  qu'elle 
ett  yéritablement* 

Il  faudroit  à  preTent  rapporter  quel- 
ques articles  de  ce  Diââonnaire  ,  afia 
que  nos  Ledeurs  en  jugeâflenc  par  eux 
mêtncs.  Mais  au  milieu  de  tant  de 
richefles^nous  fommes  embarralTés  fur 
le  choix.  En  parcourant  les  cinq  Volu* 
mes  que  nous  avons  entre  les  mains , 
nous  avions  marqué  divers  articles  dont 
poqs  nous  proposons  de  parler  :  tels 
font  les  articles  :  AbfiUe ,  Aberration^ 
Abraxas ,  Avantages  dçs  Académies ,  Ac^ 
célérations  des  Planètes  ,  Accident ,  Ac^ 
çommodation ,  Accufatiunfecrette,  Acier, 
A  (lion  ,  Adhérence  ,  Agapes  ,  Aimant, 
Air  ,  Alliance  ,  AfHbaJJadeurs  ,  Ame , 
Anàbaptijles ,  Analogie,  Anatomie,  An^ 
tedibivien  ,  Antbrêfologie ,  Antipathie , 
Apathie,  Apen;i:^ll,  Apparence ,  Arabes ^ 
Arbitre ,  Arche  de  Noé ,  Arijlocratje ^  Art, 
AJironomie,  Mtoriti,  Bâ!e ,  Berlin^ Berne, 
Befoin^  Bête ,  Bibliothèque,  Bien,  Bienne, 
^!Iais  le  nombre  des  articles  dont  nous 

N  5  au- 
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'aurions  Coéiiké  dé  rendre  compte ,  s'cft 
idlèmcrit  àhgmtnië  à  îtMrfôré  qtrei  ndrfs 
lîfians,-  qné  p'oùr  6n  donner  (eiilcraérit 
une  courte  notice  il  fàtftîrcfft  bièti' pltîs 
d'ciî)acc,yii'îf  né  noui  én-fcîffe.  Nons 
nous  borifèrcyni  donc  î  lin  fèiif  afcfrfe 
qui  noui  p^roît  fingutiéVérr/cfit  Irôn  ;  ètl-- 
core  fc'roiW  ùcfus  oUlfgés  (feir  fe^^fî- 
mé  îey  trbij  qfuart^,  quoi  (/u'àffiîif^- 
médt  il  fhénl^t  d'éiré  frafnïcrîé  en  en- 
tier. 

.  „  A  T  tf  fi^  É  (  R.  )r ,  S*;,  6n  plutôt  ^d|. , 
des  cfcifi  éerirés-  !»/¥•  *  la  È^kilofopbU. 
Ce  moc  Ores  d^origiric  éft  formé  de  Id 
particule  jfjfiVatî va  «,  &  du  ftjbftàhtif 
'hioç  Wtt.  ti  fignifie  litti^r^alcmciïc  èc- 
iui  qui  éfï  r^tis'Diéu';  &  îl  s'émploîé 
pouf  d^figitéf  cA'  général  tt\xx\  qui  nie 
reXiftcBcc  dé  I*  divinité*  On  à  aecufe 
àflfez  fotwèYit  d'Athéi^rtle  dés  gens  qui 
croyoientnnDlfeu  &Ié  fèrvoienï;  tan- 
dis qu'on  n'a'  pa*  nommé  Athées  des 
gens  qui  donnaient  Fés'plus  fortes  preu- 
ves qu'ih  ne  éroyoient  &  ne  réfpcc- 
toieiir  auciîneï)lvinité*  Oh  a  fouténu 
^u'if  étoit  m'ptifiitfic  qu'il  y  eût  des 
'  •  '  ^  Athées, 


/ 
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A(bé^^  Si  qom  fa'j  en  avxnt  point  en 

«fitt:  ote  a  dÎRrnhtf  d'un  «mre  côté  qu'il 
7  en  zràit  un  nombre  prodigieux*  Les 
uns  ont^envtfflgé  Ids  Aiiiéés  comm<9 
des  P&ilofoprhes  Q)écuiatifs  qui  ne  nui* 
fent  à  perfonne,  ft  qui  oftt  droit  com<J 
me  tout  afutre  bomme  à  là  prôttâioh 
de  la  fociété:  d'autres  les  ont  regardé* 
comme  des  pcftei  publiques,  ennemi* 
de  l'humanité  4  ôe  contre  lesquels  on  ne 
finiroit  ufer  dd  trop  de  ftvéritë.  Ce§ 
diverfes  opinions  en  ont  fait  liattre 
beatucâup  d'autres,  &  ont  donne  lien 
à  plafieurs  quefiions  que  l'on  peut» 
pour  Te'  botner  à  et  qui  et  ^ntiel  ^ 
réduire  à  ces  trois:  On  deméade  i<>«  qui 
font  ceos-qtie  l'on  peut- avec  juftice 
nommer  Athées  ?  2».  S'il  peut  y  a^ 
voir  y  ôc  s'il  ^  a  eu  en  eSkt,  dana  le 
mondd  dis»  Atliévs  ?  3^.  Si  on  AtMd 
eft,  par  fîT  fèulo-^jlalitcf  d'AtMe,  ua 
fujet  crJmiinel  contre  lequel  les  loll  (A^ 
viles  doivent  fëvir  ". 

I.  L'Aueeùr  f égards  canmit  AihHsi 
non  feil^tneiit  c^ix  qui  niiemi  un  IXëu 
dont  ce  monde  foit  l'ouvrage  ^  mais 

en- 
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racore  ceox  t]Di  Te  bornant  à  rendre 
nulle  pour  nous  Ton  exifteûce ,  &  à  dé* 
truire  toute  Religion  »  en  niant  les  rela- 
tions que  Dieu  peut  Toutenir  avec  nous. 
,»  Admettez  tant  qu'iWous  plaira^rexis* 
tence  'd'un  Etre  difierent  du  monde 
dont  nous  ibmmes  des  parties  >  &  qui 
en  ait  été  la  cauPe  &  le  principe;  fi  après 
nous  avoir  fait  exifter ,  cet  Etre  ccffe 
d*être  quelque  choie  pour  nous  ,  n'i&o 
flue  en  rien  fur  notre  fort ,  ne  doit  être 
pour  l'homme  l'objet  d'aucun  fcntiment 
naturel ,  d'aucune  obligation  ;  eet  Etre 
fera  pour  nous  comme  s'il  n'exiftoit 
pas.  En  effet  qu'un  Etre  n'exifle  point, 
ou  que  quoi  qu'il  exifte ,  il  n'mfiue  en 
rien  fur  mon  fort ,  qu'il  ne  puifTe  être 
l'objet  d'aucune  de  mes  démarches» 
que  je  ne  fois  jamais  celui  d'aucune  de 
fes  aâions  ;  c*eft  pour  moi  ezaâemenc 
£a  même  cboPe.  Que  l'on  nie  dono 
rexiftence.de  Dieu,  ou  qu'on  rende 
fon  exiftence  nulle  pour  nous,  en  niant 
pes  relations  entre  lui  &  les  hommes, 
c'cft  I  quant  à  Tcffec  qui  en  refulte , 
»  ab« 
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Tbfdumcnt  le  môme  (yftéirié,  c'cft  toi*- 
jours  niar  Dieu  ;  c'eft  être  fans  Dieu; 
e'eft  d^trôiré  toute  lRclig:fon  ^  c.  a.  d. 
tout  ryftême  d'obligati(ms  fondées  Tur 
rcxiftcnce  d^un  Dieu  Créateur ,  Confei*- 
vatcur,  Légiflâtcuf  &  Juge  iîes  Hom- 
mes, &  arbitre  de  leur  fort.  C'eft  être 
Athée  felunla  façon  de- pé«fi»  géné- 
rale ,  confiante  &  -unlverfôUd  de  td\k 
ies  hommes;  &  c*eft  auffi  'tl^  t^linique 
ftns  que  nfc»s  donnons  à  te  ftiot  ^*  » 
Sans  nkr  diféâement  l'exiftenée  d'uil 
Dieu.oiiJGins  la  rendre  nûflie  pour  noû^; 
tn  niant  dire&ement  'fti  reiatibns  areb 
nous  I  on  peiic  indireftenïefit  ^iréohét 
l'Athéisme^  en  enleignahl^-unâ  fatalité 
inflexible  >  ladeftruftion  às  l'^eavèi 
)e  corp&,  &  d'autres  dogmes  dont  le& 
confifqu^nces  *quoiqtf éloignées  ,  con?^ 
duifent  également  à  détruira  tofute  Re- 
4igion,  toute  idée  de  Dieu»  &  toutt 
Providence.  Mais  notre  judicieuse  Au^- 
teur  obferve  avec  raifon^  iqu'ii  y-,  a  des 
{ens  qui  croyant ,  profefTant, 'publiant 
des  dogmes  qut  eonduifent  â  IMthéïs- 
me,  ne  laiifiâit  pas  de  croke-fîncère- 

ment 


m^J^é^€^^^i  Berfaum  4«*  >  âfis 

WftitilWf  ^PififMLf  oikt2de^éKt)u!il.9^ 
SÔt99iBlïi4Q<Qiw  »  «fia  4^.11'àyQir.  à 

«ïcutt;lf^fl«(î«r,  do^irâtfaljût  obfer- 
^rics/^èi^^  4MCHn  Jtfge.dMI  pa  eût 

'•^fiH^gltfr^  ff»iârdf€5;:*âil  «Mcimç  ccQjt- 
^i .  .Atb^t$:  ^^iimu  OU  regarde  encô^ 
jx.(H>mme^|9^iycsQeaiPv^uiyfi^e  d'in- 

parler  &t  Dist  »  n'ei>  ^  awo^e  idée« 
hÎSe  fie  kiMmoifitnt  goiot^.iii  w  x^irat 


m  <l^'U  ut  »  /.n>»w  ys .«fi«V#nt.  qu'il 
<;?iftp  :   PSI. À  ,d«npé  fi  cçf -Jçrnjff^  l/ç. 

y  *YOJf .  d^g, ,  4tl;écs  4^s .  Jf *  auQo4(:  ? 
Ç'eft  ia  &sipDâ^  <)pe^Â  ^^  .{'^n  di^p- 
.  àiie  ici.  p;^Pfd  «îuqpt  à  l'cffiifteftpç  4fy: 
Peuplps  ^i  Jf,'ont  aucunf:  i^^p  de{}ieuy 
%  gui /fftnsj^  flier ,  V'ft«ttianà^  pf ^'tf 

fez  forte^.  ij^ifftn^  ^^  |f -.Ï^^Wf  eff 

lui  offfp,„ç^^•^oiyers^la,$j^^^p9^.  ^^ 
jour  &.4e.l^  nuit,  If  çft^g$id^*ttr^^ 
la  di^érei^ce  j^  iaifops  ,1  If^.  diver^ 

prp^i^aiqps  )^i  l,cur  fi^nf.iKgBfesif  «2*^ 
de  c^jifci^^'^Sfdfi  fi9^,.4ç,r^ppor;^ 

frappais;;  q^i  ç^ç,.jj^-j^j..ft  yi?  «ttn 
tière  ^.jjoi^ù  4p  çettq  y^ç„  .^tfp?  s^vqff 
l'idée  4'p^.  p«iffan);e  fp(«!^|irq  qui  jj 

fiîiit  tout  C)ç^,  qui  Iç  (?QP'fi«"W  ^.-le^W 
rjçc  ^'lîcipçi  ^t^ines  vjjes .,. ;|iy?»eije? 
ce;  h.<^n|iBiç  fe  trouTç  fib^iaw  jpur  iji^ 

t^reffe'i 
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ièrciïé;  fur- tout  fi  Pott  ftppofc  que  cet 
fcomme  mène  une  Tîe'  fittiplé/  telle 
que  celle  des  Pettf>Ies  ftu vage^ .  8^  noil' 
^Hcés»  ^parmi  lesquels  Vexai  ii*dt  |^ 
abforbée  par  le  tumulte  des  al&iresi 
par  les  paffiôns  excefBves,  par  tes  be- 
ftriins  Imaginaires  de  rorgucil  &'  de  la 
▼lanité,  par  la  tyrannie  des  ufâges  & 
des  vices  *\  D*un  autre  côt^',  îl  cft  cer- 
tain que  tout  ce  *  qu^on  4f  ;dit  jusques 
rcî  de  Nationa  ftns-  aucune  'Rdigion , 
eït' deflitué  Ile  preuves  fufll&ntes,  n*é^ 
t^nt  appuyer  que  fiir  des  f6lati«nsiaitea 
ftns  examen  approfondi  ^  fans  aucune 
cbnnoiffance  de  la  langue  firtfcs  inœul-à 
de"  ces  Peuples*;  par  des  Voyâ^gcurs  qui 
nVmt  pais  habité  xhcz  eux  aflèz  long- 
temps pour  les  conioître ,   qui  n'ont 
f&it  que  toucher  leurs  côte^  i  qui  n*ont 
pu  fe  faire  entendre  à  eux  que  par  des 
Agnes  fouveht  très  équivqques ,  &:  tou- 
jours incapables  de  fuppléâr  fuffif^m* 
ment  à  Pufago  de  la  parole. ^^n  fait  à 
n'en  piouvoir  douter  aùjotrfd'htii,  qu'il 
y  a  une  Religion,  des  iûëé^  de  Dlvi* 
nîté,  deftovidehce,  de  vie  à  venir, 

ciiez 
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-eliez  Ic$  Canadiens ,  tes  Hurons ,  les 
Brafiliens,  tes  Caraïbes,  tes  Caffrç»,  tes 
Hottectots  9  &  chez  tous  tes  Pcuptes 
avec  lesquels  on  a  eu  aîTcz  de  corn- 
.merce  pour  connoître  leur  langue  & 
Jcurs  mœurs.    Rien  n'cft  moins  prou- 
vé  que  l'Athéisme  des  Lettrés  de  la 
Chine.  L'accufation  intentée  contr'cux, 
n'cft  fondée  que  furjes  conféquences 
^ue  Ton,  tire  de  quelques  principes  mrf* 
taphyfiques ,  qu'ils  admettent  f^ns  pré- 
voir les  confîJquences  qu'en  ont  tirées 
lios  MKQonnaires  Européens  ,   ou  au 
moins  Tans  les  avoxien 

Si  Texiftence  des  Peuples  &  des  So- 
ciétés réellement  Athées,  cft  plus  quç 
douteufe  ,  il  n'en  «ft  pas  de  même  de 
celle  de  divers  panicjiliers  qui  rejettent 
toute  croyance  d'un  Dieu  &  d'une  Pro- 
vidence. Il  cft  iians  doute  des  particu- 
liers Athées  ^  puis;  qu'il  eft  des  hom- 
mes qui  fe  font  une  g'oirc  de  l'être > 
qui  profeffent,  qui  cnfcigncnt  l'Athéïs* 
me,  &  qui  en  pr.ennent  hautement  la 
dcfenfe.-  Mais  leur  nombre  eft  bien 
moins  confidérable  que  certaines  pçr^ 
r#«  XXXn  Part.  I.       O        fon- 


Ibnnes  ne  k  prifbstMm^  P^Mt-etir^^llÉI- 

^il  en  retra&cb«r  ceux  x|«i*off  i^ipdle 

Athées  de  prati^K;    ,y  Airec  qoeiqfue 

bftfâiefie  qu'îtis  itdtfciftrent  Athées,  an 

ie  tromperolt  fi  l'on  croyoit  qo^Is  le 

{but fincèi^mcDi.    ll^brave^  la  Divi- 

«nité  plutôt  qu'ils  ne  la  xitenti  ;  iU  Ia'h»fs- 

^ft&i  fans  cefler  d^  cmiieqQ'dfe  eft;  Us 

rotidfoknt  Tanéancir  ,  &  ils  ne  viefi- 

nenr  pas  feulement  ^  bbi^d'e»  effacer 

âe  cbez  eux  Tidée;^  IIs^  ne  font  Athé^ 

(}a'en  paroles  &  eâ  (bubairs:    On  doit 

plutôt  les  noon&er  imfâos  qu'Athées. 

Les  Géans  dont  la  faty|«  dit  quTils  firent 

la  guerre  aux  Dieux  i  les  inlea&s;  qui 

éVL  temps  de  David  >  diraient,  en  leur 

ccBurr  //  H^y  Of  poifU  de  Dku,  iln^tnt^fh 

-dra  pas  •  nos,  discourt ,  U  ne  v^rtapas  im 

attiom^    n'étoient   vraifeaiblab^ment 

^e  dïs  Athées  de<  cette  erpèee,  devi^ 

riiables  impies.'  -*  Leurs  railleries  isto** 

fanes  ^  les  etcëtf  monfllruêbi;  ai^xqada 

ils  fe  taiflent aller  ijuand itterouiiitpou^ 

^ofF^sY  livrer  âli^cral4di%P)eiiîihoinQiei^ 

ne  font  point  une  preuve  de  leunper«- 

fiMffion  quH  dy8ipdiM^deDitU.;€6!n» 
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ment  en  feorient  •*  ils  perfusdé^s  puis 
qu'ils  n'ont  rien  ex«miné  Ibr  ee  fujetf 
Leurs  dérordres  moraux  n'ont  pas  l'A*- 
thélsme  pour  principe ,  il  n'a  point 
contribué  à  les  corrompre  ;  le'  vice  a 
précédé  chez  eux  l'impiété ,  6c  VAthëïê^ 
me  eft  une  efpèce  d^aiyie,  dans  lequel 
ils  ont  cru  devoir  chercher  &  pouvoir 
trouver  une  tranquillité  qui  les  fuit. 
AulB  ront*ilT  cxpofés  fouvent  à  Te  voit 
forcés  dans  ce  réduit ,  par  la  honte ,  les 
remords,  &  la  crainte.  LMdée  de  cet-» 
te  Divinlcé  qu'ils  redoutent  »  n-ayant 
pas  été  entièrement  arrachée  &  eSacétf 
de  leur  efprit,  s'y  repréfente  quelqucfoiis 
comme  une  réalité  qu'aucun  raifonne* 
ment  concluant  ne  les  force  à  regarde^ 
comme  imagin^re.  L'état  le  plus  dé* 
plorable  pour  l'humânicé  eft  celui  de 
ces  Athées  de  casiar.  Quand  quelque 
revers,  quelque  maliadièi  quelque  cîr- 
conftance  imprévue;  léà  rend  à  euit^ 
mêmes,  fait  tâiréP  leurs  pallions,  les- 
force  à  jettcr  les  yeux  ftir  un  avenir  in* 
certain ,  qui'  n'(^{%  à^  leurs  regards  que^ 
les  plus  accablâmes  i>6ffibilités^  toutes 

O  2 
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les  îdécfs  rdigîcufes  de  leur  eafance  fe 
tévcitlcnt  avec  d'autant  plus  de.  force^. 
^c  d'un  côt^  ,ils  fe  fouvicnnenit  de» 
efforts  qu*ils  ont  ftiits ,  &  des  motifs 
qu'ils  ont  eus  pour  les  étouffer ,  &  que 
de  Pautre  ils  ne  trouvent  aucun  prin- 
cipe raifonné,  qui  ait  pu  les  convain- 
cre que  ces  idées  étolent  faufles  ". 

Quant  aux  Athées  fpiculatifs  ,  qui 
font  les  feuls  vrais  Athtffs,  ils  font 
très  rares.  Si  quelques  Philofophes  de 
Tancicnne  Grèce  ont  donné  dans  ce 
monftrueux  égarement,  rien* au  moins^ 
n'çft  p^us  injufte  qi>e  d*en  accufer  Tba-- 
Us  de  Milet,  Orpbét,  Socrate,  Platon^ 
Ariftotây  Zenon&c  la  plupart  de  leurs  Dis- 
ciples Les  détails  hiftoriques  &  criti- 
ques, où  notre  Auteur  entre  pour  juftt- 
fier  ces  Hommes  célèbres,  font  égale- 
ment doues  &  intéreffans. 
.  .P^rmi  les  Romains  on  ne  trouve  aucun 
Pbilpffjphe  Athée.  S'il  y  en  a  eu  parmi 
1^6  Modernes»  il  faut  les  chercher  princi- 
palement parmi  les  Ecrivains  poftéricurs 
àlarenaiflancedesLettres.  „  Onvitpa- 
uoîtredès  le  XU«.  Siècle  &  dans  les 
fuiyans.  Avenues. ^    Poggio  Florentin^ 

CaU 
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CaUerm ,  Pierre  Artf'my  Bemho ,  Bruna^ 
Cardan ,  Céfalpin  .  Campanella  ,  O^mo^ 
ni»,  omponace^  Fa^^Ui^  l^anim,  Hoc- 
hes ,  P(?//V/rw ,  Vmani ,  S^iw^jà ,  Matthias 
Knuttien,  Caftmir  Liiz:,inski;  tous  accu- 
fés  d'Athéïbmc ,  &  tous  »  fi  vous  ca 
exceptez  deux  ,  fans  preuves  fuffimn* 
tes;  quelquc5-un^  même  contre,  toute 
raifon;  d'autres  y  avoient  donné  lieu 
par  des  discours  profanes  &  des  mœurs 
licencieufes  ".  On  trouve  ici  des  nor 
tices  curieufes  fur  tous  ces  prétendus 
Athées  I  aul5  bl^n  que  fur  Sf^hiofa  & 
Kmtztn  ^quï  font  les  deux  modernes  que 
l'Auteur  croit  avoit  été  réellement 
Athées*  Jean  Toland,  pent  être  regar-» 
dé  comme  un  Difciple  de  Spinofa;  & 
depuis- peu  on  a  vu  paroître  divers  Ou- 
vrages, dont  Içs  Auteurs  anonymes  fe 
propoîcnt,  à  cç  qu'il  parolt,  d'établir 
l'Athéisme  fur  les  ruines  de  toutes  les 
Religions  „  L'un.idtiti;ilc  VOrigiite  du 
Drfpothme  Oriental ,  veut  prouver  par 
quelques  faits  tirés  de  rHiftoirc ,  & 
par  un  plus  grand  nombre  d'autfcs 
qu'il  imagine  &  quiil  fuppofe,  tels  quç 

O  3  des 
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4i6  incendies  on  conflagrations  gén^* 
raies 5  des  déloges  terribles,  des  caiami-* 
tés  daftrtiâives ,  qae  ies  Religions  &  le 
Despotisme  ^qui  marchent  toujours  en-^ 
femble,  Telon  cet  Auteur,  ont  eu  leur 
rource&  leur  principe  dans  ces  cipcon- 
ibvnœs  affîgeantes  »  ^ont  d'habiles  four- 
bes<>nt  Al  profiter  ^  pour  Tubjuguer  l'es- 
(prit  dccablé  des  mortels  ftupides.  Un 
fiutT^  Auteur,  dans  un  Ouvr&ge  intitulé 
ù  M<mde  ^  fon  oripne ,  à  principale-^ 
ment  cherché  à  établir  des  preuves  de 
l'éternité  du  Monde  &  du  genre  hu- 
main fur  la  Terre ,  fans  préclfément 
ïîfîer  un  Dieu  Créateur.  Un  autre  Ou- 
vrage, fous  le  titre  de  Contagion  Sacrée^ 
ou  Hiftoîre  natuniie  de  la  Superflithn  ^ 
S*effbrça-  de  -prouver  que  rien  n'cft  plus 
inutile  que  de  parler  de  Dieu,  que  rien 
n'tft  plus  «uifible  que  la  Religion  quelle 
qu'elle  foit,-  que  tous  les  malheurs  de 
Inhumanité  n^ont  eu  que  la  Religion 
pour  caufe;  que  le  plus  grand  fervicc 
qu'on  pourroit  rendre  au  genre  humain , 
feroit  de  bannir  de  l'efprit  des  hommes 
toute  idée  rcUgiçufe ,  de  leur  langage 

le 


le  ti^t  dCL  Diea  ,-&  èelz  Aydété  toute 
Rdigloa  '-  »  '  kfarebfmt  ibr  les  me* 
mes  traces ,  HtiSkat  fur  les  ca&nes 
principes;  &relqtt  jesfrppdrenoesavec 
la  mèwofi  plvkwtyun  Auteur  vient  d'é- 
crire  un  Ouvcage^^lus  c<HiGdér4ble,  fous 
le  titre  de  Syjtim^  de  la  lHafure ,  dans 
lequel  pofanr  pour  baiè«  conixiM  dana 
b  .préc^dcat  Ouvrage  »  &  comme  le 
looHf  qui  le  (iéxnrmine  à  écrire,  que  la- 
Religign  n'afait^qw  du  naal ,  que  l'idée* 
d'un  Dieu  tft  Ân.titilc  (&  presque  tou^ 
jour^. imiûble 9  il  tr.avdtUe'à  prouver  qu'il* 
i^y  a. point  4c  Dieu»  qu'il  n'y  aqu^un 
9^1  Ëti<e  éicfneU  .parfait ;«.  aâtif^inéceG 
ii^lre  ^m  rao.e0eQce,:fts  ptopiïétés  & 
fw  cffc^ai  &.ect  ^Eere  c^ctt  ba  Nature. 
L'AutQVtr»  faQmate.de£;éjQie,  a  ŒaVail- 
lé  à.  ^sorriget- les  défettts  du  fyftême  de - 
Spinafa,  qui'  éft  le  'ni&me  au  fond  que 
Ic.fien «  à  pfévchif  les  élijilâians  (ju'ira. 
cm  qu^on  pourroit  lui  faire  "«  ^ 

tleft  da0c  certain  qQ.îl  y  a  eu  &  qu'il 
y  a  encore  aujourd'hui  des  Athée^-de 
l^outouon,  des  gens  qui'  veulent  prou** . 
ver  par  le  'TâiAinoeâiieD^t  qu'il  -  n'y  a 

O  4  point 
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point  de  Dieu.    Mais  on  ^ot  démander 

sMl  efl:  pofBble  qu'il  foient  perferadës  de 

la  yérité  de  leurs 'afleptions  à  cet  égard? 

L'Auteur  discute-cette  qucftion  &il 

fenible  pencher- poûi^  l'affirmative.    A- 

prés  quaf  il  montre  atec  la  plus  grande 

force ,  qu'il  n'cftèU' faveur  de  l*A  théisme 

ni  dén^onftration  propre  à  convaincre 

refprit  par  la  vue  de-fe' vérité,  ni  avan* 

tiges  réels  propres  à  feire  pencher  le 

cœur  vers  lui ,   ccftitfne  vers   le  parti 

le  plus  utile  pour  l'humanité.    ^,  De 

quel   bien   l'Athéistne    feroit-il    pour 

mpi  le  principe?  M'éclairc-t-ii  mieux 

que-ie^Tliéismc  quand  je  veux  railbiiner 

ca  pb7ficien,&, méandre  râifon  de 

ce  qut  eft  R  „  Je  ne  trouve  lins  Dieu 

„  4u^(»n  abîme  inéompréhenrible ,    dit 
j,  0.  df  Voltaire  4  ce  Jujet  ^  le  a)ot.4e 

„  nature  n'eft  pour  .moi  qu'upjmot;. 

,,  ^rsLis  un.agapt  imclUgent,  me.  rend 

„  raifon  du.  peu  .'qui  cft  à  ma  poirtéc. 

„  Avec  lui  je  cpcgois.  quelque  chofc; 

^,  £aus  lui  je  ue  CQ^çoi^  rien  ;  &qs  un 

,,.Pieuje  ne  puis  avoix  l'idée  de  l'ordre; 

^jtTans,  un  Dieu  il  me  paroît  impoOTible/ 

1  S«« 
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„  que  tout  foît  arrange  comme  il  l'cft  '^ 
Quoi  de  pUis*<i6rcur,de  plus  incomprë^ 
hcnfible,  de  plus  [défcfpérant  à  étudier 
que  moi  même»  mes  talens^  mes  fa*' 
cultes  >  les  mouvemens  intérieurs  de 
mon  ame  fur  elle  même?  Lorique  l'A- 
thée me  dit^une  nature  aveugle  t'apro* 
duit;  nulle  intelligence  Page  n'a  préfidé 
à  ta  formation ,  ne  t'a  aflligné  une  deP 
tination  /  Ti*a  eu  en  vue  que  ton  exiP- 
tence  en  t'âmenant  à  la  vie;  tu  fors  du 
fein  de  la  terre,  eu  y  rentreras  voilà  ta 
carrière.  Etre  fenfible ,  que  devient 
pour  mol  la  nature  fans  Dieu?  ,,  Le 
5,  ipeftaclé  qu'elle  m'offre  ,♦  dit  le  Ci' 
„  toyen  de  Genève ,  fi  animé  pour 
„  ceux  qui  reconnoîflcnt  un  Dieu , 
,1  eft  mort  aux  yeux  de  l'Athée;  & 
„  dans  cette  grande  harmonie  des  ê* 
„  très  où  tout  parle  de  Dieu  d'une 
„  voix  lî  douce ,  il  n'appdrçoit  qu'un 
„  filence  éternel.  De  combien  de  dou- 
„  ceurs  n'eft  pas  privé  ccloi  à  qui  la  Rcli. 
„  glon  manque, lorsque  nous  le  fuivons 
„  dans  le  cours  de  la  vie?  Quel  fenti- 
,,  ment  petit  le  confolcr  dans  fes peines? 

0  5  „  Quel 


fi 


j;  <^iiel  rpeâareor  aaimejl^  boiuies  ac- 
^  iioiu 'qu'il  fack-en  fecr^?  Quel  te  votx 
j^  peut  parler  «9  fond  de  Con  amc?Quel 
pri^  peut'^il  *  ^t^cendre  de  la  vertu? 
Caaamem  dwAl  envif^^r  la  mort  '\ 
Eire  «apaUe  de  ^ertu,  appelle  a  lapra^ 
tiquer  toujours  t  coofiment  Tati^adi^ 
de  lui  dans  toutes  les  circpnftances,  s'il 
n'a  Dieu.Bi  pour  légiflati^ur y  ni  pour 
témoin»  ni  pour  juge?  •^-r*^ ^  AppcUë 
a  yivre  ra  en  (bpiété ,  f&,  «^{Ko^urer  te 
liien  de,  mes  (^a^blables  aJi^cilerqucU  je 
forme  un  corps  <.  trouver^ii-^ç  dans  l'A-^ 
théisme  la  IbuFÇe  du  bon^^r  public  le 
p\as  grwd  ?  j,  Bayle  a  tr«|$  bi«n  prou- 
^  v«,  Ar  J»  y.  Rouffem,^\q\^  ie  fana- 
y  tismc  jçft  plus  pernicieux  que  rAthe'- 
isme  de  fpvcuiaûofl ,  ;&•  cela  e(t  in* 
conte(tabte.;  mais  oe  qu'il  n'a  çu gar- 
de de  dire,  &  qui  nltù:  pas^  moin;; 
,,  vrai,  c'eftque  1e.fanatirq[iQ>qiiQ)que 
yy'  fanguinhire-Â  ccu<i;l ,  cft  pour^tast  u- 
„  ne  paiSon'gT«p4e  &  for*  qui  ^vç 
,>  le  cœur  de  Vbomme,qui  lai  fiait  jné- 
„  prifcr  la  mort»  qui  iMi  dpaneun  ref- 

,i  tort  (|)fP(li|^.cMx  v&  quii  W  ft«t  que. 
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41  mieioc  Singer  pour  ea  tifcr  tespiQsfli« 
»,  biim^  yçrtu$.;  aa  lieu  que  TirxélfgiQa 
9,  attache  à  ta  vie,  efféminé^  avilie. les 
1^  amesj  conceocre  toutes  les  paffioQ^ 
j,  dans  la  ba0e0e  de  Vintérèt  particulier, 
^  dans  l'abjoAion  du  moi  liumain  ,  Çc 
»»  iàppe'aînfi  à  petit  Ixtiit  \w  vrais  Ton- 
^  démens  de  toute  fodéfië;  car  ce  que 
,i  les  inte'rêcs  particuliers  ont  de  coin* 
,^  mun  efl:  fi  peu  de  chofe,  qu'il  ne  ba* 
,i  lancera  jamais  ce  qu'ils  ont  d'oppolë. 
>j  Si  TAtl^irme  ne  &it  pas  verfer  le 
,»  fai%  des  hommes,  c'eft moins  para** 
f,  mour  pour  la  paix  5  que  par  indifië^ 
„  renée  pour  le  bien.    Comme  que 
„  tout  aille  peu  importe  au  prétendu 
»  %c^  pourvu  qu'il  ceffceen  repos  dans 
„  fori  cabinet    Ses  principes  ne  font 
>,  pas  tuer  les  hommes  ;  mais  ils  les 
,j  empêchent  de  nakrc,  en  détruinint 
I,  les  mœurs  qui  les  multiplient^  eu 
,9  les^détachant  de  leur  erpècc,  en  les 
,,  dclivrant  ^le  robiigatioQ.de  répondre 
„  aux  vues  du  Créateur »&  à  ladeftina* 
,,  tion  qu'il  affigte  à  chaque  chofe ,  en 
is  réduifant  toutes  leurs  afieâions  à  un 
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,j  de  ertfsat,  mais  je  Hite  égaitusen^ 
^  convaincu  que  vous  vous  trompts- 
,9  en  honnête  homme:  vous  v^ule^* 
^,  qu'on  foit  vertueux  taètne  Ans  Dieu^ 
^  Cette  dirpute  phUofophîque  ne  fera 
,,  qu'entre  vous,  &  quelques  PhiioTo^ 
,^  phes  répandus  dans  l'Europe.  Le 
9,  refte  de  la  Itire  n'en  entendra  pas  par- 
„  1er.  Le  peuple  ne  nous  ift  point  Je 
9)  penre  avee  vous  que  le  fanatisme  e(t 
^  un  monftre  raille  fois  ptus  dangereux 
^,  que  rAibéîrme  philofophique.  Spi- 
^,  nofa  n'a  pas  ^sommis  une  feule  nniu* 
,1  vaife  adion.  Cbatel»  &  Ravaillaïc^ 
^  tous  deux  dévots ,  aflaffinèpen):  Hen<« 
^f  ri  IV.  UAttiétf  de  cab^iaet  eft  près- 
,5  que  toujours  un  Philofophe  tfànquik 
^  le;  le  faMtf^êeft  toujours  turbulent  ; 
5,  mais  PAthëe  de  cœur,  le  Prince  à*- 
,^  tHee,  pourftrit  être  le  fléau  da  genre 
,f  humain.  «—  Le^malbeiirde$  Atbtfe» 
„  de  cabinee,  eft  de  faire  des  Athées 
y,  de  ct>ur.  C^eft  Chiron  qui  élève  A^ 
,^  chiHe  ;  il  le  nourrit  de  moelle  de  lion. 
5>  Un  jow  Aehiile  •  traînera  le  corpr 
3^  ôfHi&Qif  ao^tb^  des  murailles  de 

,f  TfOjrc^ 
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,,  Troye ,  &  immolera  iouzç^  captifs 
„  innoGcmà  fa  rtngtmcc.    Dlea  nous 
„  garde  d'un  abominable  Prêtre,  qui  le 
,^  ca(l)ue  en  tête ,  &  la  cuiralfe  fur  lé 
,,  dos,  à  l'âge  de  foixâiïte  &  dit  ans', 
„  ofe  figoer  de  fes  trois  doigts  cnfàn- 
^  glanté^,  la  ridicule  excommunication 
„  d*un  Roî  de  France.    Mais  que  Dîe\i 
„  nous  prcferve  auffi  d*un  De/poie  cruel 
,,  &  barbare,  qui  ne  croyaiit  pas  un 
„  Dieu,  feroitfon  Dieu  à  lui  même; 
„  qui  fè  rciklroît  indigne  de  fa  place  fa- 
„  créer,  en  foulant  atix  picdj  tes  devoirs 
„  que  cette:  place  impotc;  qui  facrifle- 
„  roît  fans  remords  fes  amîi,  fes  pai 
„  rens,  fes  fcrvltcafs ,  fort  peuple, à  ffcà 
„  paifions.    Ces  deux  tigres,  l'an  ton* 
„  du ,  l'autre   couronné  ,  fottt   égate** 
„  ment* craindre:  pôrquel  ffeinpouf-* 
„  rons  nom  les  retenir  ?&c    S4^  Pidéfe 
„  d^ln  Dieu  auquel  nos  âmes  peurent 
„  fc  rejoindre,  a  fait'  de«  Tirtisy  iàt 
„  Trajans,  des  Antonins ,  des  Mare 
„  Aunèle,  ^cs  exemples  fiiffifênt  pmt 
,9  ma  caufe*    Et  ma  caufe  eti  otite  '^ 
,,  tous  tes  bomxnes  *\ 

IIL 
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m  S'il  c(t  prouvé  qu'an  Athée  fuit 
&  cherche  a  établir  un  Syftêmé  jiuifi- 
i>le  à  rhumaoité  >  la  Société  civile  doit- 
elle  le  pouriuivre  comme  un  fujct  cou- 
pable^ contre  lequel  on  peut  ufer  de  la 
fevérité  des  loix  ?  Pour  répondre  à  cet- 
te queftion^  notre  Auteur  diftingue  l'A- 
thée de  pratique  de  l'Athée  ipéculatif. 
Le  premier  e(t  un  perturbateur  du  re- 
pos publie,  un  ennemi  de^  loix  &  du 
bon  ordre,  un  fujet  dangereux  qui  met 
je  trouble  daasla  fociété,  qui  en  rompt 
les  liens  fans  perfuafion ,  fans  connoif- 
fance ,  fans  autre  deffein  que  celui  de 
favorifèr  le  crime.    Les  loix  civiles  doi- 
vent févir  contre  lui  comme  contre  tout 
autre  fujet  ennemi  de  la  Société,  dont 
l'inlolence  brave  l'autorité  refpeâable  des 
loix.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  4'un  Athée 
de  fpéculatiqn.  S'il  ne  cherche  pas  à  ré« 
pandre 'fes  opinions,  il  n'efl:  refponfable 
de  Tes  penfées  qu'à  Dieu.    Ce  n*eft  plus 
itxaâement  la  même  cbofe  lorfque  l'A* 
Ihée  rpécuiatif  dogmatife ,  cherche  par 
fc$  diO:ours  &  Hs^  écrits  à  faire  des  pro- 
félytes,  &  à  détruire  la  Religion,  pour 
.  '  éle- 
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ëlcver  PAthéifme  Air  Tes  ruines  „  Quand 
là  pub. -cation  des  Ecrits  qui  pèchent 
rimp'étè  a  été  dé  la  pprouvéc,  défendue 
par  les  loii  du  Souverain,  la  récidive 
efl:  une  révolte  !ors  même  que  l'on 
mcttroit  dans  ces  Ecrits  autant  de  mo- 
dcftie&'dc  mudéraiion,  qu'il  y  en  a  peu 
dans  ceux  qui  paroiiTent  depuis  que.que 
temps*  Si  dans  ce  cas,  le  Légiflateur 
dont,  par  de  nouveaux  écrits  ou  de 
nouveaux  diicour*.  do«>:iTiati<)ues ,  on 
ofc  violer  \cs  loi  ,  u(e  de  lëvérué  con- 
tre l'Auteur  rebelle,  à  qui  devra- 1- il 
s*en  p  end  c?  Ne  le  fera- 1  -il  pas  attû 
ré  fa  diigrace?  De  qui  aura- 1- il  droit 
de  fe  plaindre?  Ce  ne  fera  pas  de  Ton 
athéifaie  que  les  loix  puniront ,  ce  cri- 
me ne  regarde  pas  les  hommes ,  ce 
n'eft  pas  eux  à  juger  de  la  croyance^ 
maib  ce  fera  de  ion  audace  à  attaquer 
les  Loix  &  la  Religion  que  le  Prince 
doit  protéger;  Tes  difcouFS,  fes  écrits 
font  une  aâion  publique ,  un  corps  de 
.  délit:  félon  Mr.  de  Montefyuieu  ii  y  a  a- 
lors  matière  de  crime,  les  loi  doivent 
en  connoitrc.  Je  ne  fais  pas  trop  com* 
Tomt  XXXV L  Part,  1.      P      xncat 
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fncntd'après  ces  principes. que  la  raifon 
&  la  ftinc  politique  avouent,  on  poùr- 
roit  envilager  comme  Innocetis  tant 
d'Ecrits  licencieux  que  Pon  publie  cha- 
que jour  contre  la  Religion  »  &  dans 
lefquels  ces  Auteurs  qui  déclament  fi 
fort  en  kvéùr  de  la  rblérance,  parce 
qu'ils  feritqnt  bien  qu'il  mettent  à  l'é- 
preuve celle  des  Princes ,  fc  montrent 
cependant  fi  peu  tolérans  eux  mêmes. 
P^.  Tole'rance,  Dieu,  Provi* 
DKNCE,  Cause  première.  Cau- 
se Finale,  Moteuk,  Ini-blli- 
bfilîCE  &c.  (Q..M,) 


Je  <^  fe 
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NOUVELLES   LITTERAIRES 

FRANCE. 

P  A  ft  I  s.  Examen  du  hfatérUlisme  ;  qu  Ré- 
futation du  Syflème  de  la  Nature.  Par  Mr. 
Bergibr,  Do&tur  en  Théologie,  Cbanoi" 
ne  de  VEgliJe  de  Faris\  de  V Académie  des 
Sciences,  Belles-  Lettres  (^  Arts  de  Befan- 
ten*  Ao  natura  mentis  &  cogitationis  ex- 
pers  hsc  efficere  potuit,  qus?  non  orodo 
ut  6erenc  racione  eguerunt,  fed  inceliigi 
qualia  fint  fine  fummâ  ratione  non  pofTuQt 
CicxRO,  de  N^,  Deor,  L.  2.  n.  115. 
chez  Humhlùt,  1771.  in  g<>,  deui  Vol.  donc 
le  le  e(l  de  495  pp^  k  le  id,  de  480  Mr.  B&a^ 
ùiEK,  déjà  bien  connu  par  divers  boo»  Ou- 
yra§es  qu'il  a  publiés  contre  les  Incrédules  g 
achève  par  celui-ci  de  mériter  une  place 
diliinguée  entre  plus  hahiles  Apologiftes  de 
la  Religion.  Dans  fe»  Ecrits  précédeas  il 
s*écoic  attaché  principalement  à  combattre 
le  DéiCme  ;  c*étoit  alors  Thypothèfe  enfci- 
guée  dans  prefque  toutes  les  produâions 
des  Efprttf  >  forts.  Mais  pIuGctir^  princi- 
pes (m*Qa  avoir  lieu  d'y  remarquer  annoo- 
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çolent  aiïez  clairemenc  que  cet  Meffieuff 
n'en  demeureroient  pas  là,  &  qu'il  ne  car- 
deroienc  pas  de  profefler  l'Âihéifme  formel 
&  le  pur  Matérialifine.  Cette  proercilloa 
funeile  .mais  naturelle, fe  voit  dans  le  iSy/- 
tême  de  la  Nêtuti,  où  l'on  vient  enfin  nous 
dire  clairement  quHl  n'y  a  point  de  Dieu» 
Ce  monflrueux  Ouvrage  qui  s'annonce  fur 
un  ton  11  impofant,  que  les  Incrédules  pré- 
conifent  d'un  air  de  triomphe,  &  que  cer- 
tains Leâeurs  ,'  bien  peu  Métaphyficient 
fans  doute  ,  regardent  comme  un  chef  d'œu- 
vre  de  Métaphyfique,  ne  perfuadera  ce- 
pendant que  ceux  qui  ont  une  forte  envie 
d'être  pertuadés^jl  ne  mettra  rAthéifme 
dans  l'efprit  qu'à  ceux  qui  l'ont  déjà  dans 
le  cœur,  &  dans  le  fond  il  n't  rien  de  nou- 
reau  ni  d'original.  C'eft  toujours,  comm« 
le  remarque  Mr.  Beigie»,  l'hypoibèfc 
des  Epicuriens  &  de  Spinofa;  la  plus  gran- 
de partie  n'eft  qu'une  copie  &  une  répé- 
t\on  fuivie  de  la  Contagion  Sacfée,  publiée 
fous  lexnom  de  Trenchard,  &  de  VEJfai 
fur  les  Préjugés,  attribué  â  du  Marfaisroa 
y  retrouve  la  plupart  des  objeftions  &  des 
inveélives  qu'on  a  vuesdani  le  CbriJUanif- 
4ne  dévoilé;  la  Morale  efl  la  même  que  cel- 
le du  Livre  de   YEfprit.    Le  bruit  que  ce 

nou- 
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noaveau  Code  d'impiété  a  faîc&  les  élogvi 
qu'on  a  affeété  de  lui  donner ,  obligeoient 
cependant  à  ne  le  point  laifler  fans  réponfe, 
ÔL  nous  ne  craignons  pas  d'aflurer  que  dans 
celle  que  nous  annonçons,  on  trouvera  la 
réfutation  la  plus  lumineufe  &  la  plus  com- 
plette  de  ce  méchant  Livre. 

L'Efpfit  dt  Boffuit ,  ou  Choix  des  Penféet 
tirées  de  fis  meilleurs  Ouvrages,  Bouillon 
EUX  dépens  de  la  Société  Typographique  1771 
petit  in  £0.  pp,  210  Ce  choix  nous  pa- 
role en  général  très  bien  fait,  &  nous 
croyons  devoir  en  recommander  la  leâure. 
L'Hiftoite  Uaiverfille  de  B  o  s  s  u  e  T ,  fes^  O- 
faifms  funèbres,  &  Tes  Méditations  font  les 
principales  fources  où  l'Editeur  a  puifé.  Il 
t  raifon  de  croire  que  les  Fidèles  &  les  O- 
rateors  lui  fauront  gré  de  fon  travail,  ce 
Recueil  ayant  le  double  avantage  de  for- 
mer une  petite  Théologie,  &en  même  temps 
une  excellente  Rhétorique. 

Hiftoire  des  Pbilofopbes  Jneient ,  jufyu'à 
la  tenaijjance  des  Lettres ,  anec  leurs  Par* 
traits.  Par  Mr.  SâvxaiEif,  chez  Ds- 
dott  rainé,  1771»  grand  in  12.  deux  Vol. 
dont  le  t^  eft  de  199.  pp.  fans  le  Oifcours 
Prélim*  qui  en  a  144,  &  le  2d.  de  36^. 
.Bon  Ouvrage»  qui  peut  fcrvir  d'ictroduç- 
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tton  â  VHifioire  des  PHhfophts    Modtmei 
par  \e  même  Auteur.   Mr.  SAVBmi£]f  n'a 
pas  foivi  Tordre  chronologique,  miis   N  a 
dirifé  les  anciens  Pbilofopfoet  p«r  ClaûTef. 
Les  deux  Violâmes  qui  paroîOTent  à  préleoc 
commencent  la  ClalTe  des  Métaphf^ens^ 
des  Mvralijies  ,  ff  des  Légiflatturs,     Cette 
Clade  fera  la  phis  nojabrenle  tie  toutai,car 
ia  Morale  eft  la  ^ieiice  qoe  les  PMafo- 
ph«s  aotteiis  t>iit  pafticttlièrenent  ciriiivée» 
-On  trouve  tr^s  peu  de  £)iakéUcient   cbes 
Yu^,  &  on  compte  encore  snoins  de  Ma- 
tfaërnaticiens  &  de Ph]rficre«)s.    Aafiî  hChC- 
fis  de  ces  dermers  forn»era  à  iM^ke  uo  Volu- 
me.   „  Les  anciens  Pl)il»fopliet«  dit  nêtH 
AutttiT^  n*onc  ex£el1é  que  dans  la  Morale, 
lia  ronnoifoient  è  peine  la  fhffîque;  on 
ne.  leur  doit  que  La  G6oBtétrîe  éléaieutaire , 
-&  les  premiers  prindipes  de  la  Géoméirle 
^ovnpoiée  ;  on  a  beaveoxEp'  ajouté  à  leurs  dé- 
couvertes fur  rÂûronoiàie  &  fm  la  Mécha* 
iiique.        I   io    II    finit   étte  bten  étranger 
da^s  ]a  Métv|f)i(iy^oe  y   peut  peafer  que  k 
Iffêtaphytic^u-e  de  Lo^kt  II   celle  4e  MmLh- 
'branche  rtfTemblttK  â  telle  t*jirîf^êU\  bten 
neuf  en  Géom^fr^eponr  cpoine  qile  èes  pro- 
blêmes les  pte  él?lHdil06  dam  cette  jnenoe 
ont  été   Téfôlus    par    tl&aWj,   Fféèûgtn, 
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Piston  ,  /^^chimhdt ,  ApêUwiius ,  qai  ne 
cpnnoiiroient  ni  l*Aigèbr^ ,  ni  la  Géométrie 
traiifcendante;  bien  ptu  eoQOoideur  en  aie- 
chanique,  pour  comparer  les  principes  de 
ili^ch«niq«e  de«  snci<:Ri  Philofopbc  s  à  la  tbéo- 
jie  ^fi*cn  ont  donné  les  Philofophef  de  nos 
joufs  ;  ervfin  fort  H)«1  inftruit  de  l'AQrono- 
mie  &  de  [^  Phyfique,  pottr  Ignorer  que  les 
Anciens  n*3voienc  point  d'inflruviens  pour 
cbferver  le«  aflres  ,  qu'ils  ne  connoilToienC 
-poiiit  le  réiticope,  qui  a  hh  voir  un  ciel 
aouveas ,  &  qu'avant  la  Pbyfîque  ezpéri- 
iRcntafe  que  les  Phiiofophes  moticrnes  ont 
inventée,  Js  Pbyfique  écoM  une  Science  de 
mots  ".  O41  trouve  é  ta  tête  de  cet  Ou- 
inrag«  un  Difiours  'mtéttffant  qui  p^ut 
^re  regardé  comme  un  Abrégé  de  THi- 
ftpire  de  ta  Pbilofophie  ancienne.  Nous 
y  trouvons  une  mipri(c  a^cz^n^u^fère^qui 
monite  que  netfe  Auteur  t(ï  plus  verfé 
d^ms  its  Ouvragen  drs  anciens  Philofopbefi 
q«e  dans  PËcritur«Sàinre.  Apié*^  airoir  dit 
que  les  Prêtres  (égyptiens  ne  s'exprimoient 
à  Pégard  de  la  Religion  que  d'une  manière 
iigiH«f4ve,  Mt  Savcrien  che  à  ce  fujet 
S.  PbhI  „  Hae  omnia  (  dit  S  Paul  en  par- 
lant et  leur  Religion  )  in  fi^uris  cpTitinge- 
hant  HHs  *\  L'Afôtre  dans  ce  piflf/'ge  (  !• 
'Corintb.  X:  11.)  ne  parle  apurement  pas 
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des  égyptiens  ni  de  leur  Relipîon.  mait 
des  IfraéMces  ,  &  il  dit  que  les  chofes  qui 
leur  arrivèrent  étoienc  des  exemples  pour 
nous, 

Hiftùire  Mûdernt  des  Chinùis ,  des  y^pon* 
mis  des  Indiens,  des  Perfms  ^  des  Turcs, 
des  RuJJiens ,  (f  des  jfmérUains^  ponr  fervir 
djB  juite  à  l  Hiftùire  Ancienne  de  Mr,  RoU 
lin;  contim^e  par  Mr.  Ri  h  f  A.  depuis  It 
douz'ème  f^oiume ,  T  >n)tr  X  X.  grand  in  12 
de  473  PP  Tome,  XX  pp-  463  chez  Sail- 
lant &  Nyon  ti  D^faintt  1771;  Feu  Mr. 
TAbbé  de  Aîtrcy  ^  qui  avoic  commencé 
cetce  compiiatirrn ,  ne  fe  propofoit  pas  d'f 
faire  entrer  l'Htftoiire  des  Américains  ; 
mais  Mr.  RicbëR  a  cru  que  i'Hidoire^ 
Moderne  feroit  impartàite,  fi  Ton  n'y  joi- 
gnoit  pas  celle  de  l'Amérique.  D'ailleurs 
l^Ouvrage  ayant  eu  quelque  fuccès ,  les  Li- 
braires n'ont  (ans  doute  pas  été  fâchés  de 
le  groffir  de  quelques  Volumes.  Les  deux 
que  nous  annonçons  à  préfenc  nUichèvenc 
pas  l'Hidoire  des  Américains. 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce ,  ou  Lettras 
fur  les  Grecs  anciens  f$  modernes  >  avec  un 
parallèle  de  leurs  mœurs,  par  Mr  GuTi, 
J^égoci^nt,  de  l*  Académie  de  MarJeilUichcz 
la  Veuve  DuçbesWt  1771.  s'o  12  deux  VoL 
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dont  le  it  cft  ât  420  pp  &  le  2à  ée  244. 
Nou9  rendrons  compte  de  cet  intérelTant 
Oovraiçe. 

Traité  des  Pêches,  ff  Hiftoire  des  Pois- 
fans  ou  des  Animaux  qui  vivent  dans  l'eau; 
Troifiême  SeSion .  eu  ion  traite  de  plu/ieun 
façons  de  pécher  qui  n*ont  pu  être  rapportées 
à  celles  dont  on  a  parlé  dans  les  deux  precé» 
dentés  Se&ions;  avec  quelques  discujfinns  qui 
fans  appartenir  proprement  aux  Pêcbes  ,  y 
mt  un  rapport  très  prochain;  par  M  Du- 
hamel DU  Monceau.  1771»  de  rim- 
prinierie  de  L.  F  de  la  Tour  ,  gr^ind  in 
folio  de  140  pp  sivec  15  b  iles  Phnches. 
Trois  Chapitres  dîvifent  cette  Se^ion  Dans 
le  Ir.  M.  DuHAMF.L  traite  des  petites 
Pêches,  qat  fe  font  avec  des  râteaux  des 
herfes ,  des  dirons  .  des  harpons  des  fouan- 
nés  &c  On  troave  dans  Ild  tout  ce  qui 
regarde  la  vente  &  le  tranfporc  du  poKTjn  ; 
&  dans  le  Ille  ce  qui  concerne  les  réfer- 
voirs  ,  les  viviers ,  &  le  éi^ngs.  VIert  en- 
fuite  un  ezpofé  générai  ée^  Pêcbes  qui  fe 
fonr  fur  les  difFérentes  Côes  ;  &  ce  qui 
achève  ,de  rendre  cet  Ouvr;ige  précieux  • 
c'eft  une  DilTertation  très  intéreflant^  fur 
ce  qui  peut  occaQonner  la  difetit*  Ju  Fois- 
fQn,  principalement  de  mc^r.    il  eil  certain 
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que  Ici  Pdches  ne  font  pas  au0î  abondantes 
qu'elles  Tétaient  anciennement.  Ce  n'eft 
pas  que  Ton  fr.iïe  une  plus  grande  confoiB- 
mMiQO  iÊ  poiffon  qu*on  ne  faifoit  antre- 
ibis;  eut  li'aborct  la  confonm^lon  d'une 
denrée  diminue  à  proportion  que  ton  prfx 
.  atffSmeme;  &  de  plus  les  jours  d'aliflinefice 
cll^lB  lt«  Catholiques  Romains,  fom  obfer- 
ver  inoiiis  r/gulièreoienc  que  qqifid  lepois* 
Ion  émît  pl«#  cooiinan.  On  n^  «if»ît  pas 
dire  non  plus  que  ke  nombre  des  Fécheurs 
fe  foie  trop  multiplié ,  puis  qu'H  en  devf  oit 
léfiiker  une  pfêis  grande  abondance  de  pins- 
fot  aux  onrchés  »  ce  qui  n'eft  pas.  Mais 
la  fource  an  oral  doit  être  cherchée  ,  com- 
me i'habile  A^steur  h  promue  très  bien, 
d«ns  certaines  façons  de  péc::her  que  les 
Fèchtnra  ont'  imaginées ,  ft  qai  oecafion- 
ivent  une  énorme  de<lr«élion  de  l'efpéce. 
.M.  D  u  «  A  M  E  r.  donne  à  ce  fojec  des  avis 
ttès  imponans,  auxquels  on  i>e  fo)ur^*k  faire 
frop  d'attemion.  11  termir^e  cette  Sc^lon 
par  un  petit  D'ftlonfiaîre  t^es  termes  qui 
font  en  tifage  entre  tes  Pêeheurs. 

Le  même  Acî»démfclefl  a  publié  Tjfrt  de 
fa^re  iîff^értntes  fortes  de  Colles  ,  177 1.  grand 
tn/s/io  de  26  pp.  avec  trois  flanches. 

Irr* 
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lettres  de   Brutus ,  fur  les  Chats  munns 
(f  modernes. 

Vengeons   l'humble  vertu  de  la  ifchefle 

altière. 

Et  rhonnête  homne  à  pîcd,  da  faquin 
en  litière, 

BoiLEAU,  Art.  Poét.  Cb.2, 

Londres  (Paris)  1771.  in  8«.  pp.  267. 
L'Aotenr  de  cet  inféreffant  Ouvrage  ,  fe 
trouvant  dans  un  cercle  d^hommes  de  bîen, 
eut  cccaGon  de  parler  avec  force  comre 
UD  objet  de  lux*;  qui  flétrît  Pane  &  dégra- 
de rhumanfté  :  toute  la  compagnie  s'accor- 
da â  le  nommer  Hrutus;  &  il  crut  qu'en 
tlTet  ce  nom  pouvoit  convenir  â  un  Phîlo- 
fophe  qui  a  PentbouGssme  d'un  cœur  feu-' 
(ibie,  la  liberté  de  1  honnête  homme, ft  la 
hardie  (Te  de  la  vert  a.  L*:ibus  contre  lequel 
le  nouveau  Brutus  tonnoit  écoit  celui  des 
carrofTes,  abus  qui  Tavoit  toujours  choqué, 
mais  que  le  défaflre  arrivé  â  Paris  le  30 
Mai  1770,  à  Poccafion  du  Mariage  de  Mgr. 
le  Dauphin  f  acheva  de  lui  rendre  odieux. 
„  Je  veux,  icrit'il  à  /on  ami,  vous  rappel- 
1er  cette  nuic  horrible  ,  où  Paris  invité  â 
une  fête  briflante,  la  vit  terminer  par  un 

affreux 
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«ffreux    défaftre;    où    on   fpeétacle  devint 
égal  à  une  tranchée,  &  où  des  fofées  coû- 
tèrent U  vje  à  plus  de  130  citoyens.    JHen 
ne  put  égaler  l'horrear  de  cette  nuit,  fi  ce 
n'cft  Teffioi  du  lendemain  lorsque  pour  fe 
dérober  i  une   incertitude  cruelle,  chaque 
citoyen  s'envoyoît  vipter  ;  lors  que  des  pères 
de  famille,   la  mort    dans  le  cœur,  atten- 
doienc  qu'on  les   inftruifit  fi  leurs  enfaçs 
avoient  été  aéleurs  ,   ou  feulement  fptfta» 
teurs  de  cette  fanglante  tragédie  ;  &   que 
d'autres  malheureux  don:  la  douleur  étoft 
plus  aftive,  alloient  dan^  le  cimetière  de  la 
Magdelaîne,  parmi  les  cadavres  mutilés  & 
hideux  qui  y  étoient  expofés,   reconnottre 
leurs  époufes  .   leurs  amis  »   ou   leurs  pè- 
res. ..in     '  Cet  affreux  défaftre  fut  du  en 
partie  aux  carrofTes  ;  tandis  que  les  Princes 
if.  les  Grands  de  la  Nation  ,   f«n0bles  pM 
inftir.ft  &  par  devoir,  attendoient  en  filen- 
ce  qu^  le  tumulte  fût  appaifé,  des  hommes 
nouveaux  accoutumés  â  jouîr  de  l'indigence 
de  ce  qui   les   en\rironne ,  &  â  fouler  aqx 
pieds  un  peuple  obfcur,  comme  s'il  ne  va- 
loit  pas  les  cbevaux  qui  Técrafent,  ordon- 
T'èrenit  à  leurs  cochers  de  percer  la  foule 
qui  formojc   une  épaifTe  tiarrière:  ces  vils 
l^sclayes  eurent  la  bafTefTe  d'obéir:  le  peu. 

pie 
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fit  frémit  &  relTerra  l'enceinte  o&  il  étoic 
renfermé:  alors  le  défordre  fut  à  ion  corn* 
ble.  Un  foiTé,  des  décombres,  TtiFroi  plat 
mortel  peut-être,  fie  tomber  les  premiers» 
qui  furent  étouffés  par  ceux  qui  \et  fui- 
voient  :  les  autres  emprifonnés  entre  des 
morts  &  des  chevaux»  périrent  plus  mal- 
heureux encore,  parce  que  leurs  yeux, 
avant  de  fe  fermer ,  virent  à  loifir  tous  les 
compagnons  de  leur  infortune.  Voiiâ  donc 
des  familles  éteintea,  une  fouie  de  citoyens 
perdus  pour  l'Ëtat ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre que  rindigence  lui  rendra  long-temps 
inutiles ,  parce  que  deux  ou  trois  perfonnes 
ont  voulu  s'attirer  par  leurs  équipages  un 
rcfpeét  que  le  public  accorde  quelquefois  â 
la  place, &  toujours  â  la  perfonne  ".  L'Au- 
teur dit  que  ce  malheur,  arrivé  dans  la  Rue 
Koyale  ,  fe  répète  toutes  les  années  en 
détail  dans  les  autres  Rues  de  Paris«  Il  a 
▼u  lui-même  dans  l'efpace  de  neuf  mois  un 
homme,  d«ux  femmes,  &  un  enfant  écrafés 
fous  les  roues  des  carrofTes  ;  &  il  ne  doute 
pas  que  fi  l'on  comptoit  tous  ceux  qui  pé- 
rident  ainfi  dans  cette  Ville  imqienfe,  il 
n'y  s'en  trouvât  au  moins  trente' par  an. 
Ici  fon  indignation  s'allume, fon  flyle  s'ani- 
.me,  &  avec  toute  la  chaleur  du  fenciment, 
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de  rbamiBité  &  du  patriotisme,  il  élève 
fil  voix  ,  &  s'tdreffe  aux  Magiftratr,  les 
coDJare  d'arrêter  de  fi  effroyables  défordres, 
&  leur  ea  indique  Ie«  moyeni.  Il  faut  vair 
cet  moyeaa  dans  l'Ouvrage  même ,  qui  fait 
certainement  honneur  aux  talens  &  fur-tout 
au  cour  du  bon  patriote  qui  I*a  écrit:  c'eû 
l'épanchement  de  l'ame  fenfible  d'un  cicoye& 
On  pourroic  y  critiquer  des  longueurs ,  un 
peu  de  déclamation  »  &  quelques  ines^âi- 
tudes  de  ftyle;  mais  on  y  trouvera  d'excel- 
lentes vues»  A:  des  recherches  &  vantes  & 
curieufes  fut  l'origine  des  *  chars  »  &  iuf 
l'ufage  qu'on  en  a  fait  chez  différens  Peu- 
ples. Il  y  a  un  Article  qui  contient  de  fore 
bonnes  penfiîes  fur  le  Luxe»  £n  voici 
deux.  M  Comment  le  luxe  peut-il  faire  la 
candeur  d'un  Etat  ?  Il  ^pauviit  tout  le 
monde  en  étendant  le  cercle  des  befotns; 
de  plus  il  fubflitue  à  l'union  naturelle  des 
citoyens  une  union  de  fantaifie  ;  il  rend 
oiiif  &  fait  qu'on  ne  voit  que  foi  dans  un 
Etat.  Trois  grands  crimes  contre  la  So- 
ciété. ■  I  I  Le  Financier  dit:  le  luxe  eft 
bon  parce  qu'il  fait  vivre  tes  pauvres  ;  le 
Philofophe  répond:  qu'on  ÔCe  le  luxe»  & 
Il  n'y  aura  plus  de  pauvres  "•  Noos  ter* 
minerons  cette  annonce  par  un  trait  qui 

peint 


pWfic  bt<Mi  l«  brutiiHtè  des  CocbefS  dt  Pft» 
ris.  ,  Je  n'fti  jamais  ouMié  liile  répoilfît 
naivetnent  féroce  qai  fut  faite  par  tin  hoifr- 
me  de  cette  trempe  au  mettre  d*Uti  caffofle 
fracaffé;  un  SelgAetir  étranger  traverfoit 
av^ec  rapidité,  à  l'entrée  de  la  nnh,  nne 
rue  étroite  de  la  Capitale;  fa  voiture  légère 
rtnconira  une  borne  &  fe  brifa  eft  éctats  ; 
pour  comblt  de  malheur  un  carroffe  qui  le 
fuivoit  dédaigna  de  s^arrêter,  &  fes  rouea 
paire rent  fur  le  corps  d'un  cheval  de  prix 
attelé  au  carroflfe  fracdfTé:  le  Stigneut  in« 
digne  de  tant  de  uégligence,  &  phis  fen&- 
bte  â  la  perte  de  fon  cheval  qu'au  déferpofr 
de  fon  meurtrier,  s'élance  fur  tai  Tëpée  à 
la  main  «  &  lui  demande  avec  fureur  pour- 
quoi il  ne  s*efl. point  arrêré  en  voyant  un 
cheval  parterre;  ab\  Monfeîgneur,  s*éa\% 
le  cocher,  fi  fait  nuit ,  f^  je  l'ai  pris  pouf 
un  homme.  Ce  traft  là  e(l  â  mon  gré  d'une 
atrocité  fublime  ". 

Ibéatre  du  Prince  Clenerfbw  ,  Rujfe.  Traduit 
enTrançois  par  le  Baron  de  BUning^  Saxon\ 
chez  yorr'j  &chc2  le  Ja'j  1771.  2  Todies, 
grand  in  80.  donc  le  zer.  tfl  de  pp.  330.  le 
20.de  351.  Le  véritable  Auteur  eft,  dit -on, 
Mr.  DE  Carmontel:  nous  n'avons  nul- 
le peine  à  îe  croire,  puis  qu^i  a  montré  dans 
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d*«otrc6   Ouvrages    autant    de    goû^  ,    m* 
taot  de  naturel   &  de  fincflfe   daoi  rtfprit, 
UD    calent  aiiifi  fupéncur   pour    le    dialo- 
gue^ft  cette  conoOifTance  exafte  du  ton  & 
des  mœura  de  Paris,  que  Ton  retrouve  dans 
ce  Théâtre.   Mali^ré  la  réunion  de  tant  d'à* 
vant  igcs  »  la  plupart  des  Pièces  qui  le  com- 
pofent    manquent    d'Intérêt  ;    indépendam- 
ment de  ce  défaut,  l'on  peut  faire  à  TAu- 
teur  un   reproche  plus  grave,  cVd  d*avoîr 
négligé  rinftruâion,&  qui  plus  efl  encore» 
i  l'eaemple  de   quelques   Auteurs    Drama- 
tiques juflement  cenfurés  par   le  fameux  Ci- 
toyen de  Gcrève,  d'avoir  cherché  quelque- 
fois â  intéieflcrr  pour  le  vice  ,en  rendant  les 
gens  Gmpics  vûimes  de   la  malice    &  de 
l'intrigue.    Obfervons  que  le  but  de  l'Au- 
teur entrainoit  néceflairement  tous  ces  in« 
convéniens,  il  s'eft  propofé  de  peindre  les 
Hommes  du  jour,  &  ma  heureufemenc  la  pein- 
ture  de  ces  êtres  frivoles  n'eil  pa$  l'école  dt a 
bonnes  mceurs.    11  a  voulu  tracer  des    por- 
trairs  reflemblans ,  &  rarement  a-t-il  pu  offrir 
des  modèles  à  fuivre.     Dé  M  nait  auiE  fans 
doute  le  défaut   d'intérêt   qu'on  lui   reprO- 
cbt;  presque  tous   fes  perfonnages   fe  res- 
femblent,   il  a  aff  âé  de  ne   mettre  fur  la 
icène  que  des  gans  de  qualité  »    qui  tous 
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c$clt7es  éa  bon  ton,  ont  le  même  erprit,  !• 
même  langage ,  &  rappellent  l'Idée  de  cea 
oifeaax  à  t)ui  Ton  apprend  des  aira  notés 
&  qui  perdent  leur  ramage  naturel.    D'ail» 
leurs  la  plupart  de  ces  perfonnages   fooa 
fans  pailion,  la  galanterie  le  plus  fouvent  J 
eft  fubftituée  à  Tamour,  &  l'on  ne  s'Inlé* 
teffe  guère  à  une  affaire  de  cœur  qui  n'tft 
qu'un  goût,   qu'un  caprice,  qu'un  arrange* 
ment.     S'il   eft  vrai ,    comme  l'a  dit  Mr. 
Roujfeau,   que  Pcffet  général   du  fpcûacle 
eft  de  renforcer   le  cara^ère  national,  & 
d'augmenter    les    inclinations    naturelles» 
l'Auteur  de  ce  Théâtre,  fî  fon  pinceau  eft 
fidèle,   peut    fe   promettre   l'éloge    qu'on 
donne  au  calent,  mais  non  la  gloire  d'être 
otile.  Nous  avons  diftingué  parmi  fes  Pièce» 
celle  qui  eft  intitulée  les  Hommes  à  la  Mo* 
de^  parce  qu'indépendemment  d'un  but  plus 
moral  •  il  y  a  aufE  plus  d'intérêt ,  &  de  va- 
riété dans  les  cara^ères.  Voici  les  titres  des 
autres  Comédies  qui  compofent  ce  Recueil  t 
Les  Faux.  Tnconftans.    Le  Souper  $u  le  Ma* 
fkge  à   la  Mode.    Le    Billet   fer  du.    Les 
ji&eurs  de  Société.    Les  Bennes  jimes.    X* 
Mari  Médecin.    Les  Liaifons  du  Jour, 

Ecole  Dramatique  de  l'Homme  ;  fuite  dit 

Jeux  de  la  petite  Tbalie.    Jge  VisU  depuii 

Tome  XXXVL  Fart.  L  Q         vingt 
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^înit  àfif  jutqu'é  einqumtei  Pu»  M%  d^ 
M^o  r  s  s  Y  ;  chez  Laetmbe  &  chez  Didnit  IHrfi 
né  1770.  in  80.  29(J'yp,  11  y  a  pem-èere 
ici  moîRS  de  légirecé'  dans  la  flyle ,  mais 
bien  plus  de  fsgelTe  6c  de  raifoQ  que  dans 
le  Tbéaitfe  Ruffe.  L*i\iKeQr  de  ces  Provtr- 
ftfx,  dans  le  deifein  de  donner  rHi(U>ireM<K 
talé  de  la  vie  humaine,  Ta  diviiée  en  trois 
âges:  i^  a  déjà  repréfencé  dans  les  ]eox  de 
la  petite  Thalie,  Ouvrage  qui  a  en  du-  fuc* 
ces,  ït%  petites  paffioiis  &  les  défauts  qui 
environnem  le  premier  âge  depuis  cinq-  au 
î^qu'à  vingt;  „  il,  a  tâché  de  resëfe  avec 
une  touche  plus  forte  »  les  erreurs  &  les 
vices  de  rhomme  dans  Tâge  viril ,  depuis 
vingt  ans  jusqu'à  cinquante  ^  c*efl  ce  qui 
compofe  ce  préfent  Recueil*  Il  fera  p;romp« 
tement  fuivi  de  celui  du  dernier  âge  de 
l'homme*,  depuis  cinquante  ans  jusqu'à 
Ca  fin.  L'Ouvrage  que  l'on  offce  aduelle- 
ment ,  contient  huit  Proverbes  ou  haie  Dra- 
mes ,  qui  tous  ont  un  but  moral .  &  pour 
obiet  un  vice  ou  on  travers  à  corriger  ". 
En  voici  les  titres:  ^n^e/îft^e  ou  la  Fauffi 
fTâcatkn',  La  JêHe  Servante  ^  peut-dtre  le 
fujet  de  ce  Drame  n^étoit-ii  point  fait  poii| 
être  mis  en  aâion  ;  La  Forte  Faptur.  Les 
Ftnmns  rufics.Lts  JiuxMHitains^Cmt  Pièce 
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développe  une  vérité  impoitaote  &  npQs  p^- 
xoU  une  des  meiiJtures  ;    i'âuceur   y  fait 
joir  coabien  le  travail  &  une  occupation 
de  devoir  font  néceflaircs  â  ihomme  pour 
le  garantir  de  i'oîfiveté  qui  eft  la  mère  de 
l'ennui.    Le  Fayfan  Pbilojopbe.     On  y  op. 
pofe  ia  Philofophiç  naturelle  d'un  habitant 
de  I^  Campagne  à  la  fuffifauice  &  au  jargon 
d'uB  Petit  Maîire  &  d'un  Artifte.    La  Dan- 
feufi  ou  Us  Diamans.     Le   Célibataire   dé- 
trnnpé.    L'Auteur  croit  avec  raifoii  que  ce 
Drame  en  trois  aftes  peut  être  mis  fur  la 
fcène.  Il  fait  voir,  ajoute-t-il,  „  que  tout 
fenible  concourir   à   un   certain   ige  pour 
prouver  à  l'homme   honnête  qu'il  eft  fait 
pour    le  mariage.      Le   Célibat    de   quel- 
que  manière   qu'on   i'envifage  .    ne    peut 
eue  regardai,  que  comme  le  trifte  partifau 
de  la  dépopulation ,  ou  le  féduifant  fauteur 
du  libertinage;    ainfî,   à  double  titre ,  il 
n'ell    que  Je  cruel  «rtifan    du  néant  md- 


Le  Cède  des  Amans  ^  Poëme  Héroïque  ;  chez 
DHaUdn  I771.  in  8«.  pp.  39-  C'eft  plutôt 
an  Poêoie  Didailiquc?»  où  i'oo  inilruit  lea 
jeiiRcs  gens  du  choix,  qu'il  faut  fake  ea 
amour»  du  langage»  des  foins. 4  despro» 
cé4és  q^  convienneut  aux  Amans*   11  y  a 

Q2  des 
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des  vers  heoreux  dam  ce   Poëme  »    qui, 

d'ailleurs  cil  écrit  avec  décence,  mais  à  quoi 

fervira-M'l  f  Ceux  pour  qui  il  eft  fait  croa« 

veront  trè<;-iootîIe  qu'on  leor  enfeigne  ce 

qui  n'a  nul  befoin  d'eue  appris,  &  qu'on 

veuille  réduire  en  maxime  les  e£^etsda  feu* 

timenu    L'Auteur  parot(  joindre  à  les  u- 

lens  une  ame  honnête,  mais  à  coup  fur  il 

a  le  cœur  froid:   tout  fon  Ouvrage   nous 

perfaade  qu'il  n'a  jamais  aimé  fortement ,  & 

qu'il  en  eu,  de  lui  comme  de  l'Âbbé  d'Jtu^ 

hignac,  qui  connoiflfoit  à  fond  ies  règles  de 

.l'Arc  Dramatique,  &  ne  faifolt  cepend^t 

que  de  mauvaifes  Tragédies.     Il  y  a  plu- 

fleurs  années  ,  fuivant  toute  apparence»  que 

ce  Pvëme  a  été  compofé,  puis  qu'on  y  fait 

mention  d'une    Aârice  célèbre  qui  depuis 

aiTez  longtemps  a  quitté  le  Théâtre.   S*il 

faut  en  croire  TËditeur ,   l'Ouvrage  eft  de 

la  main  d'un  Maître  dont  le  nom  feul  fe- 

roit  l'éioge  s'il  étoit  connu  du  Public. 

VHommç  tel  quil  efi,  ou  Mémoires  du 
€ome  de  P9**.  Ecrits  par  lui-mime;  Tra- 
duits de  l  Allemand  juf  la  4<.  Eàitian^  par 
Mlle,  de  Morville ,  cbtz  Falaàj  iyju  2 
Vêl,  in  i2o.  d99kt  le  ic.  eft  de  pp.  236. 
le  2d  de  t26.  On  doit  favoir  gré  à  llillle. 
de Jd«  d'à  voir  traduit  cet  Ouvrage,  qui  »nal« 

gré 
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gré  quelques  défaats  de  vraifemblxnce ,  ac- 
tache  le  Leébeur*    Ce  n*efl  point ,   comme 
elle  l'obferve  •   ce  htalisme ,  chimère  â  la 
mode,  qui  tend i la  dépravatioo  des  roœarf , 
en  attrsbaant  nos  écarts  à  une  puilTince  fr» 
réfiûible ,  mais  on  y  voit  les  paiOons  tanrAt 
vaincues,  &  tantôt  étouffait  cette  voix  Inté- 
rieure dont  tout  homme  eu  pourvu.  Vollâ . 
ajoute-t-eUe,  ce  que  renferme  cetOuvrage» 
&  ce  qui  m'a  engagé  à  7  ajouter  le  titre 
d'Homme  tel  qu'H  eft.    Qu'il  nous  foît  per* 
mis  de  loi  coutelier  la  ludeiTe  de  ce  litre; 
les  égare  mens  du  Comte  de  P.  né  avec  une 
ame  honnête,  font  trop  mnin'pliés  &  quel* 
quefois  trop  étranges,  pour  que  fon  Hifloire 
fbit  celle  tde  tous  les  hommes  placés  dans 
les  mêmes  clrcOndances  que  lui.     Le  but 
de  l'Auteur  Allemand   a  été  de  dépeindre 
le  vice  , mais  au  prôfic  dé  la  vertu,  &  d'é- 
clairer h  jeuaelTe  fur  les   dangers  de  l'irré- 
ligion ,  fur  la  mifère,  l'opprobre  &  le  dé- 
fcfpoir  qu'entratoent  les  grands  crimes ,  en* 
nu  d'oppofer'à  ces    tableaux   eiFrayans   le 
calme  heureux  qui  naît  dans  l'ame  d'un  re- 
tour fincère  à   la  vertu.     Au  rtlle  il  efl 
aifé  d'appercevoir  que  l'Auteur  e(t  nourri 
de  U   Uélure  des   Romans  de  Mr.  Prêtai 
fkxiles:  il  en  a  emprunté  divers  tableaux, 

Q  3  diver- 
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dtveffefi  iîciiatîons;  cependant  il  y  ffuroit  de 
rinjudice  à  vouloir-  )tfî  r^vir  tout   mérite 
d'invention,  puisque  le  fond  de  l'Ouvrage 
Ipi  appartient»  &  40'oR  n^'en  peut  revendi- 
quer que  qoelq4J^9  inctdens;  fans  qcioi  J*en 
pourroi t  compa  r (^r  foiirU vre  à  ces  draps  expor- 
tés de  Frai%ce,>  qujy  reviennent,  dit-on,  & 
qui  s'y  débitent,  muaisde  Tempreinte  d'une 
manafaâure.étrangérek.    Mlle.  4e  M$rwUe 
a  du  taieot   pourja  tradoftion,   tiais    ion 
(lyle  n'eft  pas  exempt vde. négligences.;  elle 
promet  de  s'exercer  fu(  des  fujets  p}u<s  fé- 
lieux, &  fe  plaint  que  les  ffaltift  les  Klop- 
fi^k^  &  les  Gt^nfif  ont  été  plutôt  défigurés, 
^e  traduits  dana   notre   Langue.     Nous 
fouhaitons  que  la   petféélion   de  fes  nou« 
veaux  eflais  foit.propire  à  jofttfier  la   févé^ 
liié  de  ce  jugement. 

IjH^mmt  jufie  à  laCûttr,  otiles  Mémoires 
du  C.  D.  H.  2.  Parties  in  n».  dont  la  icie. 
eil  de  pp.  244..  &  la  2e.  de  264.  che:;  Pilloê 
1771.  Cette  Traduftion,  car  c'en  eft  nne, 
A:  on  aurolt  bien  du  avertir  dans  le  Titre 
que  l'Original  Allemand  efï  du  à  ieu  M« 
î)è  LoEN,  eil  bien  inférieure  à  celle  dont 
nous  venons  de  parier.  L'Auteur  de  ces  Mé* 
teoires  eût  éprouvé  en  la  Jifant  la  fenfa« 
tien  désagréable  d'un  Peintre  qtti  fe  voir 

mal 
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ftft]  gftvé;  Eft  géoéral  te  fiyFe  en  efl  lâche, 
mcotteâ  f*à^  \t  Bior  propre  échappe  fou  vent 
an  Traduéèeur:  par  exemple  il  parle  de  gens 
(}Oi'afpirent  â  I9 .perfiSibikité ,  d*un  hoonére 
homme  quiiévjte  ie  .duel  parce  que  la  répa* 
ration  *cQ;  pins  lomée  que  i'offenfe  &c.  6cc. 

FolveM  ia  Prudence  bumaine  ^  par  Mndamê 
BimoisT,  chtz  la  V.  Rcgturd  6P  Demonvilie 
1771  in  ra«.  pp."263.  Cet  Ouvrsg';  tft  digne 
de  TAuuttr  d'EUfabetb^  par  la  btauté  du 
caraélère  de  l'Héroïne  «  par  l'agrémcrjt  du 
ftyle,  &  la  délhrateffe  dcs:penfées. 

Argents.  Tfadu&ion  libre  (^  abrégée  dej. 
B  A  R  c  L  A  I ,  par  M,  Savia ,  ancien  Pr^fejjeut 
d'Humanités  au  Collège  de  la  Magdelaine  de 
Bordeaux  \  .      .     - 

*  Tentavit  quoque  rem  fi  digne  verterepofTrt 

Ho  RAT.  Ep.   I,    L.  2. 

ch€Z»Z)«WBtn  1771.  gd  in  120,  dont  le  i". 
eft  de  pp.  335-  &  le  ad.  de  354,  L'Original 
de  cette  Traduftion  n'étoit  point  connu  des 
FeKjine8'&  des  Gens  du  Monde  pour  qui  Pon 
écrit  l€«  Romant; mais-, compofé en  Latin,  il 
étoii-fort  goûté  desgenf  de  Lettre?, &  le  grand 
Leibnifz  eft  mort  en  le  lifant,  C'eft  un  tiflfa 
d'avantiires  ,    d'intrigues  ,    &  de   combats 

Q  4  ir^clé 
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mêlé  de  réflexions  qui  fe  rappcNrteot 
à  Vinikxuùxoxï  des  jcxme»  Prioces.  O» 
y  dé?oile  heoreuremeiK  is  perfidie  des 
Cours,  &  les  inaus  qu'entrainest  la  foi- 
bleife  d'ao  Monarque»  &  l'ambition  des 
Grands.  Mt.  Satina  fort  abrégé  cet  Ou* 
vrage  en  le  traduifant;  „  }e  tous  fauveraî, 
icfit-il  à  une  Dame  ,  tous  les  endroits  qui 
pourroknt,  ou  vous  effrayer,  oo  vous  en- 
dormir. Ainfî ,  point  de  batailles ,  ou  très 
peu  ;  une  tempête  ou  deux  tout  au  plus  ;  deux 
mots  de  politique;  &  pas  une  ligne  de  toute 
cette  fcience  inutile  dont  on  furcbargeoit 
|adis  les  Romans  "• 

S   U   I    is   S    E. 

I«AUSANNE.     Traité  de  FALiBPHATfi  tOUcb^t 

Us  Hifiçires  incroyables.  Traduit  du  Grec, 
avec  une  Pré/ace  (f  des  Notes  du  IradùSeur 
C.  G.  P.  D.  B.  chez  J.  Pierre  Heubach  177  !• 
in  120.  de  141  pp.  Cette  Traduâion  ed 
l'Ouvrage  d'un  jeune  homme  ,  ^Is  de  Mr. 
feiier  de  Bottens  ,  premier  Pafteur  de 
J'Egiife  de  Laufanne.  N'ofant  pas  en  en- 
treprendre  une  plus  confidérable ,  il 
efpcre,  dit-il  dans  fa  Préface  »  qu'on  lui  par- 
donnera   d'avoir    fait    mpfmct  ce    petit 

elTai 
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effai  de   fa  façon ,  parce  que  la  fab'e  e(l 
iMCaréllemenc   Tanmoage    de    la  jeofieffe. 
On   fait  qu»  PALarHATc  en  rejectant 
tont  ce  qu'il  y  avoic  de  miracolettx  dana 
l'aDcienne  Mfthotogiie,  a  chercbé  l'origine 
de  ce  qu'elle  reoffriooic  de  fabuleux  dans 
des  évenemens   réels    &  ordioatres»  mats 
que  ta  tradition  avoit  défigurés.    Qu'il  atc 
féuûi  ou  non  dans  fon  projet,  on  ne  peut 
qu'approuver  fon  bttt,&c'eft  dommage  que 
fon  Livre  ne  foit  parvenu  jufqu'à  nous  que 
très  mutflé  &    imparfait.    Mr.   Folie  a 
nous  donne  dans  fa  Préface  un  extrait  fort 
abrégé  de  ce  que  fcs  leAures  lui  ont  appris 
fur  les  différens  Auteurs  qui  ont  porté  le 
nom  de  PaiaBpbate,  &  il  s*en  trouve  cinq, 
fans  qu'on  puifTe  bien  déterminer  quel  efl 
celui   auquel  on  doit  attribuer  l'Ouvrage 
dont  il  e(t  ici  queûion.    Il  y  a   deux  Tra- 
duétions  «Latines  de  cet  Ouvrage,  l'une  de 
£bil.  Pûafimi,  &  l'autre  de  Ors.  Tollius; 
mais  notre  jeune  Tradufteur  ignoroit  qu'el- 
les esinâflent  avant  que  d'avoir  fini  la  fîen- 
ne.    Il  nous  f^tit  efpérer  que  dans  la  fuite 
il  fera  paroltre  en  François  quelques   au- 
tres proda^ions  d'Auteui's  Grecs,  qui  n'ont 
point  encore  été  traduites,  &  qui  traitent 
de   cbofes  plus  Intérelhntes,   mais  avant 
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que  de  mettre  la  main  d  I^œovrè ,  H  fent 
9a*il  a  btfoin  de  perfeâionner  fon  ftyie;  <& 
c*e(l  auffî  à  quoi  noQs  re&hortons  de  ira- 
yailler:  il  fera  bien  encore  de  n'entrepren^ 
dre  aucune  Tradiélipn  fans  connoitre  les 
Ouvragts  de  ceux  qui  i'auronc  devancé 
dans  cette  carrière  en  d'autres  Langues. 
P.ir  là  il  pourra  enrichir  la  Littérature 
Frapçoife  dOuvragïs  véritablement  utiles, 
t^ous  en  jugeons  par  les  notes  qu'il  a  ajoa- 
fées  au  texte  de  PALiEPH  axe;  elles  con- 
fident en  grande  partie  dans  une  espcfîtion 
plus  étendue  des  fables  que  TAuteur  n'a 
fait  qu'indiquer,  comme  faffiramment  con- 
nues dans  le  temps  qu'il  écriyoit.  On  y 
Toit  des  marques  <|*un  génie,  qui  cultivé 
par  la  Iffture  des  bons  Ouvrages  Trançoîs 
purement  écrits,  mûri  par  Tige,  &  perfec^ 
lionne  par  une  cpnnpiflance  plus  approfon- 
die de  la  Langue  Grecque,  pourra  faireun 
jour  honneur  à  l'Académie  de  Laufanne^ 
où  il  a  commencé  fes  étudts. 

Genève.  Nous  nous  faifons  un  plaifir 
4*annoncer  une  Thèfe  qui. a  eu  beaucoup 
de  fuccès  ici ,  &  qui  mérite  d'être  connue 
dans  les  Pays  étrangers.  Elle  a  pour  fu- 
jet  la  MuGque  facréç  :  Difquifitio  Mbico- 
Tbiohgica    dt  Mufica  in  SacrU^  ^um-fub 
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ffmfidio  D.  D.  Mtonii  MêuricH,  Eccltfiû 
Faftoris,  &  S.  S.  Tbiohgltt  Profejforit  pu. 
Wcœ  d\fpùMionî  fuhjicUî  Petrui  Prmt 
VOIT,  Genevenfu ,  JÊuStêr-;  .1771-  in  40. 
pp.  24.  Mr.  PievosT  recherche  d'abord 
l'hiftoire  de  la  MuCqoe  facrée  ;  il  examine 
enfuite  de  quelle  otilité  tlle  eft  dans  1« 
Caice  DifiQî  il  indique  enfin  lea  moyens 
de  U  rendre  plus  profitable  encore  au  Peu- 
ple qu'elle  ne  l'eft  â  préfent.  Ces  trois  ar« 
tîclei  font  fournis  d'une  manière  très  inté- 
relTante,  &  Ton  remarque  datts  toute  ia 
DilTertation  de  la  précifion»  de  l'ordre,  de 
)a  netteté  dans  les  idées.  On  j  trouve  mé« 
me  de  favances  recherches  &  de  bonnes  ex- 
pHcations  de  quelques  paUages  des  Saints 
Livres.  A  Toccaiion,  par  ex.  de  TefiScace 
de  la  Mufîque  pour  exciter  les  pallions, 
ou  pour  calmer  les  agitations  de  refprit» 
l'Auteur  examine  ce  que  c'étoit  que  cette 
maladie  de  Saii!  qui  paroîiToit*  céder  aux 
charmes  de  la  Mufîque.  L'Ecrivain  Sacré 
dît  (  /.  Sam,  XVf  ;  23  )  que  quand  le  malin 
efprit  envoyé  de  Dieu  étoit  fur  Soûl,  David 
prenait  le  violon  6f  en  jouoit  de  la  waîn ,  ftf 
Sûûl  en  étoit  Jeulagé  &f  i^en  trouvoii  bien , 
parce  que  le  malin  ejprit  Je  rtliroit  de  lui. 
Mr.  ?££> 06T  ne  croit  pas^  aind  que  le 

font 
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font  la  plupart  des  Commentateurs,  que 
Stûi  ait  été  obfédé  du  Démon  :  11  attribue 
fes  agitations  â  une  nofre  tnélancotfé,  'car, 
dit-il,  i»  le  mot  Hébreu  qu'on  a  rendu  par 
efprit  ne  flgnifie  pas  toujours  une  fubftance 
immatérielle:  Il  Te  prend  fouvent  pour  les 
difpoiiclons  de  Tame  ,  ou  pour  des  maladies 
naturelies;  20  on  fait  que  les  Hébreux  a- 
trotent  coutume  d'attribuer  aux  Angea  ou 
aux  Démons  des  eiFeta  purement  naturels  » 
mais  dont  les  eau  fes  étoient  obfcures  ft 
cicbées;  30  les  fymptomrs  du  mai,  &  le 
remèie  même  dont  on  (e  fer  vit  pour  le 
guérir*  annoncent  une  maladie  naturelle; 
4P*  i'Hifloire  fc^urnit  divers  cas  aflez  analo- 
gues â  celui  là,  fans  que  pour  les  expli- 
quer on  ait  cru  devoir  recourir  aux  opéra- 
tions do  malin  efprit:  celui  de  Charles  IX , 
par  ex.  qui  depuis  le  malTacre  de  la  St. 
Bsrthtlemi  étoit  tourmenté  par  des  terreuia 
Doâurnes  que  la  mufîque  feule  pouvoit  dif- 
fiper  C  I  ). 

£q  parlant  de  la  fublimité  des  Pfeaumes 
&  des  fentimens  de  vertu,  de  piété,  d*a- 
mour  &  de  confiance  qu*i(s  font  propres  à 

in- 

(  I  )  Thuan,  Tom.  III.  Lib.   17,  fsf,  ii6   fa* 

ti»  1696  $n  fitliê. 
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liifpfr  er  (  2  ) ,  Mr.  P  it  b  v  o  s  T  f ipporte  le 
jugeiDcnt  qu'on  ea  fait  diot  FEneycUpidit  : 
le  paflage  eft  fi  beau  que  noai  CTOf  ont  de- 
voir le  mettre  foua  lea  yeux  de  noa  Lee* 
tenra.  »,  Le  tij\t  &  toute  récooomie  dea 
Pfcaoïnea  eft  poétique  ;  c'eft  ce  ftf  te  har« 
dl  qui  a'affraochit  qaelquefoia  dea  liaifooa 
ordinairea  du  difcoura ,  ce  il/le  nombreux 
qui  ne  forme  paa  oioini  dea  fona  que  dea 
parolea  avec  cette  tendreffe  de  la  poéfie 
qui  pénètre   jufqu'au  fond  de  l'aine,  avec 

--  ton- 

(  2  )  Ce  qu'il  en  dit  mérite  d'être  rapporté j^ 
Se  fervira  de  plus  à  faire  connoitte  le  flyle  de  M* 
P  A  X'  T  o  s  T.  Cum  in  edterit  SertpturA  Lihrii  hn 
&  iliue  /pétr/s  vtrhi  Divini  documenta  foUtiaqmê 
oecurrsnt,  tie  ^usfi  in  unum  €§etmtia/t/è  êfirmnl 
idonea  fmdcuMfue  ad  pittatem  fwtndam^  ûei  aw9* 
rem  exeitandum  ,  virtuum  ingtnerandam  ,  de/ponden» 
ttm  animum  /mbUvandums    E$   eon/cripta  ftyli   4f* 

cumint  ^  iy^cy^ioi,  majefléUt  ^  copia  lata  i  ut  fi  vil 
ex  infidelikus  aliquiî  attèntus  ^  non  inerudilMt  qutwh» 
dam  ex  il  lis  non  ofeitantt  leQione  ^  méditation^ 
pertraSaret ,  viifidiut ,  potentiufque  profeSo  ^uam 
Homeri ,  Pindari ,  Flœet  aut  alint  ex  Poëjtos  Ma* 
giflris  carminé  afficeretur:  veteris  tamen  metrt  ^ 
barmonîa  .  lepores  (  quorum  quanta  t/t  poteflas  l 
quantum  numen  !  )  not  prope  amifijje  fattri  tenemur  ; 
harmonica  itaque  idearum  Otnfinantiâ  fuklimique  6* 
coelejli  dignitatî  animum  permuUtnt  6r  rapiomu 
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toute  la  délicatdle  xici  fentimens  du  cœar. 
ÇeH  cette  ntlveté  qui  repiéfente  la  nature 
dans  Tes  mouvemeDS»  dauffes  faillies,  daD$ 
(es  tranfports;  &  avec  cette  liaipiicicé, 
c'eft  toute  la  fublimité  &  la  force  de  i'éto- 
quence,  c'ed  une  dignité  d'ezpreiEon  qui 
répond  à  la:gran(ieur  du  fujet.  On  n'y  ren* 
contre  point  de  réûezions  filées  &  fubtili* 
fées,  mais  c^ed  un  mot  plein  d'énergie, qui 
renferme  tantôt  une  menace ,  tantôt  une  ex* 
horcation;un  trait  peint  un  événement,  & 
forme  une  inftruâion;  une  image  préfente 
tout  d*un  coup  ce  qu'une  abondance  de 
parole»  n'ezprimeroit  pas  "•  Encyclop.  Art. 
Pfeaume, 

Quelquçs  beaux  néanmoins  que  foiect 
les  Pfeaumss  ,  ils  ne  font  pas  tous  éga- 
lement propyeaàétre  chantés  dans  les  Egii- 
fes:  ceux  qui  iont  imprécatoires ,  ceux  donc 
lé  fens  efl  obfeur,  ou  qui  font  uniquement 
relatifs  à  rhiftoire  de  David  &  du  Peuple 
Juif,  devroicnt  être  omis  ;  &  notre  judicieux 
Auteur  voudroit  qu'on  imitât  ^à  cet  égard 
l'exemple  de  l'Egliîe  de  Btéme  dont  noua 
avons  parlé  dans  un  autre  Partie  de  ce  Jour- 
nal (3).    Il  fouhaiteroît  auffi,  et  av«c  rai- 

fon, 
(i)  MikUêtb*  in  &•  Tonu  XXXK  fag^  ^êj. 
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fon,  qa'oatre  tes  Pfeauues,  on  fit  ufage 

dans  le  Culte  public  de  quelques  Cantiques 
facrés  plus  appropriés  aux  fèces  &  aux  fo« 
Icmnités  Chrétiennes.  Quant  i  la  Mufique 
des  Pfeautnes,  il  ne  croit  pas  qu*il  faille 
rien  changer  à  celle  qui  e(ï  en  ufage  dans 
le  Eglifes  Proteftantes.  Il  obferve  que  le 
chant  facré  admet  trois  oaéthodei  difFéren* 
tes:  le  platn  chant  des  Réformés  auquel 
tout  le  peuple  prend  part  ;  le  chant  Grégo- 
rien des  Catholiques  Romains  qui  ne  s'exé» 
cute  que  par  les  Eccléfîadiques  ;  laMufiquc 
(avance  où  d'habiles  MuOciens  aflbcient  laMu- 
fîqùe  inftrumentale  à  la  vocale,  comme  dans 
les  Concerts  fpirituels  &c.  Chacune  de  ces 
trois  méthodes  a  fts  avantages,  mais  Mr. 
Prévost  préfère  le  plain-chant  des  Ré- 
formés ,  &  il  s*appuie  de  l'autorité  de  Mr. 
J,  y  Rou[Jeau:  voici  comment  cet  Hom- 
me célèbre  s'exprime  à  ce  fujet  dans  fon 
Difllonnaire  de  Mufîque.  //  Jaut  n'avir^ 
jâ  ne  dis  pss  aucune  piété ,  maii  je  dis  êU' 
cun  goût  p9ur  préférer  dans  des  Eglifes  /a 
Mufiqut  au  plain-chant.  Lors  que  j'entends 
chanter  nos  Pfeéumes  à  quatre  parties  ^  ji 
commence  toujours  par  être  faifi ,  ravi  de  cet* 
te  harmonie  pleine  ff  nerveufei  fif  les  pre- 
mier s  accords^  quw^d  ils  font   entonnés  bien 

j^fist  m^émeuvent  jufqu'à  ffilfonntr* 

ALLK- 
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À  L  L  E  M  A  GN  £ 

Vienne.  R.  Gratj^tr  a  imprimé:  Do* 
MiNici  CoTTUNNii  RigU  Anot.  Prof» 
de  Sedibus  Fariolaruwt  2TNTArMA.  J77l« 
in  8o.  pp.  274.  L'Auteur  s'cft  principale- 
ment  propofé  de  montrer,  que  la  petite- 
Vérole  eft  une  maladie  parement  cutanée. 
&  quelle  a  pour  Hège  les  parties  eztéricu* 
res  &  qui  font  ezpofées  i  l'air.  Il  cfi  grand 
partifan  de  rinoculatioil. 

tdea  Nûtri  Hungarie  viterum  Niirê  anals^ 
gi^auStQreGA^xiBhz  Pazmandi  Nob. 
Hung.  1770.  chez  le  même  Libraire,  în8o. 

U  L  M.    Le  grand  Ouvrage  que  Mr.  B  e- 

ôër  entreprit  il  7  a  quelques  années, 
&  dont  on  peut  voir  l'annonce  dans 
le  XXVIII.  Tome  de  cette  Bibliothè- 
que (pag.  240)  parott  chez  le  Libraire  J. 
L.  Stettin,  (4)  fous  ce  titre:  Corpus  Ju- 
ris  Civilis  reconcinnatum  in  IlL  Fartes  dif- 
uHutum^  cum  Frœfalime  Lib,  Baron,  de 
Seckenberg.  Auîkort  Eus.  Beoero,  trois 
VoJ.  grand  in  40.  Nous  ne  doutons  pas 
que  l'accueil   que  les  Jurifconfultes   feront 

à 

<4}  On  en  troufe  des  Izemplaiiea  chez  CHuk 
Ltbiiire  à  Iftyit. 


â  tt  Livre  n'encoQrtge  Thabile  Auteur  A 
pobHer  de  !a  même  manière  le  Cùd9  Heu- 
iofien^  qui  réptnd  um  de  jour  fur  le  Co- 
de Joftfofen. 

Berlin.  Q,  %  Bêcier  a  Imprimé  ft 
débite  :  Ohjirvûtions  fw  le  Livre  intitulé 
Sfdéme  de  la  Nature.  Par  Mr.  de  Cai- 
tiLLow,-  Do&eur  en  Droit  (f  en  FUlefo- 
plie ,  it  VAcuiimie  Royale  des  Sciences  ff 
Selles-  Lettres  de  Berlin,  dis  Sociétés  Roya- 
ies  de  Londres t  de  GSttin/^uet  de  Harlem^ 
de  rlnJUiut  de  Bologfn,  &c.  177  r.  fgrand 
8«.  de  549  pp>  Nous  rendront  compte  de 
cet  eicellect  Ouvrage. 

NuxE^MBRO  Le  IVe.  Tome  des  Ne- 
va  AÙa  PbyficO'Medicê  Academite  Cafareœ 
Leopêldino  Carolinœ  Naturtt  Curioforum  ex- 
hibentia  Epbemerides  fft.  parole  ici  che2 
Scbwartzkopfi-^yo.  C'eft  un  Vol.  in  40.  de 
296  pp-  avec  un  fupplémeot  de  360.  pp.  & 
oeuf  belles  Plancbes. 

FRANCF0RT&  Leipfick.  On  trouve  ici 
chez  C.  G.  Hilfeber:  Johanw  Conrad 
Fu  E s  L I  N  s  Cdmmerers  des  Capitels  zu  îV%n^ 
tettbur  nette  und  unpartbeyifcbe  iKircben  und 
Ketzerbifiorie  der  mittlern  zeit.  Erfter  TbeiL 
Quidquid  Cub  terra  eft.  în  apricum  proférée 
«ta«,  H^rat;  c.  a.  d.    Nouvelle  ff  im* 

Tme  XXXVL  Part.  U  R  par- 
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partiaU'Hifiiiirf  Ecçlifiêftifkf  des  SétiJUs  i^ 
yaoytn  ^^e.  par  Mr.  Çq£8X.iN  &c.  Tome 
i,  ino.,  grand  Sl9*.de  4^0.  pp.,  L'ambition 
ft  la  puiffance  des  Papes  étant  pa^opues 
4ailt  tes  Siècles  XI  ft  XII  i  leor  plus  haat 
pëfiode^  il  i*èlevade  tous  côtés  des  hom- 
oefi  zélés  qui  s'oppofèrent  aux  prétcnUcNss 
.&  A  ta  tyrannie  des  Pontifes  1,  fe  fépaiè^ 
tant  de  VZ^Mk.  Rom«ûne.*  formèrent 
des^  Sociétés  paxticolicfes^  Tels  écoient, 
P«i  err  les  ManicbécnB  moçlerpes,  les  Pv 
taf/i?fi  ,.1«5,  Bogomiles^  les  Csthajres».  lea  F«r 
tio-Àfuyfîens  ,  les  Beguards  •  (es  VaiiioiSy 
les  Albigeois  &c.  Les,CathoUqacs  Icsa^ttair 
xàf^n\  si'|}ér^qiiea.  t  les  evpaimwièri^nt 
&  J^.^rl^cutér^t.  Ajujaurd^huî  isncaie.la 
pJU^p^tdes  Qtft<vieo^.4e  rEgUte .  AooiMe 
leufjrqppofeiit.  les. iû|pi nions,  ks^  likisu  esura- 
yagajices.  &.l«s  plu«  wplesi  ;  taB(i^ts.qi^aurcon< 
u^î^«  pUiikura  ^riv<|ins  Proteftaos  lea  juf- 
tiâfnt  &  les  regardent  cooiBiev^es.Téawflf 
de.  lii  vérités  C«â  leur  I^fVHrf  q^?  Mr. 
Fua8.;.i«  a  enti[fprire^.&  il  novs;parok 
q'u*iJ^ tient  un  Juhflf  mj^^  en^re  j^fs.  epae* 
«iii^.fe^fs  ap^Qkjs^ç^,.  Son,, Ouy/a«c , eft 
laya»(  4***'<iel^^JÎlI^g|lxç%! ,  «  ff^^l^  4?  xe* 
cherches  çuileufes.fur  H;Hi(tpJjr^  .Eççl^Cafth 
que  '4u;  .moyeii^  âg^  ^  &.  partiWi^épfeot 


for  celle  de  la  SoiflEr,  pétrie  de  TAuteor. 

y.  G'  Gflf^f,  Libraire  i  Francfort  a 
Imprimé  le  fécond  Tome  do  Drêit  Mofaîqu$ 
{Mùfêifcèes  Reebt ),  pzr  le  célèbre  Mr. 
MicMASUS  de  Gôccfogoe.  Nous  apprenona 
qo^OD  fait  one  Traduâion  Hollandoife  de 
cet  ezcelknt  Ouvrage. 
-  GoTTrarGE»:.  M^iefe  Pbihfopbifchen 
IimhaHsi)ên  K.  H.  FaôM ut crebt ,  Lelh 
nr  der  tbUofipbh  und  derfcbdie  mffmfcb. 
C.  a.  d.  Lef$res  Fbihfopbiques  ,  par  Mr» 
FaoE  MMiCH£M,  chez  Dktricbt  1771. 
in  80^  fp.  239,  Il  y  a  dins  cet  Ouvrage  de 
la  Mécapby(ique,  delà  Morale,  dei  para* 
doxes ,  des  véxliih  4Jtiks ,  des  chofei  amo- 
faates  »  &  par^^cout  tin  air  original  qui  plate 
&  qoi  attache. 

Lexpsick.  La  IVe.  Partie  des  Aivtr^ 
faria  MedU9  -  PraSicê  de  Mr.  le  Profciûfeur 
Lv]»w;o,  pafiok  <hiiz  IVeidmann  di  Reicb. 
Ello  n'tfl  pas  moi&s  tnûruffcive  que  la  pré* 
cédente.  Seulement  aurions  nous  fouhai- 
té  qu'on  n'y  eût  pas  inféré  quelques  objec- 
tions aûTez  frivolea  qu'un  Anonyme  a  fai- 
tes contre  rinocuiatioo  de  la  petite  Vérolew 

Gefcbicbtt  dts  Frêuieins  vên  SternbeimSic 
c.  à.  d,  Mimoiret  d^  iâadtmoifelle  de  Surn' 
heim  tirés  par  une  de  fes  Amies  de  diver^ 

R  2  Pa- 
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Papiers  criginaujs^  ,  Fubliès .  pair  .C^^  M» 
WiEUAND.  icrc.  Parjtic,  .  puit  in  8«. 
tP'  ô^l  chez  les  mêmes  Libraires  1771. 
Depuis  quelques  apuées  no.us,  .avons  .eu 
foin  de  faire  counolcre  pljjfieurs .. Ecrits 
de  Mr.  WiiLAMPj.aii^  faos  xappdler 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  dea  grâces 
de  foo  flyie,  ^de  Ja  bâauté  de  ,foo  Jmàgîoi- 
tion  &c.  nous  croyons  jjueJe  plus>bel  él^gê 
que. nous  puiflions  Êiire  de  ce  Roman,'  ék 
de  le  mettre  au  nombre  des  mciâeurs  Op- 
vrages  qui  foient  fortis  decetié  pfiinse  fé- 
conde. Si  l'Auteur  Tachève  ,xomaie  ilfem* 
ble  s*7  engager,  rÂllemagne  pourra  l'op- 
pofer  aux  Roaians  célèbres  de  rimmorseF 
Ricbardf{/n.  Mr.  W«  .&!eft  modelé  fur  cet 
Angioîs ,  &  nous  retrouvons  ici  toutes  les 
beautés  qu'on  admire  dans  QariJJe  ^  dans 
Grandifon:  vérité  &  variété  dans  les  caracr 
tères.,  intérêt  dans  les  Otoatioos,  finelfii 
dans  les  détails,  connoifTance  approfondie 
du  cœur  hnmain ,  enfin  même  but  moral, 
qui  e(l  de  conduire  les  hommes  à*  la  •  verra 
par  la  voie  du  fentiment.  Tous  les. Héros 
de  TAuteur  Allemand  lont  un  peu  enrhou- 
(îades,  la  pafOon  dominante  de  Mlle. 'de 
Sternheim  efl  la  bienfaifance  ;,  mais  il  faut 
plus  que  des  vertus  &  des  gracçs  poorren* 
-1  i  i  ..  dre 
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dre  ane  héroïne  intéreflknte«ai2i!i:)îttfa-t-dn 
fttppOfé  des  malheurs,  &  en  finiiTanc  la  pre* 
luière  Partie  de  :  fes  Mémoires  oh  a  Mea 
d'appréhesder  que  malgré  fa  venu,  fa  pra- 
liûùce  (k  fon  inclination  pour  un  homme 
Verteeux  ,etle  ne  foit  la  Tldime  des  artifices 
&*dc  la  fcéieratefle  d'uQ  nouveau  LoveUte. 
Ce  RofDan  fera  loué  ât  tooa  let  boii^  éfpxiii 
A'iï  coûtera  des  larme»  i  tous  lés  cœàra 
fonfi^ei;  c'eft  un  Livre  précieux  eiltrè  lei 
maiosrd'one  mèrërpairqu'il  efl  propre  à  In- 
rplref'à  une  feocTe  perforne  TômbouCas- 
Hie  <!e  la  vertu  ,  ainfi  qu'à  éclairer' VHmô- 
cencé  fur  les  pîiges  de  la  f(?diifttofi:  'C» 
bot' eCt  exprimé  dans  une  Lettre  qlit  tient: 
^itfu  de  Fréfaée;  PAuteur  feint  qu'une  de 
fes'  Amies  tuf  à  éohfié  le  Manurcrft  de 
ces  Mémoires  &  c^eft  à  elle  qu'il  écrit* 
„  Tout  le'fa<ng.frofd  de  ma  PhilofbpKîe, 
fruît  tardif»  d'une  étude  fuivie  de  l'homme 
1^  deîa  fo!îe  fans  bornes,  n'a  pu  tenir  con- 
tte  le  charme  &  la  vérité  de  vos  tableauV. 
Mon  cœur  s'échaufFoît  en  vous  lifant  ;  j'âî- 
mois  vcrtre  Stfernbeîm  ,  fon  Epoufe  ,  fa 
fille  &  même  fon  Curé,  l'un  des  plus  bon-' 
néres  Curés  que  jamais  j'aTe  connu.  »  ■> 
fuilTe  ma  fille»   penfois-je  â  la  leélure  de' 

R  3  plus 
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plaidecénc  eBdroiCft.de  T^e  Oavragei 
puiffe 'iB»  iille  apprendre  â  penfer,   à  agir 
comme  Sophie  Sternheim  !    JPiiiffe  le  Giei 
raaccordei  la  faièâur  de  voir  cflipreifOtet 
dan»  C$n  -«m^  cette  noble .  franfibife  i  cette 
bpmètoujottrs.  é^alf»  ce  {eotiaieae  déiicac 
dti  vrai  ^  du  beau,  cette  jiptltade  i  «tef- 
^^r  cbax|ye  vcrto  •  ^qui  tù«  fa  foorce  d'ua 
pi iiHipe*  incériettr  »    eet£e  ;piété  fiacèra  qm 
19}  liffi  de  flaire  à«  la   beauté.  &  i  Ift  dan 
bl((fe  de  l'ame ,  efl  dans  la  fiei}n«  J»  piof 
belle  &:  fa  meilleure   d«i^  verw ,    cet  «rt 
dfenvtfager    faineçaest  tous  t«|.  obieu   de 
te!Tie«  d'apprécier  la  fortoQe».  l'éçUt*  1^ 
plaifirS'  :  en  un  mot  pjuffliçnt  toui  les  hf«« 
feux  dons   du   casuc^&  de    l'eipHt    que 
i*alme  d9J»ft  cette  beiie^   ûnage  ,    (e  .  léa* 
pir  dana  l'aimable  jçré^turjB  ii»»i,  tpiHe  en- 
faot  qtt'plle  eft  enc<^e|  répand  la  «plui  douce 
volupté  fur  mes  jours.  aftueU,  &  fait  la 
plus  chère  efpérance  de.  mes  jours  avenir. 
Tout  en  m'occupant  de  cf  y  ldé.QS ,  j^  réfolus 
de   faire  tirer   ui;e  bette,  copie  de  votre 
Manufcrit,  pour  la   remettre  au  .bo,ut    de 
quelques  années  entre  les  mains  ie  pqtre 
petite  Sophie.  ~— »    Pendant  que  je  me 
^pmpiaiiois  dans  cette  penfée,  il  m'en  vint 

tout 
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tout  sâioreUemenc   ime  «oire  :  combien 
de  Pareaté  me  dli-je  à  moi^nême»  4Mn$  It 
vaûe  éeébdotf  ées  ffovinoei  GeroMDUincs» 
foloKlK  dàin  ce  mditietic  dès  veiax  fembla. 
bl«e  en  ftvèof  4)'EnfiiH  aoii  chéri  &  a&fl! 
pteios  d*t^étancec.  Ne  fier€»tt>ce  pai  leur  rett» 
dre  fervicee<)tte  de  (es  faire  jouir  d\iO'bieQ 
ao  partage  duquel  ft  D'fvrteDd  perdre?  Ce* 
•lai  qui  doit  réfuhet   do  bon.etemple  de 
Ja  F«iani0  Scerfthtim  pourra '^par*  là  même 
«'étendre  fur  p)ufieurs;  &  ll*eft*ce  pai  no- 
cre  detoirde  prdeorer  lobieil  daiM  la  fpbèie 
la  plus  é^ftduê  qu'il  ell  poffible  7   Par  ce 
moyen  d*ifileurs  »   combten  de  perfonnes 
eftimables  apprendroocâcoonchre»  à  appré- 
cier refpric  &  le  cœur  de  mon  amie»  & 
quand  et1e&*lno«  ne  feront  plus,  béoiroQC 
encore  fa  mémoire  l  Jugez,  6  voua  qui  cou- 
noMTez  mon  cœur  depuis  (i  long  temps  ■      1  ■■ 
û  j*ai  pu  réfîfler  à  de  tels  motifs.    Auffi-t 
t6c  donc  je  me  fuis  mis  en  devoir  d'exé- 
cuter mon  pro)et,&  de  faire  tirer  des  Co- 
pies pour  tour  nos  amis  des  deux  'Sëi es  *  ft 
pour  tous  ceux  qui  deviendtoiént  tels  s'ils/' 
nous  conooiflbienc  :  j'ai  eu  ii  bonne   opf* 
nion  de  nos  contemporains  »  que  j'ai  imq- 
giné    qu'il   falioit    un  très  graad  nombre 
de  xnps  Copies ,  &  en  conféquenœ  je  me 
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fuis  déieroliné  à  envoyer  la^  mtenne  à  mon 
ami  Reick  »  pour  qa'H  It  miilc^iàt  attusc 
.  qu'il  le  jof^coh  â  pro|K>s^  te*  '*     VoîM, 
dtr»>c*o»  peot-ètre  »  un  éloge  de  reea  Mé- 
moires qae  Mr.  IVêtlund-t^.  bjen   prupoe 
é  jullifier  «  niads  qui  partit  un.  ptv  ftirpie- 
nact  »  forti  dr  fa  plome^    Noua  répondons 
•4i*atfaiice  qull  eatrojt  difi»-  fun  -plafr  4e -ne 
polnc  paflèr.  pour   rAttCeor-  de. cet  Ecrit» 
vpuîs  qu'ihy.a  .i^nmé  des  notes  rrisiques  4acs 
le  gQÙc  .de ^ceiie.  dç  la  nouif^eU^Héloire;  ft 
que  cette .#aifoiy'a   pu  motiver  ce  petite* 
criiiee  de  fa  modi&ftle.    D*u0  autre  côté  fl 
n*cft  pas  toacvâ-faie  impoflît^je,  quoique 
irès  peu  apparent  ,   qu'en  eSec  il  oe  foie 
qu>;diieor;.&  fi  ctU  école  ji  faadroît  s'en 
•  réjouir,,  puis   qtt:alor8   iJ  f -auroit    deux 
WiEJLâiiD  (i:}.    Noire  imcnsiob-^ioit de 
•^^    ^  ,    '  il  i.  \y '  \  .don* 

"  (  I  )  Koot  flppl^qions  ici  «n-ciiot  aCTexpen  con- 
nu de  Mr.*  Greffêil:  it  cclcbre.  Rvnjkau  de  Ge- 

;i>ève  vint.fi  Aruie)^  «ptès  £9»,  içionr  d'Angle- 
terre; Me.  Grefièt  qui  ne  le  connoiflbit  que  par 
its  Quvragey  ..fcs  inalheius  &  îa  célebrîté  «  s'em* 
prefla  à  le  ?oir,  &  lui  fie  Taccuêil  le  plas  difiin- 
gué  :  Vos  proccttés  font  bien  honnêtes  ,  lai  dit 
M.   Rouflean  aprèt -Quelques  heures i  d'entretien , 

-nuis  ù  je  o'^toîs -qu'on  impofteur?  »  '  ■»  »    ]e 

^  le 
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^oDoer  une  aoalyfe  (îiccinte  de  cet  Mé- 
moires, mais  deux  nifons  nous  y  font  rc« 
noDcer,  l'une  paicc  qu'ils  perdroienc  tiop 
i  n*êtfe  pas  goubus  par  les  détails.  Taolre 
que  nous  fommes  iiiAruîcs  qu'on  en  prépaie 
UM  TraduâioD  Françoîfe. 

NB.  Faute  de  plate  nous  fommes  ckligis  éë 
f envoyer  au  Trimefite  prochain  les  NemnelUs 
des  Frovinces  Unies, 


\t  voudrois  bien .  dit  Mr.  Grcfiet ,  .— ..—  I>*o^ 
vital i  ■■  'i.  C^eft  qu'il  y  aucoit  deux  Aonâcao* 
t>aas  la  fuite  de  leur  conve^fation  Mr.  Gieflêt» 
lui  demanda  comtneot  apiès  tanr  d'infoaoncs  il 
avoir  pu  confexver  tant  de  gaieté  :  Celai  ifoi 
fait  fi  bien  parler  les  perroquets  répondit  Mu 
HoufTeau ,  peut  bien  suffi  appiivoifer  les  Dois. 
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££S«Lettr£s  (de  Berlin)» To- 
ie^  XXII.  Année  mdccjlxvi. 
Berlin ,  chez  Htmdâ  &  Spener ,  1 768. 
Vol^  in  49^  4^  5|4  jp.  avec  ij^* 

Plàoches.         '   ' 

Lasse  d£  Philosophid 
Exr«Ri:^£ifTALB.  LSur 
h  vrai  fafmëèft ,  natwel  ft* 
ginériqut  jie  la  Plante  nom- 
mée Zicttni^;  par  Mr.  G'lbditsch: 
tradaie'  du  Latin.  Cette  Plante  vcrticil- 
léc,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Stapifpt  fut  découverte  ^par  T^mefort 
dans  des  lieux  montueux  &  expofës  au 
Soleil  en  Arméitîc/  Buxbaum  Ta  rcn- 
cQ.ntrcç  dans  le. même  Pays,  &  il  en  a 
ftiit  mention  dans  fa  V.  Centurie  des 
Plantes.  Vfkrb^rium  vftmm  de  PAcadc- 
mie  de  Berlin,  poiTéde  un  échantillon 

rfte  de  peitte  Piw^w,  Mt.  Gt «i^itsch 

l'a  décrite  plus  exaâement  qu'elle  ne 
l'a^oit  ^cosc  éti  ,  &4I  l'a  nommée 
Zieîenia  à  l'honneur  de  Mr.  de  Zieten, 
ahcien  C^ftaiilet  dès  Gens  -*  d'armes  , 
Cheulkr  dei^ûrdse.  de  '  Su  Jean  i  ôc 
'  "  1  .Vvr'   ^1'".  Com- 


OCTdB.»  NOTÉMB.^  DlCElaCB.^  1771.  fttfp 

Commandeur  défigné  de  Schfcfclbein  9c 
de  Lâgow,  Botanophilc  diftingtré,  k 
qui  fan  Jardin  Botanique  de  Trcbnttz  a 
procaré  depuis  plus  de  30  ans  une  répu- 
tation décidée  dans  ce  genre. 

IL  Mémeirejkr  une  Huile  du  régne  vé»-^ 
létale  propre  à  remplacer  PHuile  d'Olive 
dans  tous  les  Paystrop  froidspourPORvier^ 
par  Mr.    de    Fkamchbyille.    Ce 
Mémoire  eft  très  intéreffant.    L'Auteur 
y  donne  d'importantes  lumières  fur  une 
des  principales  branches  de  Toeconomie; 
il  indique  d'excellentes  reffources  pour 
les  temps  de  difette ,  &  il  remet  en  hon- 
neur un  fruit  très  commun ,  fort  cftîmé 
autrefois,  &  trop  méprifé  depuis  bien  des 
Siècles.    C'eft  le  fruit  du  «?tr^,  nommé 
au(B  en  François  Fau  ou  fouteau^  arbre 
que  la  Nature  a  donné  aux  Peuples  des 
Pays  plus  froids  que  chauds  ,  pour  les 
confoler  de  la  privation  de  TOlivier. 
Le  fruit  appelé  Faine  a  fervi  plus  d'une 
fois  dans  des  temps  de  famine  k  faire 
du  pain ,  &  il  eft  à  croire  que  les  pre- 
miers hommes  en  faifoient  leur  nour- 
rkiiréi  ptetôt  qtie-  des  glands  du  Chfint 

A  2  dont 
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dont  ramcrtume  cft  fi  désagréable. 
Auffi  n'a-t-on  donné  au  Hêtre  le  nom 
de  Fagus  en  Latin  ,  &  de  ^ctyoç  en 
Grec,  qu*à  caufe  qu'on  en  mangeoit  le 
fruit-  On  fait  de  la  faine  une  huile,  qui 
japproche  affcz  de  l'huile  d'olive  pour 
tromper  des  connoiiTeurs  qui  n'en  fe- 
Toient  pas  prévenus.  Elle  cft  d'une  cou- 
leur d'ambre  pâle,  claire,  fans,  odeur, 
ne  ^différant  de  l'huile  viergc.de  Pro- 
vence j  qu'en  ce  que  celle  •  ci  cft  d'un 
blanc  vèrdâtrc,&  qu'eUc-a  un  petit  goût 
fauvagin  que  fon  fruit  lui^donne.  Il  y 
a  dans  la  Bourgogne,  la  Champagne,  la 
Picardie,  &  plufieurs  autres  Provinces 
de  Fjance,  un  grand  nocribrc  de  villes, 
de  bourgs,  &de  villages  dont  les  habi- 
tans,  pouvant  avoir  à  meilleur  marché 
rhuile  de  faine  qu'ils  font  eux  -  mêmes, 
la  préfèrent  à  l'huile  d'olive ,  que  la 
plupart  ne  connoifTent  pas  même.  Mr. 
DE  Franchevillb  fc  trouvaut  à 
ViMers- coterez,  jolie  ville  du  Soifibs- 
nois ,  les  principaux  du  lieu  lui  dirent 
qu'il»  nVvoient  jamais  ufé  d'autre  huile 
pour  la  table,  &  que  toute  la  ville  eç 

ufoit 
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ufoît  journellement  depuis  un  temps 
immémorial.  Mais  pour  qu'elle  folt  de 
bonne  qualité ,  il  faut  certaines  précau- 
tions qu'on  trouvera  indiquées  ici  dans 
un  afTez  grand  détail.  Le  marc  de  la 
faine  cft  plus  alimentaire  que  n'étoit  lé 
fruit  dans  fon  premier  état; il  peut  être 
donné  aux  volailles,  aux  cochons 'mê- 
me  aux  bœufs  &  aux' vaches ,  &  il  cft 
pour  CCS  animaux  une  nourriture  faîne 
&  ao;réable  qui  les  engraiflc  merveil- 
Icurcmcnt ,  fans  rendre  leur  chair  6^ 
Icur'grsiiiie  mollafle,  comme  doit  fiiîrc 
la  faine  lors  qu'elle  contient  encore' (on 
huile.  Quelque  chofcde  mieux'encore, 
c'eft  que  ce  marc  étendu  fur  des  nap-^ 
pes  a  Tair  pour  en  faire  évaporer  l'îiu- 
midité  ,  &  enfuite  porté  de  noûvcnu 
au  niotiHn  pour  achever  de  le  moudre 
&  Wutèr*,  devient  une  farine  propre  à 
faire  lîn  paîni  de  bon  goût ,  d'une  b.cllç 
couleur,  &  qui  n^cft  nullement  n^alfai- 
fant.  Ce  n'cft  pas  tout  :  ce  itiarc  étant; 
humcûé  de  lait,  mis  dans  des  formes, 
&  aflaifbnné  de  fel,  devient  une  cfpéce 
de  fromage  aulïï  bon  que  celui  qui  fc 
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fait  en  Bourgogne  &  en  Francbe-Com* 
té  avec  le  marc  de  noix  dont  on  a 
exprimé  ITiuilc. .  Enfin  la  farine  du  marc 
de  ftine ,  fi  Ton  y  joint  du  lait  &  des 
oeufs ,  doûne  de  fort  bons  glteaux  ,  & 
d'aflteurs  elle  peut*  fçryir  auffi  à  faire  de 
ranifdon,  &  de  la  poudre  à  icbevjeux. 
Ces  arantâgcs  ^ç..la  faine  font  dWtiant 
plus  plrécieux,^que'lc  bêtre  cft  ûh  arbre 
très  commun ,  ^^.  qu J  ne  deniahdç  pres- 
que point  de  cùlturç. . 

IIL    Analyfi  de    quelques  Expériences 
faites Jur  PAimah'^  par  Mr.  Lambert. 

ly .  Sur  la  cmrbure  du  courani  magné ti^ 
quel  par  Mr.  Lambert.    • 
*  V.  Zecbercbesjur  Nxter{[ioH  que  Jouffrent 
Us  fils  avant  de  je  rompre  ;]^uï  Mr^JKAN 

ERNOULLI. 

VI.  Sur  la  Cohérence  de^  Corps  i  (çbond 
Mémoire.  Problèmes  Jur  la  force  ^  le 
couHure  des  lames  élajSques  s  p^^  Mr. 
Jean  Bernoulli. 

VIL  ■;   Troifièaie  Mémoire. 

Problêmes  fur  là  re fi/lance  des  poutres. 

CtASSB    DE     MATH&MATiqUB. 

I,   ÇonJîruBion  des  ohjetVfs  compâfés  de 

deux 
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iNtic  dig¥rM€àJmi0S  dtniirrt^  f»  m  prô* 
éiifenf  aucune  coftfifjwn,  ni  par  ie$gr  M«tft^. 
tare ,  m  par  la  différente  réfrangiUlité  dis 
ràfmu ,  avec  la  imamére  ta  plus  à*aamam 
lenfè  JPen  fmre  des  lunettes  y  par  Mr.  L. 

il.  CenfiruéHûâ  des  téjeBifs  eompefih 
propm  à  détruire  t&uee  ia  etmfufim  dam 
its'bimttes;  par  Mr*  L,  Eulbh. 
.  liL  Rjp flexions  fier  la*  manière  d^éxami* 
Mer  ta  rifraSlm  des  verres  par  kmojen  des 
prismes i  par  MrJItt  EULsm. 

iir.  Miémûirefir^  ie-pa£age  de  P^énus  du 
S^Jvintyi^.  paUMr;  o£  la  G&av<- 

y.  Projet  de:fueifues  nouvelles  expé^ 
rienees  à  faire  ^àmt  fidée  ejt  venue  en  exa^ 
minant  ks  d^rens  fourneaux  qui  a«f  iti 
reicommandés  au  grand  Direiioire ,  epmme 
les  meilleurs  relativement  à  l'épargne  du 
Msi  par  Mr.  J.  A.  ëulkr. 

VL  Ad£tionau  Fr^et  précèdent;  par 
leinême. 

VU.  Réflexions  fur  la  variation  de  la 
Lune;  par  Mr.  J.  A.  EULsa. 

VIIL  Propofitions  de  Géométrie,  Çf  de 

h  4  ï>'- 
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Trigmmétrie  éléfàkniakt  âémmirées  d*»^ 
ne  manière  nùuvrllt  j  par  Mr.  de  Cas- 

TILT/ON. 

ClASSB  DB  PHlLOSOPSlE^SPEf- 

cn.LAT|yB«  L  EJfat tune'  canciiia{m 
de  la  Mitapbyfique  de  Lcibnitz  ,  avec  la 
Pbyfifue  de  Newton ,  d^oà  réfuUe  Cexfti^ 
cation  des  Pbénoménei  les  plus  géniraut 
(^  les  fins  intétejjàns  de  la  Nature  \  par 
Mr.  Bbguelin.  C'c(tixir  l'attraftioa 
&  les  monades  qne  Mr.  Bêgueliii 
cherche  il  concilier^  les  fcntimcns  des 
lieux  Philofophes^  qtir  firent  pour  Jong- 
temps  la  gloire  de«  l'Afigleterre.  &  de 
rAlIcmagne.  Nous  ferions  fort  trom* 
pés,  fi  l'on  troÙTOit '*  quMi  a  rëulli; 
mais  (on  Elfat  eft  très*  ingénieux.  Nous 
ne  pourrions  en  rendre  compte  fans 
donner  trop  d'ëtcAâue  à  oct  Extrait  >  & 
nous  nous  bornons  à. dire  que  l'babiie 
Académicien  admette  ractra&ion&  les 
monades^  qu'il' croit  «que  l'un  de  ces 
fyftêmes  explique  &  prouve  l*aùtrc , 
qu'il  n*y  a  que  leé  monades  de  Lcibnitz 
qui  puiffent  rendre  intelligible  Tattrao- 
tion  de  Newton,  &  que  réCi[»'oqae- 

ment 
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ment.  Qtttc.  attraâion  foaritit  ro&iqae 
preuve  ptIpEable  de  Texiftence  des  zno» 
fiades.  „  On  pourroit  dire  »  cfncbU'-U^ 
que  Leiboilz ,  en  donnant  la  (blation 
du  problème  fur  la  nature-,  des  corps  ^  t 
trouvé,  d'avance  ia  caufe  d'une  attrac- 
tion qu'il  ne  connoiflbit  point  encore; 
&  que  Newton  ^  en  découvrant  cette 
gravitation  &  les  loix»  a  donné  la  dé* 
snonftration  pbyfique  de  l'oudence  dea 
Etres  fiipples  qu'il  n'admetcoit  pu  '\ 
Mr.  Bègue  LIN  termine  fon  Mé« 
moire  par  une  réfiexioa  très  jtifte  &tr^s 
fage  t  que  nous  croyons  devoir  ra{q;x)rter. 
^,  Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot;  noais 
c'eft  un  mot  qu'on  ne ,  feurait  trop  ré- 
péter ^  &  qui  :doit  fermer:  la  bouche  à 
tout  Efprit- fort  aiTez  modcde  pour  ne 
fe  croire  qu'autant  de, génie  &  de  lur^ 
mières  qu'en  avoient  nos  deux  Piiiloro* 
pbes;  c'eft  que. malgré  là  diveriité  de 
leurs  fentimens  Newton  &;  UMtz  ,  a*. 
près  avoir  confacré  les  forces  de  leur 
génie  à  contempler ,  à  niediter ,  à  cak 
culerlcs  merveilles  de  la  nuture,  s*ac- 
cordent  parfaitement  à  y  reconnottro 

A  5  (cha* 
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(clùuaiiQ  kta'pôiQC  de  Taevûk  il  «^sft 

•de  la  û^&^  de  la  bono^  A^  de  la  puis- 
fknct  itiâiiie  de  fou  dîTin 'Auteur;  que 
{léiftétr^  poorduid^ne  admiratiûn  d*au- 
tMSt  plas  '  inébranlable  qalls  avoient 
wietix  entretii  la  ibUnnité  da  deflèin 
&  la  beauté  de  l'âcécution  de  fts  ou-> 
Vf  âgés,  ita  fe  plaiftint  dans  toutes  ies 
ocGsScmsà  femomer  <ox-tnëities^  & 
aéle^r  4eûrakâear5Jas^^a'Ce  gmnd 
Etre  ;  &  qa'iU  ramèneat^de  cette  ma- 
fiière  les^Sciencea  i  leor  v^tsMe  bat^ 
d^tafa^r  i'eQxit  pour  conduire  le  cœur 
à  la  vertu,  pcnsr  diriger  lea  payons  vers 
les  bteii^  fôlidea»  pour  r^^^udre  la  fé- 
renité  dans  l'ame  au  xniiiêu  dea  nuages 
iAféparables  de  ce  premier  inftont  de 
Miicre  exKbenee;,  &  pour  goider  ainG 
l'iiomme  ^r  la  perfeâioa^  de  toutes  Ibs 
fecutcés  Vers  l^unique  route  ^ui  condui* 
ft  autwAihéur ^. 

IL  Sur  la  4unfi  &  fixt.  tintenfité  iu 
fMfir  Çfdeiafitine  >-  par  Mr.  M  E  n  t  a  K. 
Des  réfleaâons  trôs  ingénleufrs  &  tr^ 
philo(bphiques  eonduifiult  l'Auteur  à 
•      )  cette 
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cette  défblante  eoncl^fiott»  ^ue  la  fiei- 
nç  remporte  Tur  le  plaffir  tue  pour  l'io- 
tenfité  que  pour  la  du^éc^  ht  fait  oc 
paroît,<juc  trop  bien  prouvi  en  gêne- 
rai. Noù$  doutons  cependant  que  Iç 
dégoût; par  ex.  &  la  peine  qu'on  éprou- 
veroit  çiji  lilkat  un  Discours  -auffi .  maui- 
vais. en  tout  fcns  quç  Iç.  Mémoire  dp 
Mr.  M  s'a  I  AN  e(t.  excellent ,  fufTeni: 
plus  grands  .que  le  plaillr  .que  procure- 
roit  lalctture  de  celui^rçi..  Pour  nous^ 
au  moini  ^  nous  ^  cqiirentirions  yolun^  v  ^ 
tiers  à  dôvorer  Tennui  de  Tun  pour 
nous  a^ffurer  le  plaifîr  de  l'autre;  &  nous 
ferions  bien  .^trompés  û  la  plupart  dea 
gens  rcfufoicn.t  d'acheter  la  levure  de 
la  Phèdre  de  Racine  par  celle  de  ja 
Phèdre  dcPradont  Nous  nous  propo- 
sons de  fendre  un  coiçpte  décaillé  du  ^ 
Mémoire  de  Mr.  M^-aiAN;  mais  tout, 
eii  efl;  fi  exquis  que  txpus  np  faurion^ 
quels  morceaux  choifu:.  C'e£b  un  eni-- 
barras  où  nous  mettent  presque  toujours' 
les  Ecrits  do  cet  Académicien:  il  faut 
les  transcrire  en  entier,  ou  fc  borner  à 
une  finîple  annonce. 

III. 


1 


/ 
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m.  Reflexmsfur  k  Prèffintiment  ;  par 
TAT'  de  '  Bbausobrb.  On  entend 
d'ordinaire  par  preiTentimens  »  certains 
mouvèiiiens  fecrcts,  obfcurs,  &  dont 
on  ne  connoît  point  la  cauft,  qui  Tont 
^ppre'licnder  quelque  malhclir  ,ou  c(pc- 
rcT  quelqtre  événement  avantageux.  Il 
y  a  des  Anteôrs  (i)  qui  regardent  ces 
mouvement  comme  des  averilffemens, 
qui  nous  font*  donnés  par  des  Esprits 
purs  &  degng^s  de  la-  matière ,  averils- 
femens  qui'  méritent  toute  notre  atten» 
tîôn,  &  qu!  tendent  à  nous  faire  c'vi ter 
'ccrtaîris  maux /ou  à  nous  faire  rechcr- 
xiicr  certains  biens.  Mr.  de  Beau- 
'^o  BR  E  ne  touche  point  à  cette  ques- 
tion, &  nous  ne  diffimulcrons  pas  qu'a- 
près avoir  lu  &  relu  fon  Mémoire  nous 
île  favonspàs  trop  ce  qu'il  entend  par 
prèflentimcnt."  '  Tantôt  il  femblc  croire 
tjue  l'iiomme  voîtdansja  liaifondu  pas^ 
"ftf  arec  le  préfcnt, celle  du  préfentavec 

(0  On  peut  voir,  par  ci.  le  Hic.  Vol.  àeRo 
hinjon  Crttfie^  ot]  fl  y  a  d^afTcz  longs  morceiua^ 
fur  ki  Ftcflèutimcns. 
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rarenir;  „  Si»  dit  il ^  la  même  chaîne 
qai  lie  mon  état  aâuel  à  tous  les  états 
précédensf  le  lie  encore  à  tous  les  états 
futurs,  il  eft  bien  fur  que  fl  mon  état 
préfent  étoit  différent  de  ce  qu'il  cft , 
tous  les  états  futurs  par  où  je  dois  pa{^ 
fer  feroient  autres  qu'ils  ne  feront  eifcc* 
tivement    Donc  mon  état  aduel  ^gros 
de  tous  mes  états  futurs  «  doit  avoir  en 
lui  des  raifbns  de  tout  ce  qui  compofe« 
ra  mon  avenir.    Si  je  voyois  mon  état 
aâuel  en  entier^  &  l'état  aâuel  de  tous 
les  êtres  qui  agiifent  &  qui  agiront  fur 
moi)  je  verrois  mon  état  futur  entière- 
ment déterminé  ".    Tantôt  notre  Au- 
teur paroit  attribuer  les  preflentimens  à 
un  pur  méchanisme ,  ou  à  la  dispofi* 
tion  du  corps,  „  Lorsqu'on  a  joui  aflcz 
long- temps  d'une  bonne  fa^té  &  d'un 
ufage  libre  des  organes ,  quelques  ob- 
ftruâions  dans  les  vailTeaux  ^  ou  une 
foiblefle  dans  les  reflbrts  du  mouve« 
mentj  rallentiflant  l'aâion  ou  la  ren- 
dant plus  pénible ,   fqnt  très  capables 
d'infpirer  une  efîïèce  de  crainte:  ce  mal- 
aife  devient  inCupportable  par  la  com- 

pa» 
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parairon  qoVm  hit  de  Tétat  prcfftfit  à 
l'état  paflë  ;  cette  Ihuacion^  nocvelie 
pour  nous,  bous  inqniette  &  nous  ne 
BOUS  donnons  pas  ia  peiné  de  çbefcher 
la  raifon  de  notre  inquiétude.  C'eft  ain« 
fi  que  ceseorps  fenfibles^  qui  RMiffrent 
à  Papproclie  de  Forage,  &  rembknt  re« 
vivre  au  milien  de  la  tempête ,  pour^ 
roient  prendre  pour  prèfl^ntiment  cet 
état  d'inquiétude,  s'ils  ne  > 'louvoient 
pas  fi  fouvent>  &  que  la  caufe  ne  tcitr 
en  fût  pas  connue.    Le  contraire  arrive 
à  ces  hommes  fcMbles  9  malingres  t  ou 
à  qui  de  ku^ues  maladies  ont  appris  à 
ibufifif;  s'ils  recouvrent  ia  flmcé)  0  à 
cet  état  de  dotdctu  fuccède  un  état  de 
reconvalescence,  ils  i^rouvent  cequ*ils 
avoient  presque  otiUié  ;  ce  ftntiment 
de  joie  &  de  contentement  eft  le  pre- 
mier pas  qu^ils  font  Vers  des  e(]>érances 
âacteofts  i  le»  évefiemens  poSibles  qui 
fe  préfentent  ne  peuvent  guère  parottit 
vraifemblable»  s'il's  ne  font  agré&bles;&: 
la  joie  qui  eft  dansleur  cœur  eft  trèspro- 
pre  â  faire  ntatff  e  en  ens:  des  prefienti* 
mens  qui  leur  font  plaîfir/  C'eft  fur- 
tout 


tout  dans  le  paflage  ra)d<te  du-' mal  au 
bien^  de  la  maladie  à  la  famé^que  cet 
état  de  rhoimne  qui  attend  dti  bien  ou 
du  mal ,  fans  trop  flivoir  poorquoi  ^  de^ 
vient  bien  naturel  **• 

Au  rçfte  Mr.  se  B.  obferve  avec  rai- 
fon^quedes  hommes, toujours  oecopés 
de  delirs,  toujours  gouvernés  par  Ids 
pallions ,  &  toujours  trop  pareflèux  ou 
trop  foibles  pour  tâcher  de  rendre  diP- 
tinâes  les  idées  confufes  qui  les  iii« 
quiettent,  doivent  aiféinent  prendre 
pour  prefienctment  l'appréhenfion  ou  le 
defir  confus  d'un  événement  poffible. 
^,  Ce  font  des  enfans  qut  s'occupent 
d'un  phantôme  dont  lis  n'ofent 
s'approdher  ;  ils  délirent ,  ils  efpè- 
rest,  ils  crament  Ans  en  favoir  la  vé- 
ritable caufe:  éprouvent- lis  après  cela 
quelque  ehofe  d'extraordinaire,  ils  ont 
deviné  jafte, ils  ont  eu  un  {^reiTcntiment 
de  co  qui  leur  cft  arrivé ,  c'étoit  infpira* 
tion;  chimère  dont  il  eft  difficile  de 
foire  revenir.ceux  qui  ne^fe  font  pasfâ» 
miliarifés  avec  un  certain  railbnnement 
que  je  ferois  tenté  d*appeUer  froid ,  o. 

a- 
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à.  d.  t¥éc  cette  manière  de  raircmner 
qui  écarte  les  images  que  préfirnte  Ti* 
m^ginâtion.    Il  efl:  bien  naturel  que 
ceurqui  s'oceupent  beaucoup  de  Ta* 
Tenir^  fe  contentent  de  fe  reprëfenter 
des  évcnemens  futurs,  làns  longer  aux 
caufes  qui  peuvent  les  produire,  &  à  la 
nature  de  ces  caufes  »  pour  juger  de  !a 
probabilité: ici  Timagination  ne  fait  que 
peindre.    Je  comparerois  volontiers  ces 
hommes  appliqués  à  deviner  l'avenir, 
à  des  gens  qui  fixant  les  yeux  fur  un 
ciel  couvert  de  nuages,  y  croient  dé- 
couvrir des  figures  de  toute  erpèce;  el- 
les n'y  Ibnt  que  pour  eux.  Ce  feroit  enco- 
re uneerreur  bien  grof&ère,que  de  croi- 
re avoir  eu  un  prelTentiment  toutes  les 
fois  qu'un  événement  qu'on  a  craint 
ouefpéré,  vient  à  avoir  lieu:  un  hom- 
me qui  ne  vit  que  dans  les  momens  où 
il  efpière  de  vivre  encore,  ne  doit  pas 
croire  qu'il  ait  eu  quelque  preflcntiment, 
fi  entre  une  foule  de  conjefturês  frivoles 
il  a  deviné  jufte  une  fois  ". 

Notre  Académicien  compare  le  pref- 
fentiment  à  ce  qu'on  appelle  fens  mo- 
ral 
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rai.  ^,  On  juge  le  plus  ordinairement 
de  la  moralité  des  aftions  par  un  fcnti- 
ment  confus,  plus  vif  ou  plus  fréquent 
dans  les  uns  que  dans  les  autres, fui vant 
que  les  idées  claires  fur  la  nature,  Tim- 
porta^ce^  &  la  néccffité  de  nos  devoirs 
cœt  été  plus  ou  moins  préfcntcs  à  Tcf- 
prit,  &  y  ont  fait'plus  ou  moins  d'im- 
preffions.  Si  ces  idées  ont  été  fréquem- 
ment retracées  dans  notre  amc,  Tim- 
prel&oh  n'a  pu  s'en  ciTaccr,  cllç  renaît  à 
chaque  occafion:  c'cft  une  voix  baiTe, 
mais  fi  connue  qu*on  la  diftingue  (î^ns 
peine^  c'eft  le  regard  d'un  ami  qui  d'un 
coup  d'œil  nous  découvre  fa  penfôe. 
Ce  fens  moral  cft  foible  dans  les  hom- 
mes qui  ont  peu  pcnfé  à  leurs  devoirs , 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  les 
obfcrver  ont  été  rarement  apperçus, 
ou  ne  l'ont  été  qu'avec  des  correftifs , 
qui  ont  anéanti  une  partie  de  leur  for-* 
ce:  il  e(t  foible  dans  les  hommes  qui 
n'ont  pas  tpouvé  dans  la  vertu  cette 
beauté  &  cette  grandeur  que  l'honnête 
homme  y  vpit  toujours ,  ni  dans  le  vi- 
ce cette  laideur  &  Cette  baffelTe  qui  ré- 
TomeXKXyLParf.il.        B     vol- 
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Tolicnt  pne  jïtlleamej  il  a'7  a  point  t» 
d'ImprQffioQ  favoraible  %mj,  bonfkts  ac* 
tions^  ou  ii  n'y  en  9  ^u  que  de  fbiUea^ 
C'cft  mCi  qu'il  en  eft  à  pw  pr^s  4c  ceux 
qui  ont  dos  prefTentimen^»  açc^ut^méy 
à  s'occuper  4cs}  éyeWPftcn^  à  v^nir» 
a5?ant  obfeFvé  peut -êire  que  cert^iai^i 
caufes  avoient  Tguye^t  certains  çSçtji, 
portés  peut  êtrd  à  croire  que  ce  q^'ila 
défirent  ou  craignent  beaucoup  ^r^v^fi 
fûrcmei^t ,  jugeant  peut-être  toi^jouw  d^ 
ce  que  les  autres  liçniniies  fçroQi  gir 
ce  qu'ils  aur-oient  fait  eux  mêmes  »  il 
leur  e(t  naturel  de  çhoiûr  paraii  les  ç- 
vene(n9ns  poflibles  ^  &  ce  cbqix  «^(t 
bientôt  acQOdipagné  ^  la  pfrr9afion 
qu^ils  pnt  devint  jufte'% 

I.  TmJUmt  Méiv^H  JuT  T^ric'n^  j^t^rr 
faire  vqiy  fa  C(l^nfçrft^t4  0a  Iç  r^pm  dgs 
cûHtums  4^  Négr^  de  (^  Qmfû  4  ff^ 
àf^  J^/Si  par  Aîf,  PB  Fiianç^hb. 
viL^B,  P^qs  iç»  lAétn(^m  pH^ 
dçns  (c)  le  fay*n$A»d^miÇi^:^¥^i 


';  ^  ffSÔ' 
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leadu  très  vraiflKnbltUc  que  da  tempi 

de  Salomon  la  Flotte  de  Tarscis  vifitoit 

k$  Côtes  d'Afrique  ^&  foifoit  le  tour  em 

fier  de  cette  partie  du  Monde.    A  pté^ 

fiiot  il  répand  de  nouvelles  himièrea  fur 

ces  mômes  Navigations  do  Tar&cis ,  en 

cb^chant  parmi  les  Nègres  des  CdÉes 

d'Afrique ,  les  tracçs  de  Jvidaïsme  que 

peuvent  y  avoir  iaif&fes  les  Juifs  qui  fy 

avoiest  des  comptoirs  du  tempi  de  8a^ 

lomon,  &  peut-être  dès  le  temps  de 

David.    Ces  Nègres*  étant  un  Peuple 

aborigène  qui  nç  s^eft  puiqt  transplanta 

hcdrs  de  fa  première  demeure  «  ces  an^ 

ciennes  notions  de  Judaûpie  peuvent 

bien 9  ilavëritf',  depuis  fi  long-temps 

avoir  été  altérées  âc  corrompues  pac  un 

mélange  d'idolfttrie  ^  m^is  il  peut  aufil 

s'en  être  confervé  des  traces  qui  Tç  ft* 

romt  transmifes  de  père  en  fils,  Ans 

que   eçs  Peuples  (bupides  6c  Ignorans 

faehont  pourquoi ,  ni  dk)ù  elles  leur  font 

venaes.     Fondé  principalement  Tur  la 

Relation  que  le  P.  LaUt  a  publiée  du 

Voyage  du  Chevalier  de  Marvbais  en 

Goifléfiy.Mr.  de  Frakcbevillv 

B  2  trou- 
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trouve  une  multitude  de  rapports  entre 
les  Nègres  du  Royaume  de  Juida  &  les 
anciens  Jui!^.  IleÂ  vrai  que  ptufieurs  de 
ces  rapports  font  bien  foibies ,  &  que 
d'autres  leur  (ont  communs  avec  quan- 
tîté  de  Peuples  ;  mais  on  ne  fauroit  dis- 
convenir qu'il  n^y  ait  auffi  diverfes  con- 
formités frappantes, dont  il  fembie  qu'il 
faille  chercher  l'origine  dans  ks  ancien-^ 
nés  Colonies  Juives.  D'abord  le  nom 
même  du  Pays  cft  remarquabre.  Les 
Hollandoi^le  nomment  Fida^  mais  les 
François  l'appellent  Juda  ou  Juida. 
Ce  nom  ne  peut  lui  avoir  été  donné 
que  par  des  Juifs.  Or  les  Juifs  moder* 
nés  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  ce 
Royaume,  non  plus  que  les  Mahoœé* 
tans.  Ce  ne  peut  donc  êti^e  que  par 
des  Juifs  très  anciens ,  c.  à  d.  par  les 
Fadeurs  de  Saiomon»  qui  lui  auraiit 
donné  ce  nom  pour  marquer  qu'ils  y 
avoient  lemr  principal  Comptoir.  •  Les 
Habitansde  Juida,  auiS  bien  que  tous 
les  Peuples  de  la  Côte  de  Guinée  de- 
puis Serrelionne  jusqu'à  Bénin ,  prati- 
quent la  circoneifion;il&ohferventti0U' 

tes 
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tes  les  Semaines  un  jour  de  Sabbatb, 
c*cft  le  Mardi ,  jour  auquel  tout  travail 
cefle  &  tout  commerce  eft  interdit;  its 
font  divcrfes  ablutions  comme  les  Juifs; 
ils  offrent  des  pains  en  racrjiice  &  les 
arroftnt  d'huile  ;  ils  ont  quelque  idée 
de  Texiftence  &  de  l'unité  d'un  Dieu  t 
ils  ont  la  Loi  du  Talion  ;  ils  répètent 
très  fouvent  dans  leurs  prières  &  aii 
commencement  de  toutes  leurs  ac» 
tions  ,  .tes  noms  d'Abraham  ,  d'ifaac 
&  de  Jacaè  &c. 

II.  Second  Discours  fur  les  talens  du  Lit-» 
téràfeur ,  par  Mr.  de  Catt. 
III.  D'tfcouTsfur  lits  avantages  de  la  Ver-', 
tu;  psar  Mr.  Toossaint.    Ce  Dis- 
cours oratoire  &  fleuri  eftune  efpèce  do 
Sermon  moral ,  dont  de  jeunes  Prédica- 
teurs pourront  faire  leur  profit.  Mr* 
T0U.SSMKT  pour  convaincre  les  hom-»^ 
mes  qujii  leur  importe  pour  leur  bien- 
être  ,  naême  temporel ,  d'être  vertueux , 
établit  1^  qu'il  y  a  des  maux  qu'écarte 
la  vertu;   2».  qu'il  y  a  des  avantages 
qu'elle  procure;  30.  que  pour  les  biens 
(qu'elle  ne  fauroit  donner,  elle  en  rend 

B3  lu 
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la  pfitatioti  n«9iils  ftnfiUt  à  xfiii  eh  tit 
priviez  4^.  qU*6lic  rend  la  JoQlflaitcefle 
ces  mêmes  Ment  plus  délici«u(b  à  ifd 
lifB  pDiTddc  ;  5««  que  poulr  les  thauE  dont 
tlte  ûe  g&faatit  poiat^  «lie  les  rend  aU 
moins  plus  Aipportables  :  au  lieu  qtie  la 
cor rot>tiQû  du  cœur  aggrive  au  contrat^ 
rc  tuiis  les  maio^i  &  eikipoiA^nne  tous 

les  biens. 

IV.  Mtmcires  où  Von  tKmm^  s*Ué/l 
w^i  que  Pm  a  toujdmrseu  et  iahs  J^MRri 
avant  que  d'avmr  de  bms  Ptûfktnts,  ptt 

y.  Second.  Méi^oire  far  le  même  Ibjeti 

par  le  mèoie  Auteur.  Ces  deux  Mënloi- 

rea  font  également  bien  pcn^  ûc  bien 

écrits*  Dans  le  prdmitlr^  l'Auteur  mon^ 

tre  qu'on  ne  fiiutoit  décider  par  Thls- 

tQirt  la  queftion  pf^i¥e  ;  &  dans  le 

fécond  il  Mt  voir  pac  un  exanuui  Anvi 

&  philofôphique  de  ia  natdrd  ',  de  la 

marche  ,du  déWlot>pement,desprogté«, 

&  ^u  réfultat  des  ttôRfrentés  fâCttIctis  de 

rhomme,  qtaedtns  notre  origine  fo* 

ciàlé  nous  foraines  plutôt  PoiteiB  qtte 

profiteurs. 

,,  Vès 
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)iDès  qn'tihe  Langue  (brk  ztkz  formée,  af- 
€tz  avancée  pour  poBroir  produire  quel- 
ques Auteurs,  IfeB  Ouvrages  de  ces  pre- 
miers Auteurs  auiont  pour  caraâftre^  dif- 
tioâifs  fit  principaux ,  des  eaprefliàns 
proprcià  bien  peindre  les  aifeâions ,  les 
mouvemens  de  Tame;  une  grande  li- 
berté dans  la  fyntàxe  ;  des  phrafes  cour- 
tes &:  déAinies  ;  des  Tons  doux  &  bien 
diftinâs,  flifSramment  variés  &  cepen- 
dant fujets  en  partie  à  reparottre  iVé- 
quemmentrmais  toujours  avec  un  nou- 
veau cottège  &  de  nouveaux  accompa- 
gnemens;  beaucoup  de  racilitépour  les 
cadaices^  la  fymmétrie  ,  &  la  mélo- 
die ;  des  noms  qui  feront  presque  tous 
des  Onomatopées ,  c'eft-à^dire  qui  fe* 
ront  autant  d'images  fenfibles  de  leurs 
obj^s  ;  des  mots  très  énergiques  ,  vu 
que  les  primitifs^  auront  tous  leurs 
fonânons  particiiliènes  dans  le  langage  « 
que  les  dérivés  auront  entr'eux  &  avec 
leurs  primitifs  une  analogie  iènfible 
tant  pour  le  fonquepour  lefens^iSr  que 
ces  dérivations  ne  feront  fondées  que 
fut  les  ^qualités  les  plus  frappantes  des 
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objets,  ou  les  plus  faciles  à  bienexprif 
mer.  Ne  peut*on  pas  dire  d'après,  tous 
ces  caraâèrcs  ^quc  les  Ouvrages  des  pre- 
miers Auteurs  feront  aeceflair^nenc  des 
Ouvrages  tout  poétiques?  Conclufion 
que  Ton  peut  confiraierpar  deuxobfer* 
vations  bien  eflcudelles  ,  i®.  la  difficul- 
té de  l'écriture,  fut- tout  fi  l'oà  com- 
mence, comme  il  xft  affez  naturel  de 
le  fuppofer,  par  youloir  peindre  les  ob- 
jets eux  mêmes ,  &  non  pas  les  fons 
qui  les  repréfentent:  car  les.  liailbns  des 
idées  n'ont  rien  de  fcûfible  ;  il  y  aura 
donc  peu  de  iiaifon.^ans  tout  ce  que 
l'on  écrira.  Il  y. aura  également  peu  de 
termes  abilraits  ;  encore  ieront«*ils  (ous 
repréfcntés  par  des  .images  analogues 
&  toutes  phyfiques.  L'écriture  retien- 
dra pendant  long^-temps  la  LangQô  dans 
l'état  d'irréguianté  que  tout  idiônie  a 
néceflairement  en  nai fiant.  Les  phrafes 
feront  donc  long-temps  courtes  &  dé* 
coufues*  On  ne  s'attachera  qu'aux  idées 
principales:  on  réduira  tout  en  fenten* 
ces:  on  perfonnifiera.tout.  i®  X'hom* 
me  en  naiifant  ne  faific  d'abord  que  les 

rap- 
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rapports  \ts  plus  généraux/  que  les  red 
Temblances  les  plus  frappantes.  Or, 
rcxidencen'eft- elle  pas  la  plusfenfible 
de  toutes  les  reirenriblances ,  le  plus 
commun,  le  plus  étendu,  &  par  con- 
féquent  lephis  frappant  de  tous  les  rap«> 
ports?  Obféryons  que  par  un  effet  natu* 
rel  de  la  parefTe  Se  de  la  précipitation  de 
notre  erprit,rhbmme  &li»-toutrhom.- 
me  ignorant  r^arde  comme  femblables 
en  tout  les  objets ,  qui  le  reflemblent  par 
le  câcé  qui  â'eft  préleoté  lo  piemier  à 
fes  regards ,  &  qui  l'a  le  plus  frappée 
Alnfi  l'iiûmjne  fauvage  qui  fent  en  lui 
un  principe  animé ,  prêtera  ce  principe 
atout  ce  quiexifte  comme  lui*  Si  la 
raifon,  ou  la  crainte^  ou  la  reconnois- 
fance,  ou  le  defir  porte  nos  infulaires  à 
concevoir  &  a  révérer  des  êtres  fupc- 
rieurs  à  tout  ce  qja'ils  voient  9  &  maî- 
tres fuprêmcs  du  monde  qu'ils  habi- 
tent, ils  revêtiront  ces  Dieux  de  corps, 
parce  qu'eux  riièmcs  en  ont.  Ce  ne 
fera  qu'après  une  longue  fuite  de  réfle- 
xions, &  peut  être  de  fiècles,  qu'après 
un  grand  nombre  d'expériences  &  dé 
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nouveaux  faiits;  qu'après  ivdiir  bten  ptr- 
ftftioané  fa  raifon,  que  l'homttc  pour- 
ra obftrv^r  les  difiêmneôséâcb^^mate 
cotsftitutivee  d^  diVerfes  espèces  d'ê- 
tres ;  qu'il  pourra  troiit  uil  Dieu  (tas 
'"  corps  9  &  des  corps  fans  atnci  Or^  qiie} 
«ft  le  caraâére  le  plus  eflêntiel  de  la 
Poéfie?  N'eft^cd  ^s  de  toucher,  d'a- 
bonder en  imag^^  d'ovblt*  des  tours  li- 
bres, d'omettre  les  idifes  intermédiaires 
&  peu  eOentieiles  pour  que  fîi  marche 
ibit  plus  rapide,  de  joindre  l'harmonie 
à  l'cxpreaion,&  fur-tout  de  doliiier  une 
ame  à  toute  les  corps ,  un  èoT^  à  toutes 
les  à^tS)  %  l'ekiftefiee  à  tout  ce  que 
l'on  cofi^oit ?    Quant  i  la  vcrfification , 
èllt  ne  doit  pas  tarder  à  Rifvfe.    La  né- 
ceffité  d^être  court  ftiffira  r(*nlè  pour  fai- 
re des  d^èces  de  Vers  de  toutes  les  phra- 
ïfes.    Car  H  (fera  trop  diffitnlé  d'écrire 
pour  être  long,  Ôt  la  Langue  ftra  trop 
pauvre  du  eôté  de  la  lyntaxe  pour  que 
le  discours  t)Uifre  être  lié  &  lUîvi.  D'ail- 
kutâ  — '  riiomme  fcntira  néeelfâirc- 
tttôni  que  certains  fons  ,ecrtai6cs  tnefu- 
fçs.  Certaines  proportions,ccrtàincs  cou- 
for- 
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le  une  imprefiîon  agréable  II  cherche- 
ra donc  à  décdrer  Ton  ouvrage  de  cette 
forte  d*agrémens.  La  nature  le  dirigera 
eAcdre  ici  »  &  \t  teknps  de  la  r(»spim<- 
tion  fera  la  mefure  naturelle  de  chaque 
vers.  Qu'on  joigne  à  tout  cela  le  goût 
de  l'homme  pour  le  chant ,  pour  la  dan- 
fe>  &  pour  lc)5  retour^  des  mêmes  airs 
dans  l'un ,  &  des  mêmes  pas  dans  l'au- 
tre, c'cft- à- dire  pour  tout  ce  qui  cft 
refrain:  je  fiiis  perfuadé  que,  plus  oa 
examinera  ceî  goûts  réunis,  &  leur  in- 
jauence  néceflaire ,  moins  il  reliera  de 
doute  fur  l'ancienneté  de  la  verfifica^ 
tien  ". 
V.  Di]cêurs  de  réception  de  Mr.  Bi- 

TAUBK* 
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ARTICLE  SECOND. 

Histoire  delà  Rivalité*  de 
Ja  France  &  de  l'Angle- 
TERRE  9  par  Mr.  Gaillaud. 

Secmi  Extrait. 

L'Hiftoîrc  dans  les  temps  de  barbarie 
n*étoit^  luivaut  robfervation  de 
f  Auteur ,  qu'un  raélang»;  de  ve'rités 
fôches  &  de  fables  infipides.  C'écoit 
cependant >  dit- il,  &  ce  fera  toujours 
le  genre  le  plus  cultivé ,  piar  deux  rai- 
Ibns,  Tune  qu'il  ne  faut  point  d'efprit 
pour  compiler  des  faits  fans  ^oût  &i 
fans  PhilofQphicj  l'autre,  &  tout  TOu- 
vrage  de  Mr.  Gaillard  en  efl;  la 
preuve,  que  ceux  qui  ont  de  la  Philo- 
fophie'&  de  la  fenfibilité,  trouvent  a- 
bondamtnent  dans  ce  genre,  à  déployer 
Tune  &  l'autre  for  on  fond  vrai  &  utile. 
Nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Ex* 
trait ,  le  but  de  notre  Hiftorien    eft 

moins 


•  « 


OCTGB.,  NOVEMB.,DECmtt.,  I77Î.  iÇj 

moins    de   raconter  les   guerres   desr 
deux  Nations^  que  de  les  comparer 
Tune  à  Pautre  dans  leur  gouvernement,' 
dans  leurs  mœurs ,  dans  tous  les  objets 
de  parallèle  &  de  rivalité;  de  peindre 
de  part  &  d'autre  le  caraâère  national 
en  remontant  aux  caufes  qui  l'ont  for- 
mé, nourri  &  entretenu  ;  défaire  con- 
noître,  en  un  mot  ces  deux  Peuples 
l'un  par  l'autre,  en  obfervant  &  en  dé- 
veloppant   leurs   relTemblances ,   leurs 
contraftes  ;  &  les  divers  caraftères  des 
Princes  qui  les  ont  gouvernés.    „  Les 
règnes  de  S.  Louis  &  de  Henri  III  font 
précifément  l'époque,  où  la  différence 
de*  gouvernement  &  de  caraftère  de- 
vient fenfible  entre  les  deux  Nations. 
C'eft  alors  qu'en  France  l'autorité  Mo- 
narchique s'affermit  pour  jamais ,  par  la 
juftice  plus  que  par  les  armes,  &  qu^cn 
Angleterre  l'abus  de  cette  même  autori- 
té tourne  les  efprîtsvers  la  démocratie» 
ou  du  moins  vers  la  divifion  &  le  balan- 
cement des  pouvoirs  *'.  Nous  nous  arrête- 
rons quelque  temps  fur  ce  point  remar- 
quable de  THiftoire  de  la  Rivalité,  cri 
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xapporuot  quc^qe^  traits  de  radmiaif* 
tration^f f ,  jujl^  Çfffûntf  4ç  I#a»îi  IX.  « 
CB  la  comparant  aveo  çelW  de  ^m< 
III«  ^  Qn  développant  1^  T^ft^?  de 
t^ienfaifàAcç  &  de  modératioii  du  Monav* 
^yç  Françosis  à  regard  do  l'Angtetçrrc^ 
yadniiniO;ratiQn  de  hMi$  IX  ^tQit 
en  tout  la  critique  de  c^Ue  de  HeQ« 
^  IIL  Les  Papesi  obtengii^nt  ce  quUla 
Youloient  de  la  dévotion  du  voluptueux 
Hçnp ,  qui  oVoit  aucun  principe  de 
Chriftianifmc.  Tou^  le?  fcjénç'ficcs  c- 
toient  à  l'encan»  a^lfi  les  accumuloit* 
on  avec  rindacçnce  la  plus  fcandaleuTc. 
,9  Un  Chapelain  du  Itoi  d'Angleterre  » 
nommé  Manjèl,  en  ppffédoit  juiqu'à 
fcpt  cens.  Le  bruit  commun  étoit  que 
le  Roi  partagçpit  avec  le  Papç  &  les  Ld- 
gats  le  produit,  de  leurs  cxaâion& 
Louis  IX>  étoit  pieyx  :  il  çft  au  nom- 
bre des  SaiBts  ;  jamais  le  Pape  n*en  ob- 
tint rîcn  que  de  Jiiftc  ".  Grégoire  IX  pf- 
fre  la  Couronne  Impériale  à  Robert  Com- 
te ài^ Artois^  fVèrç  dq  Louis.  Louis,  ré- 
pond qu'il  flifflt  à  Robert  de  l'honneur 
d^ôtrç  frère,  d'un  l^oi  de  France  >  &  que 


• 

lePape  nn  doit  pdnt  dispofer  dcaCôuron^ 
,^  ncs.  L'exeommunioation  aroit  été  fi 
proftitutfe  >fi  ftandaieufemoiit  apf)liquéd 
aux  îatcffêts  temporels,  qu'^enfiii  ellç  é» 
toit  mépriâfe.  Loin  de  la  oraindre  ^  on 
alloit  quKiqucfois  jusqu'à  la  fechercher, 
on  prenait  dana  dea  aâ«s  lo  titre  dV:e« 
commimlé.  Les  Evêqaes  de  France , 
pour  remédier  à  eet  abus ,  prièrent  St« 
Louis  de  faire  contraindre  par  les  Juges 
laies  ^  toas*le9  excon^muniés  à  fe  faire 
abfoudre  dans  l'an  Se  jour  de  leur  eon«^ 
damnation.  J^y  eoitfens ,  dit  le  Roi , 
mah  4  C9mkH<m  fue  les  juges  taies  examh» 
nertmi^  i»  p^e  dis  fenttnces  d'excommuni' 
céHion*  Les  Evoques  refufèrent  de  fou* 
mettre  ainfi  leur  jurisdi&ion  aux  tribu- 
naux féculiers ,  &  l'affaire  en  refta  )à; 
ce  (^ge  Roi  n'ayant  voulu ,  ni  que  la  ju- 
risdi^on  fpirituelle  pût  avoir  des  cSéts 
civils  I  niquVUefût  facrlfiéeà  lajuris* 
diâion  tempprclle»  Jufte  milieu  qu'on 
n'a  p^sfu  retrouver  depuis  dans  ces  nia-» 
tièress  où  les  bornes  respeâives  ont  ét^ 
fi  fouvent  franchies  "♦ 
Louis  donna  les  plus  grandes  mar- 
ques 
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qocs  de  Taleur  cl^ns  la  guerre  qu?il  fou- 
tint  contre  la  Comteife  de  la  Marche  & 
le  Roi  d'Angleterre  (i) ,  &  les  plus  bel- 
les preuves  de  modération' après  la  vic- 
toire qu*il  remporta.  Cette  fière  & 
violente  ComteflCj  .qui  s'indignoit  de 
kl  vaine  cérémonie  d'un  hommage ,  & 
qui  fe  permettoit  la  honte  de  Tempo!- 
fonnement^  vint  tomber  aux  pieds  de 
ce  Roi  qu'elle  avoit  entouré  de  meur- 
triers &  d'empoifonneurs;  elle  implora 
Al  clémence  &  elle  l'éprouva  ainfî  que 
fon  marie  s  y  Le  Roi  qui  pouvoit  les 
punir  fe  contenta  de  les  réprimer;  il 
leur  ôta  les  moyens  de  troubler  la  paix; 
il  garda  les  places  qui  auroient  pu  les 
rendre  redoutables ,  &  leur  laiifa  lester- 
res.  Il  fit  plus:  fa  bienfaifance  éclaira , 
étendit  fa  politique  &  Téieva  au  deflus 
des  erreurs  accréditées.  Il  reconnut  l'a- 
bus de  nuire,  il  reconnut  que  la  guerre 
ne  produit  que  la  guerre;  que  toute  po- 
litique ,  qui  n'a  point  pour  ba(è  la  jufti- 
ce  &  la  bont^,  s'écroule  de  manquefon 

ob- 

'('2  )  Henri  III,  étoit  iîls  de  cette  Princeflc.  • 


OCTOB.,  NOYBKB*)  DeCEMB.»  I??!*  299 

objet»  que  le  grand  objet  de  la  politi- 
que  n'eft  pas  de  conquérir  ni  de  poiTé- 
der  ,  mais  de  vivre  en  paix  ;  -—  il 
comprit  le  premier  qu'il  pou  voit  être 
utile  de  faire  du  bien  à  un  rival,  à  un 
ennemi»  Du  haut  de  cette  politique  qui 
paroît  fi  fublime  parce  qu'elle  eft  fi  na* 
turelle,  il  jecta  un  regard  fur  l'état  des 
affaires  de  la  France  &  de  TAnglcterre. 
Il  vit  aiiement  que  la  France  avoit  un 
intérêt  prefTant  d'achever  l'expulfion 
des  Anglois ,  fi  l'on  pouvoit  les  chafTer 
làns  injuflice  &  Tans  violence;  mais  il 
juge»  aufn  qu'on  avoit  manqué  le  mo- 
ment, &  qu'il  s'flgiiToit  moins  alors  de 
les  chafTer  que  de  vivre  en  paix  avec 
eux:  il  voulut  donc  tenter  le  pouvoir 
des  bienfaits,  pouvoir  qui  honore  l'hu- 
manité, pouvoir  qui  effayé  plus  fou- 
vent  feroit  le  bonheur  du  monde.  Il 
fournit  à  l'examen  les  conquêtes  que 
fon  ayeul  &  fon  père  a  voient  faites  fur 
les  Anglois;  il  fë'para  celles  qui  avoient 
été  faites  fur  le  Roi  Jean  après  fon 
crime  de  celles  qui  avoieno  été  conti- 
nuées fiir  un  enfant  innocent ,  tel 
que  Henri  III  $  il  garda  les  prcmiè- 
Tome  XXXri  Part.  IL        C        res. 
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res  y  &  ren(lit  les  fécondes.  Rien  ne 
Vy  forçpit ,  Henri  ne  l'ePpéroit  pas; 
l'Europe  vit  avec  admiration  que  ç'é- 
toit  un  pur  effet  de  juftice  &  de  génér 
rofité,  peut-être  crqt-clle  auffi  que 
Q'ctoit  un  aftc  de  mauv^ifc  politique  ; 
pigis  Louis  plus  éclairé  qu'elle,  favoit 
l'avantcge  qu'il  devoit  en  tirer,  Philip- 
pe  Augujte  &  Louh  f^lll^  n'a  voient  eu 
d'autres  garans  de  leurs  conquêtes,  que 
leur  force  &ç  la  foibleiTc  de  l'ennemi. 
Les  Rois  d'Angletcrrç  refulbient  de  ren- 
dre hommage,  &  ne  reconnoifToient 
point  les  Rois  de  France  pour  légitimes 
maîtres  des  provinces  conquifes;  les 
vaincus  ^n'avoient  cédé  qu'a  la  force, 
&  l'état  de  guerre  fubfiftoit  tout  entier. 
Louis  voulut  introduire  dans  l'Europe 
l'était  de  paix ,  il  voulut  que  l'Angleter- 
re reconnut  &  approuvât  fa  propriété; 
qu'elle  confirmât  par  une  rçnonciation 
libre  &  fQieinnelle  les  droits  acquis  à  la 
France  par  la  çonfifcation;  il  lui  rendit 
donc  le  Limoufin,  le  Pér igoj-d ,  le  Quercy, 
la  Saintonge  &  TAgçnois,  à  la  charge 
de  l'hommage rligct  Le  Roi  d/ Angle- 
terre renonça,  pour  lyi,  fon  fils,  fcs 
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frères  &  tousfcs  fucceffcurs»  aux  Pro- 
vinces de  Normandie,  d'Anjou,  Mai- 
ne, Touraine  &  Poitou,  &  la  recon- 
noiffance  fut  le  garant  de  cette  renon- 
ciation ;  il  prit  rang  parmi  les  Pairs  de 
France  en  qualité  de  Doc  de  Guyenne  » 
il  rendit  hommage.    Si  l'on  veut  pren- 
dre l'événement  pour  juge  entre  la  poli- 
tique .commune,  qui  huit,  qui  trom- 
pe ,.  qui  fait  la  guerre  aujourd'hui  de 
peur  de  l'avoir  demain >  &  cette  poli- 
tique gënércufe  qui  enchaîne  l'ennemi 
par  les  bienfaits,  on  verra  d'un  côte' 
des  iiaines  &  guerres  perpétuelles  entre 
la  France  &  l'Angleterre  depuis  PhiUp- 
pet^  &  Guillaume  le  Conquérant;  on  ver- 
ra de  l'autre  côté,  depuis  le  traité  en 
qucftion  ,  une  paix  confiante   régner 
entre  les  deux  Nations  rivales  pendant 
tout  le  rcfte  du  règne  de  S.  Louis ,  & 
pendant  le  règne  de  fon  fils.    On  pour- 
ra ju^er  fi  cet  eflai  d'une  politique  jul- 
te  &  bienfaifante  a  du  en  dégoûter  ^  & 
fi    c'eft  pour  en  avoir  reconnu  l'abus 
qu'on  cfl:  retourné  à  l'art  de  nuire  &  de 
tromper.  On  peut  voir  dans  toute  l'Hif- 
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toire  fi  les  guerres  les  plus  hcurcufcs, 
les  traités  les  plus  captieux ,  les  plus  fi- 
nement éludés,  ou  les  plus  impudem- 
ment violés,  ont  jamais  autant  affuré 
le  repos  public,  ont  jamais  procuré  en- 
tre deux  ennemis  acharnes  un  auflî  long 
intervalle  de  paix ,  que  Ta  fait  ce  traité 
de  partage  entre  la  France  &  TAngle- 
tcrre.  Voilà  peut-être  ce  qu'on  n'a 
point  encore  aflez  dît  &  ce  qu'il  pou- 
voit  être  utile  de  développer  "• 

Henri  III  gouverné  par  fes  favoris, 
&  méprifé  de  fon  peuple,  fut  attaqué 
par  des  fujets  rebelles.  Ce  fut  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  civile  que  le 
'Roi  &  les  Barons  remirent  leurs  diffc- 
rens  à  l'arbitrage  de  S  Louis.  Jamais 
dans  le  temps  même  où  il  faifolt  la 
guerre  au  Roi  d'Angleterre,  il  ne  s'é- 
toit  permis  de  fomenter  les  troubles  de 
cet  Etat.  C'étoit  pour  être  jufte  que 
jamais  il  ne  cherchoit  même  à  pYofiter 
de  l'embarras  de  fes  voifins  &  de  fes  ri- 
vaux, ,,  maisil  étoit  plus  que  jufte,  il 
étoit  blenfaifant;  ou  plutôt  pour  être 
entièrement  jufte,  il  faut  être  bicnfaî- 

fant 
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ftnt:  il  ne  ceflà  d'employer  Tes  foins  Â 
re'concHicr  le  Roi  d'Angleterre  avec  fes 
Barons;  il  offrit  fa  médiation^-  tous  les 
efforts  que  les  petits  politiques  font  en 
pareil  cas  pour  divifer,il  les  fit  pour  réu- 
nir; il  jugea  la  querelle  de  Henri  III.  & 
des  Anglois,  comme  il  jugcoit  fous  te 
Chêne  de  Vincenncs^Ies  conteftations  de 
fcs  fojets.  Il  ne  chercha  dans  fa  fen* 
tencc  que  les  moyens  d'établir  une  paix 
folidc;  il  n'appliqua  point  à  l'Angleter^ 
re  les  loix  de  la  France;  il  ne  careffa  ni 
la  révolte  ni  la  tyranr/ic,  il  ménagea  la 
prérogative  royale ,  mais  refpeâa  les 
droits  de  Thomme fe  ducicoyen.  &c"* 
Les  Barons  qui  avoient  efpéré  un  gain 
de  caulè  abfolu ,  refafèrenc  de  fe  foumet- 
trc  au  jugement  de  Louis,  &  la  guerre 
civile  recommença*  En  jugeant  de  ce 
Prince  par  les  autres  Souverains,  les 
Barons  craignirent  qu'il  ne  fe  fit  un  point 
d'honneur  de  Ibutenir  fa  fcntence  arbi- 
trale, &  qu'il  ne  fe  joignit  à  Henri  pour 
les  accabler;  „  ils  crurent  devoir  J'ainu- 
fer  ;  par  des  négociations;  mais  ils  re- 
connurent bientôt  la  candeur  fublime  & 
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la  btenfairance  fincère  de  ce  giand  Roi  ; 
ils  rirent  qu'il  n'a^oit  roalu  qu^flKirer 
leur  bonheur  f  qu'il  les  plaignoit  de  s'y 
rcfufcr ,  fans  voul<riT  leur  nuire:  ils  fu- 
rent jaloux  d'un  Peuple  qui  n'avoit  pas 
befoin  de  cbarcc&&  de  ftaïuts  pour  être 
ileureux  ;  ils  fe  plaignifent  au  Ciel  de  n'a- 
voir pas  auffi  un  M;Àre>  à  qui  le  rdpeA 
public  tint  lieu  de  prérogative  royale, 
&  fous  lequel  on  fut  libre  iàns  parler  de 
liberté  ". 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  noas  per- 
mettent pas  de  nous  arrêter  fur  chaque 
{)!Qim.'important  de  cette  Hiftoire  ;  mais 
pDttr:.doniier  à  j&oâ^  l>e£beurs  une  idée 
gënénalc de  ccjgEasuL tableau» nous  tranf- 
^urirons  un  paoaHèleV  très  biéc&it^  des 
Souverains )  qui,  foufr  cette  premi^c 
(époque ,  entretinrent  par  leurs  paffions 
la  rivalité  des  deux  peuples,  ou  ia  fuf- 
pêndirent  par  leur  modératioo»  ,,  Dans 
'  Je  cours  d'une  iùngue  rivalitë ,  l'Hiitoire 
ne  met  pas  toujours  en -regardieaiSc^VMrJ 
âvcc.  les  Annibals ,  les  Louis  XL  avec  les 
HharUs  le  Téméraire  ,  les  Ctàrks  QmtU 
avec  les  François  l.  dle.n'airange  pas 

ton- 
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jours  les  bomtnès  i  Vês  évchbmehs , 
tous  les  objets  à6  comparaifon  âans 
l'ordre  le  plus  favorable  à  la  beauté  des 
parallèles  &  à  Vimérèt  des  tableaux^  el^- 
Ic  fait  fouvent  marcher  de  front  des  ri- 
vaux qui  l'ont  été  par  hazard^  &  dont 
les  caradères  n'ont, pour  ainfi  dire,air- 
€utte  ineilire  côiîimûfaci  elle  oppolt  à 
un  gouvernement  vlgdurdux  &  Page» 
une  adminiftràtiôh  foible  &  infenfée, 
au  ff^eâacle  de  la  f^'licité  publique,  le 
rpeftacle  de  l'anarchie.  Notre  vofupi- 
tucux  PèMppt  I.  ne  fut  pas  lih  àifez  di- 
gne rival  de  GwUaûfm  tt  Cbtifuiranf; 
mùins  dur,  moiiîs  Viqltifttqbê  Guiliatt^ 
me  le  Rotiic ,  11  fat  âlifll  moiilis  Tcdoiità- 
ble.  Louis  Je  Gros^  6s^  IbnYi  I  ëtoiènt 
ftitS  pObr  être  fiViauX;.  mâtiïè  aàlvité, 
même  tÀlens,  valeur  égale,,  rflais  Hen- 
ri opprima  fon  peupte  >  Louis  bffi^MbUit 
le  Sen  (i  ).  iMh'ie  -J^ûne  n'eût  pdu- 
âtrt  t>âs  été  entiêréftliefit  écUpfé  par  lè 
Roi  Etlennei  «  le  fiife  pur  thm  11.  \t 
plut  grand  Roidfe  l'AngtetéFilfc,  dont 
PbHippê  AUguJli  ï\xt  à  pèlôe  l'égal.    ^ 

C  4  cbar4 
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cbard  &  Philippe  Augujle  avoient  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  nourrir  les  haines 
nationales  ^  de  grands  talens  &  de  gran- 
des paffions.  Pbllippe  fut  un  Roi ,  Ri- 
chard ne  Fut  qu'un  héros;  mais  Richard 
infpire  plus  d'intérêt,  parce  qu'il  fat 
malheureux. 

Philippe  Âugufte  eut  a  punir  dans  la 
perfonne  de  Jean  le  plus  vil  fcéleratque 
la  fortune  ait  mis  fur  le  Trône.  Louis  Vill. 
placé  entre  un  père  illuftre  &  un  filsfu- 
périeur  à  tous  les  Rois ,  échappa  pour 
ainfî  dire  à  l'hiftoire  au  moment  où  elle 
alloit  le  juger.  Henri  II L  fon  foible  ri- 
val ,  vécut  pour  être  encore  lerivalde«f. 
Louis,  ou  plutôt  pour  êcre  vaincu  par 
fes  bienfaits  comme  par  fes  vertus.  Il 
fut  obligé  d'implorer  ce  Roi  étranger 
contre,  les  propres  fujets*  Ce  trait  feul 
juge  les  deux  règnes. 

L'Angleterre  n'a  pQiat  de  Rois  qu'on 
puilTe  mettre  en  parallèle  avec  S.  Louis, 
Cet  Edouard  qu'elle  invoqua  autrefois^ 
mais  qui  d'ailleurs  n'appartient  point 
au  temps  de  la  rivalité  des  deux  nations, 
Edouard  le   Confejfewr  fut  un  homme 

pieux 
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pieux  &  un  Roi  foible.  Louis  fut  un 
grand  homme  &  un  grand  Roi.  Henri 
11  ne  peut  pas  même  lui  être  comparé ^ 
il  fut  Icnfibîe  &  vertueux;  mais  Louis 
plus  modéré 9  plus  jufte  eut  lur  lui  la 
fupérioriié  que  le  calme  de  ia  raifon  a 
fur  l*impétuofité  des  paiTiocs 

Edouard  L  &  PbiSppe  ie  hardi  vécurcht 
en  paiz^  Edouard  eut  plus  d'éclat  que 
fon  rival  ou  fon  ami.  Ce  Prince  qui 
n'attendoit  qu'un  rival  plus  guerrier 
pour  fe  livrer  au  goût  &  au  talent  qu'il 

avoit  pour  la  guerre ,  le  trouva  dans 
Pbilippe  le  Bel. 

Edouard  II  fi  connu  par  Tes  vices  &: 
par  Tes  malheurs,  vit  le  Trône  François 
occupé  fucceffivemcnt  par  trois  Princes 
Tes  beaux  frères,  que  la  courte  durée  de 
leur  règne  n'a  pas  permis  de  connoitre 
parfaitement  ". 

Joignons  à  cette  elquiiTe  quelques 
traits  particuliers  propres  à  faire  con- 
noitre les  mœurs  du  temps  &  le  carac- 
tère de  quelques  uns  de  ces  Princes,  £• 
douard  le  Coufejfeur  racheta  par  des  ver  • 
tus  de  particulier  les  défauts  d'un  Prin< 
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ce  foiblé  :  L'hiftoire  a  confcrvé  uni  mot 
d'Edouard  qui  fufïîroit  pour  peindre  fon 
ame.  Un  payfan  lui  ayant  manqué  de 
refpeû  de  la  manière  la  plus  choquante, 
il  fentit  un  mouvement  d'impatience; 
comme  je  me  vengerois,  dît  -  il  ^/i  je  tfétoU 
pas  Roi  ! 

„  Le  trait  fuivani  peint  à  la  fois  fa 
douceur  &  fa  foiblcfle.  Il  y  àvoit  dans 
fa  chambre  un  grand  coffre  plein  d'ar- 
gent; il  apperçut  un  page  qui  trouvant 
ce  coffre  ouvert,  &  croyant  le  Roi  ab- 
fent,  remplit  d'abord  fes  pochés  qu'il 
alla  vuider  chez  lui,  &  revint  enfuite 
pour  les  remplir  encore.  Mon  ami ,  lui 
dit  le  Roi ,  *vous  devez  être  content  de  te 
fue  vous  avez  emporté.  Si  le  Chambellan 
hugonet  étoît  ici^  ilvous  feroU  tour  rendre 
£5*  vous  ferrez  fouetté  dans  les  places  p- 
bliques.  On  raconte  du  Snême  Edouard 
un  trait,  dont  il  n'appartient  qu'aux  fa- 
ges  &  aiii  amis  de  l'humanité  de  fentir 
tout  le  prix»  On  dit  que  ce  Prince  lors 
qu'avec  le  fecours  des  Normands  il  dif- 
putoit  là  Couronne  d'Angleterre  auxDa- 
nois,  voyant  les  armées  en  préfence, 
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fe  tant  de  mîHkrs  âliommeff  prêts  à 
périr  pour   cette  querella  ,  trouva  la 
Couronne  trop  chère  à  ce  prix.    Je  ne 
'seuK  ptint^  dit -il,  régner  fur  m  peuple 
Û9nr  une  fi  gtMie^  partie  ne  wut  point  ^e 
je  fois  fon  Roi*  .11  fit  déclarer  au  Roi  Da- 
nois foit  CB«ir ,  foit  Harold,  folt  Har- 
Aiewite  (car  l'époque  de  ce  h\t  ni  le  fait 
inefme,ne  font  pas  fort  cottftans,)qu'îl 
renonçoit  à  la  Couronne  pour  épargner 
le  fang  des  hommes  ". 
„  L'Abbé  Prévôt  excufc  Guillaume  le  r 
Conquérant  (i)  fUr  Tlndécente  févcrité 
defesioixforeftières;  il  dit  que  la  plu- 
part des  Princes  pardonnent  plus  âtffici-* 
lement  le  meurtre  d'un  cerf  que  ceioî 
d'un  homme,  &  peu  s'en  faut  que  ce- 
la ne  lui  paroiife  tout  fimple.  Guillau- 
me étant  un  jour  à  la  chafle  entendit  au 
loin  des  cris  douloureux ,  il  en  deman- 
da ta  caufty  on  lui  dit  que  <fëtoit  un 
homme  que  Tes  piqueurs  avoient  mal 
traité ,  parce  qu'il  aVoit  détourné  \t9 

chiens 

(l)  Dam  fon  Hifloire  de  ii  vie  de  ce  Monar- 
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chiens  en  traverfant  le  chemin  &  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  les  remettre  en  ha- 
leine. Guillaume  s'emporta;  le  lefteur 
croit  fûrement  que  ce  fut  contre  les  pi- 
queurs  :  non  »  ce  fut  contre  le  paflant. 
Il  fit  venir  les  piqueurs  »&  leur  deman- 
da pourquoi  ils  n'a  voient  pas  tué  cet 
homme.  Un  de  ces  piqueurs  digne  de 
recevoir  un  pareil  ordre  »  courut  pour 
l'exécuter;  le  pa/Tant  Te  défendit:  Guil- 
laume le  fit  pendre. 

Mr.  Gaillard  trouve  que  cette  His- 
toire de  Guillaume  par  l'Abbé  Prévôt , 
n'eft  qu'un  panégyrique  romanesque  où 
l'humanité  entière  efl:  facrifiée  à  Ton  hé- 
ros. 

Suivant  ua  ancien  ufbge  introduit  par 
les  Anglo-Saxons ,  qui  l'avoient  appor- 
té de  la  Germanie  )  &  qui  continua  jus- 
ques  fous  les  Normands,  on  faifoit  tra* 
fie  de  la  jeunefTe  Angloifè  ;  leurs  parens 
mêmes  les  vendoient  à  des  Marchands 
.  qui  les  alloioit.  revendre  en  diverfes 
contrées.  ,,  Ce  fut  la  rencontre  que  fit 
ht  Grégoire  le  Grand  de  quelques  uns  de 
ces  jeunes  esclaves  Anglois^  expofésen 

vente 
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vente  dans  le  marché  de  Rome ,  qui 
lui  donna  l^  première  idée  de  convertir 
l'Angleterre.    Qui  font  ces  beaux  en- 
fans?  demanda-t-il ,   —  Ce  font  des 
Angles.  —  Ce  font  plutôt  dts  Anges,  & 
il  faut  qu'ils  le  deviennent  par  la  grâce 
de  Dieu  &  les  lumières  de  la  foi.    De 
quelle  contrée  font  ils?  —  Du  Deiry  fi). 
beiry^  c'eft  de  ira ,  Dieu  veut  les  déro- 
ber lui-  même  à  fa  colère.    Comment 
fe  nomme  leur  Roi  ?  —  Mita.  —  ^^ 
la,  c'cft  Alleluïa:  ils  chanteront  alléluia, 
&  nous  auffi ,  &  les  Anges  auili.    Con- 
vertiflbns  cette  nation.    Il  cft  difficile 
de  dire  fi  St.  Grégoire  attachoit  en  effet 
quelque  idée  de  préfage  à  ces  froidesal- 
lufîons ,  qui  étoient  bien  du  goût  du 
temps ,  ainfi  que  les  préfages.  On  vou- 
loit  alors  que  tout  fe  fit  par  un  eipèce 
de  divination'*. 

Le  trait  qui  femble  avoir  diftingué 
particulièrement  Guillaume  le  Roux  des 
Princes  de  fon  temps  ,  eft  l'irréligion. 
„  Il  avoit  l'esprit  tourné^  à  répigramme 

com« 
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coinme  le  cqeur  à  la  violence  ;  il  n*épar« 
gnoit  pas  plus  les  piaifanteriefi  que  les 
cxtorfioas  aux  Prêtres  ^  aux  Moines;  *^*« 
On  dit  qu'un  Juif  dont  le  &$  avoit  ab- 
juré,   lui   ofiiit  de  l'argent  pour  qu'il 
enoployftt  Ton' autorité  à  raiistcnef  ce  fils 
^u  Judaïsme;  que  Guillaunie  fe chargea 
de  la  commiffion  »  &  pour  mériter  cet 
argent ,  s'en  acquitta  de  très  bonne  foi; 
qu'enfin  n'ayant  pu  réuffir,ni  par  priè- 
res, ni  par  menaces,  il  voulut  avoir  la 
moitié  de  l'argent  parce  que,  difbit-il,  il 
l'avôit  bien  gagné  ".    On  fait  qu'il  pil- 
loit  les  Eglifes  &  mettoit  les  bénéfices 
à  Pencan*   ,,  Sa  réputation  étoit  fi  bien 
établie  fur  ce  point ,  qu'on  marcbandoic 
ouvertement  avec  lui,  ce  qui  lui  fit  fai- 
re une  fois  par  hazard  une  aflez  bonne 
sâioB.  '  Deux  Moines  s'étoient  enri- 
chis, &  avoient  mis  une  fomme  en  fo^ 
ciété  pour  acheter  l'Abbaye  où  ils  de- 
mcuroient;  ils  dévoient  félon  leur  mar- 
ché ,  en  partager  les  fruits^  ils  viennent 
laire  leurs  offres  au  Roi  qui  les  écoute: 
il  apperçoit  à  l'écart  un  autre  Moine 

qu'ils 
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qu'ils  avoient  amené «vec  eux  ;Çf  vaut  ^ 
lui  dit-il  I  combien  offrez-vous  pour  avoir 
PAbbaye'i  —  ,,Ricn,  Sire, je  fuis  reli- 
,,gieux ,  je  n'ai  rien  ,  mais  quand  j'au- 
„  rois  vos  riçhefles  je  n'ofTrirois  ricQ 
„  encore  pour  un  bénéfice  '\  Vms  fi-- 
rez  donc  Abbé ^  dit  le  Roi,  qui  fentit 
dans  ce  moment  le  prix  de  la  vertit, 
ceux '-ci  font  indignes  de  l'être  par  le  deftr 
fu^ils  en  ont ,  ^  par  lés  moyens  qu^ils  em- 
ploient.  Cette  aûion  ne  fut  pas  fou- 
tenue;  le  plaiûr  d'étonner,  cqlui  det 
renvoyer  deux  moines  honteux  &  con-!. 
fus ,  en  avpienJ;  été  le  principe  ;  la  ven-* 
te  &  le  pillage  continuèrent  ". 

Le  rebelle  Leicejler  qui  fous  le  règne 
du  foible  Henri  IIL  préluda  aux  fureurs 
de  Cromwel ,  étoit  très  dévot.  ,»  Il 
avait  pour  direûcur  Robert  Groffe^tite, 
Evêque  de  Lincoln,  que  quelques  His- 
toriens appellent  bienheureux^  &  qui  a- 
voit  donné  au  Comte  de  Leiccftcr  la 
guerre  civile  pour  pénitence,  en  luipré- 
difant  qu'il  y  gagneroit  la  couronne  du 
martyre  ". 

Edouard  L  conquit  la  Principauté  de 

GaU 
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Galles,  mais  fcs  cniautés  flétrirent  fon 
triomphe.  Il  rendit  en  cette  occafion 
un  fmgulîer  &  exécrable  hommage  à  la 
Poéfie.  Jugeant  que  les  Gallois  auroient 
beaucoup  moins  réfifté,  s'ils  n'eûflent 
été  animés  par  les  chants  patriotiques 
de  teurs  Poètes ,  il  fit  chercher  par  tout 
ces  Poètes  Gallois  »  &  les  condamna  tous 
à  la  mort* 

Nous  avons  choifî  prefque  au  hazard 
les  morceaux  que  nous  venons  de  tranP 
crire:  'tout  întéreflc  dans  cet  ex 'Sellent 
Ouvrage ,  tout  y  concourt  au  grand  but 
que  l'Auteur  s'eft  propofé,  à  Tinflruc- 
tion  des  peuples;  tout  montre  que  l'in- 
térêt de  fon  ame  honnête  eft  de  les  é- 
clairer  pour  les  rendre  heureux.  Mais 
pour  bien  juger  fon  Livre ,  il  faut  le  lire 
en  entier:  les  faits  font  connus ,  mais  la 
manière  de  les  prcfenter  eft  neuve  &  ap- 
partient à  l'Auteur,  &  il  a  femé  fes.rc- 
cits  d'une  foule  de  réflexions  judicieufes, 
exprimées  avec  autant  de  force  que  de 
concifion  &  de  clarté. 
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Adriani  Kluit  Vimdxcxa 
Articuli    o\   u\   t«,   in 
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prior  Tomus  Tertius ,  fiu  pftnmus  » 
Jijlins  illuftrationes  &  gmendationts 
tectpié  quatn  vocant  9  N.  T.  Lee* 
-^tiùnis ,  cum  ginerales  »  tum  fpecior 
Us  Articuli  i,  if,  t»,  Trajeéli  ad 
IMïtnum  ^apud  Abt.  a  Paddenburg. 

J771, 

Ceft.a.dîre, 

L'emploi  »e  l'article  o\ 
H%  T«,  par  Tes  Ecrivains  Sacréis 
du  N.  T.  juftïfié  &  défendu. 
Pçemière  Partie,  Tome  Ill^ouder- 
sier. 

Adriani  Klvit  Vxndicije 
T^meXXXFLPartJI.      D      &c. 
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/^Ëttc  feconaV  tetiè^dc  rÔuvi-age"^d£ 
V-^  Mr.  K  L  u  I T ,  publiée  avanTiiiimc 
que  la  première  Jpt  6niç_^.çiais  par  les 
foins  d'un  autre  Llbfaîfc',  &  dans  une 
autçç  Yillc^  ne  nou^  e^ÇfPWlaftt,^f^ 
\^^-.'^^?^  dçpuiçjpeyr",  eUç  n'en  aura 
pâs.moJAs,  I\our,  la. pFiij^art  de  ijQs^lîpc- 
tetirsf,  le^mérite  de  la^iiouyeaurrft  ^Ic 
eft-digne^d^aiHeuFS^*  W»r  ûttemîdb  par 
fon  objet  ,&  par  la  manière  dontifcyieft 
préfcncc.  Le  favant  Auteur  s'eft  pro- 
p&lS  *  Icémme  noH»  Va^ns^  Att^ia^tio^ 


nx>nqmrit  Tonte  1^.  dit  Ibn  Oovragef  i  % 
d'expK^osr  u»  paffiigtfde  St.  Luc,  qu'il 
prâând  qu^on  ia  mat:  entendu  jtifques: 
id.  ^Cc  foM  les  ft  ^«mierar  verfets  du 
Cbap«  lli;  ^ù'  l'Erangélide  àït ,  félon  no- 
tre Ver'fiôA  vulgaire  &  la  Hollandoifc: 
Orilafti^^€9t  ces  jours  là  ;^'un  Editfia 
pttbiié  ék  le  fart  d&  Céjar  Augafle ,  por- 
tanë>  ^U0  tm  b  monde  fut  ehrégifiré,  Ef 
cette '^OfWe  defcriptm  fut  faite  krs  f« 
eyrémth'aik>it  le  gôwerHem^t  de  Syrie. 
Cette'  tràduftîoii  pkroit-  ak  premier 
cout3r  d^céil  rfendre  rbrîjgmar"  eiaéleméhtî 
&  à  iâ  lettre  ;  eîle  pi-éfèrité-le  mêmefeiirf 
qnfe  hi  Vulgstte  oÛ  Vén  \k:  Hécrdefcrip:^ 
m  fr^'fàBdè{iaÛyr¥niéhc;  Te  même 
que  -ik/^îu^rt  dds''Pèr^  ,^  Gtécs  on 
Latittl^,  &'  des  andeîfe'^  Iiît^tpfètcs-de 
l^EcrttUfè  ont  fuivi.  Maii^dlC  fait  p«^- 
Icr  St.  Luc  contre  là  v-énxfét  l'Hiftoî- 
re;Cajr'il  eft  démontré  qiidCyrénius  ;  od 
(^ilirihus  comme  le  ndnimënt  Ta6»é 
&  d*âCltres,ne  parvint  au  gouvernement 

de 

(  I  )  Bibliùth.  des  Si;.   T-.XXlX.  pp.  167  & 
fuiv. 
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de  Syrie,  &  ne  fit  le  déaQhftbrement 
dont  il  eft  queftion,  que  lo  ou  12  ans 
après  la  naiflance  de  J.  G.  Tous  les 
Critiques  ont  fentl  cette  difikuItcU  &  Te 
font  efforcés  à  Penvi  de  la.  lever.  Mr. 
K  L  u  I T  examine ,  apprécie  leurs  folu  • 
tion^  avec  un  détail  dans  lequel  Jipus 
ne  le  fuivrons  pas. ,  Il  fuffirfi  de  renw- 
quer^  qu'il  s'en  efl:  trouvé  d'jfloz  hardis 
pour  ne  pas<  héfiter  à  prononcer  que  St. 
Luc  avoitpu  fe  tromper  ^&  nommer 
Cyrénius ,  dont,  le  dénombrenient  avoit 
fait  beaucoup  du  bruit ^  au  lieu  dc|Scx- 
tius  Saturninus ,  qu'ils  fuppprent  en  avoir 
fait  un  lors  de  la  naiflance  de  J.  & 
D'autres,  donnant  dans  un  excès  oppo^ 
fé  ^  ont  fou  tenu  que  l'autorité  de  St. 
Luc  ne  nous  permet  pas  de  douter  ^ 
que  le  dénombrement  en  queftion 
n'ait  eu  lieu  lors  de  ia  NailTance  de 
J.  C.  &  n'ait  été  fait  par  Cyrénius 
(  2  ).   Tertullien ,  dans  Ton  4^.   Livre 

contre 

(2)  Calvin  parolt  n^tvoîr  pti  été  éloigné  de 
cette  penlH.    Il  dit  que  Jofepke  s'eft  trompé  en 

P•^ 
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contre  Mareioiii  dit  qu'il  fut  fait  par 
Sextius  Saturninus.   Henri  de"  Valois  a 
conclu  de  -  là  qu'on  lifoit  ainfi  dans  les 
exemplaires  antérieurs  à  Tcrtullien  ,&îi 
propofe  de  fiibitituer  cette  leçon  à  celle 
que  prérentent  tous  les  MSS  &  toutes 
les  Editions  modernes  (4).  D'autres  ont 
voulu  lire;  Quintilius  Varus  ou  Varius, 
Louis  Cappel  regardoit  tout  le  Teeond 
verfct  comme  une  interpolation  du  Tex- 
te de  Su  JLuc,  &  croyoit  qu'on  dévoie 
l'en  eSacer     Nous  ne  faifons  qu'indi- 
quer ces  opinions ,  fans  nous  arrêter  à 
les  réfuter;  ce  ieroit  un  foin  d'autant 
moins  néceflaire  qu'on  les  a  toutes  a« 
tondcmnés    depuis    aflez   long-temps* 

Mais 

parlant  de  Cyrénius  &  de  Ton  dénombrement; 
il  piopofe  cependant  une  autre  folutioo,  comniç 
on  verra  plus  bas.  V.  Calv»  in  h,  /. 

C4.)./»  fjot.  ad  Eufeb.  Hijîor.  EcçL  L,  J. 
C.  V".  '  Le  célèbre  Beaufobre  paroît  adopter  cette 
correâion ,  que  la  VerGon  de  Berlin  rend  ÎDUtile 
Vûy.  le  Difc^prélimin.  à  la  tête  du  Tom.  )X^  de 
rEdit.  in  8*.  des  Difcouts  Hift.  Crit.  &  Moraux: 
fur  la  Bible. 
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Mais  on  n^a  pts  pour  cda  abfU)d(^ii4  le 

&DS  de  la  Vulgate  &  de  notre  YarfiQn , 
cette  fremèït  d/tfiriptiûnfutfaiif.  Pour 
)t  juftifier,  Baropms  a  Q^ppoSéfÔc  es- 
trcpr is  de  prouver ,  que  Cyrénius  avoit 
eu  deux  ou  même  trois  fois  le  goi^ver- 
nemcht  de  Syrie ,  &  que  Ja  première  il 
avoU  fait  le  dénombrement  dont  par- 
le Si*  Luc  ,  &  la  féconde  c^lqi  qai  cft 
reporté  par  Jofephc  (5). 

Beze  admet  ^uijii  deqx  dénombre* 
men;s  f$iits  par  Çyreaius:  le  prequier  en 
Tertu  d*pae  qpa^miffion  e^itraorclinaire 
g^i  Pjèifpcioit  I  Se^Uuç  Satiiroious,  ou 
à  Quintilius  Vfirp.s  alprs  propreffiant 
Goqvaraeur  de  §yrie,  &  qui  a  pafaffi- 
re  pour  lui  faire  donner  par  St.  Luc  le 
même  titre  dans  un  fens  plus  e'tendu. 
Hufieurs  Savans  d'an  très  grand  nom 
ont  adopté  le  fcntiment  de  Beze.  Mr. 
K LUIT  juge  qu'il  a  été  fi  complctte- 
ment  réfuté  par  feu  Mr.  van  den  Ho- 

nert 

*   CS)^.  Bjas/ifparaf,  ad Annal'Ecçl.  j.  Jo. 
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.n«rt.-  (6Js  qu'il  n'cft  .pas  apparent -que 
perfonoe  veuille  déformais  le  foutenir. 
Celui  du  favant  Lardner  en  appro- 
che beaucoup     il  admet  deux  dénom- 
brcmens  faits  par  *Cyrénius,l'un  en  ver- 
tu d'uire   commiffion    extraordinaire, 
l'autre  comme  Gouverneur  de  Syrie. 
C'cft  du  premier  que  parle  St.  Luc,  qui 
donne  le  titre  de  Gouverneur  de  Syrie 
à  Cyrénius>Don  qu'ii  le  fut  alors  ^  mais 
parce  t}ue  l'ayant  été  dans  la  fuite^  il 
s'étoit  rendu  fort  célèbre  parmi  les  juifs 
fur<>tout  par  le  (èeond  dénombrement;. 
Il  faudroit  (blon  le  favant  Anglois  tra- 
duire »  non ,  cttn  prmière  defcrjption  fut 
faite  par  ô*f.  mais  ,    et  fut  la  première 
dejcription  deCyr^nius  Gouverneur^  c.  à. 
d.  qui  gouverna  la  Syrie  quelque  temps 
après.     Il  appuie  fon  fentiment  &  fa 
traduction  de  raifons  qui  méritent  d'c- 
itt  vues  en  entier  (7). 

(6)  Voy.rOovrage  HoUandols de  ce  Savant, ni* 
tituléf   d)rfflhi  afkbnijî  tiH  DàvU 
(7  )Voy.  iT .^  CHia^ithyèf  the  Go/}ftI  WJlo. 
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L'explication  du  paOage  àcSt  Luc  au- 
jourd'hui la  plus  communément  reçue, 
cft  celle  qui  rend  l'original  de  cette  fa- 
çon :  cène  defaipti$n  fut  faîte  avant  que 
Cyrinius  fut  Gouverneur  de  Syrie.  C'cft 
ainfi  qu'ont  traduit  MM.  le  Clerc,  de 
Beaufobre  &  l'Enfant ,  la  N.  Verfion 
de  Genève  »  &  d'autres.  Whitby  l'a  a- 
doptée  dans  Tes  Commentaires^  où  il  la 
donne  comme  de  Théophylafte,  dont  il 
cite  les  7)aroles;  mais  fans  indication 
particulière.  On  en  fait  cependant  gé- 
néralement honneur  à  Jean  George  Hcr- 
waert  (8).  Perizonius  y  a  fait  quelques 
changemens  j  mais  qui  n'en  altèrent  au 
fonds  point/le  fens, dans  une  Diflerca- 
tion  à  part  (9).  Mr.  van  den  Honert , 
dans  rOuvrage  cité  plus  haut  ,lui  a  don- 
né 

ty  ,  Vol.  IL  p.  161 -174*  ajoatons  que  tout 
le  Chap.  L  de  ce  fécond  Vol.  eft  plein  de  re- 
cherches ioftraâives  &  iotérclTintes  fur  cette  ios« 

tièrc. 

(  8  )  V.  ej4j$  Nova  &  Vera  Chrvno/ogia. 

(9)  Dtjftrtatio de  Auguflea  Orhîs  Ttrrûrm 

éùfcfipthtte. 
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né  tout  le  degré  de  probabilité  qu'elle 
pouvoit  recevoir.  C*cft  celle  auflî  que 
Mr.  Kluit  prend  le  plus  à  tâche  de 
réfuter ,  perfuadé  que  s'il  y  réuffit  il 
n*aura  pas  de  peine  à  faire  adopter  fon 
fentiment  (lo).  11  diffère  de  tous  les 
autres  en  ce  qu'il  n'admet  qu'un  fcul 
dénombrement  ordonné  ,  comme  le 
dit  St.  Luc, vers  le  temps  de  la  naiflan* 
ce  de  ]♦  C.  mais  exécuté  feulement 
quelques  années  après  ,'  fous  le 
gouvernement  de  Cyrénius.  C'eft  ain- 
fi  que  Calvin  a  propofé  d'expliquer 
TEvangélifte  ,  dans 'fon  commentai- 
re fur  ce  paffage  ;  Henri  de   Valois 

rii) 

(•)  Lafdutr  ubi  fup»  a  combattu  cctpe  expli- 
cation avec  beaucoup  de  force.  Mr.  Bouiliec  Ta 
fait  aoifi  daas  (à  DilTcrtation  fur  la  defcription  de 
Cyrénius*  c'ell  U  4e.  dans  fa  Dipvtat.  Sa' 
crarum  Syllûge  ^  p.  121  &  fui¥:  ii  y  combat 
de  mtmt  les  autre?  opinions  ^  fie  propofe  de  cor- 
iiffi  ainû  le  texte  «tvTJj  fi  »7Foyça^ij  TFçeaTti 
iyiviro  HPO  Tîf2«  Whitby  avoit  fimplecnent  ' 
voulu   Hifi  ^(0  TfjÇf  au  lieu  de  ttjwtii. 
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lois  (  1 1  )  a  adopte'  ceue  explication 
comme  la  plus  fimple^âc  hi  plus  nttu- 
rçllc  ;  Mr.  Wctftein  paroît  la  j^rcftfitr 
auffî  dans  Tes  Commentaîrcfi  fur  ic  N. 
T.  (  1 2)1  mais  en  fe  contentant  pFcsqw  de 
Tindiquer*  Wbifton  &  Prideaux  enap- 
prochent  beaucoup  5  le  premier  (i  3)  croit 
que  Su  Luc  parle  au  premier  yerièc  d'un 
dénombrement  de  perronncs,  èc  daûs 
le  fécond  d'une  impofition  furies  bie&s 
qui  en  fut  une  fuite  »&  ne  put  ayoir  lieu 
que  fous  le  Gouvernement  de  Cjrrénius. 
y^  Si  l'on  expli<)tte  le  fécond  Verfet,  tSt 
,^  Pridfaux  (14)  >  de  manière  t^u'ii  mâr- 
gf  que ,  que  la  levée  de  la  Taxe ,  fui«- 
,^  vaut  le  dénombrement  dont  il  eft 
,,  parlé  dans  le  Verfct  précédent,  com- 
y,  mença  à  Te  faire  lors  queCyréniUs  é- 
^f  toit  Gouverneur  de  Sytlt ,  toute  la 
„  difiiculté  ftrft  levée,  6c  le  Texte  peut 

»  fort 
(II)  Ad  Ebfeîb.  H.  t.  LIb.  t  C.  V. 

(  1 2  )  in  h.  1. 
*  (  13  )  Shartifk^  ofihéHarm.  oftle  Èvàrfge. 

(14)  Hiit.  des  Juift  T.  VI.  pt  22i, 


OCTOBj,  N0VEMB.i  D»CBI«at  Ï77Ï.  21% 

„  fort  bien  foiifffir  cette  imerprétation'\ 
Elle  a  cependant  im  défaut,  c'cft  qu'en 
fuppofant  deux  djénombrcmcns ,  ou 
fi  l'on  veut  deux  ptartles  fucccflîves  du 
même  dénombrement ,  elle  donne  aiix 
tertxics  de  l'original,  «?roj/çoîcpgff9<xi, 
d&ToyfoftÇ»}  deux  fensdiffércns, inconvé- 
nient qui  ne  fe  trouve  point  dans  celle 
de  Mr.  Kluit. 

Pour  l'établir  il  entreprend  de  prouver 
qu'il  n'y  eut  point  de  dénombrement 
en  Judée  au  temps  de  la  Naiflance  de 
J.  C.  &  que  même  il  n'y  en  put  avoir; 
c'cft  la  matière  des  deux  premiers  Cha- 
pitres.  Dans  les  deux  fuivans,  il  mon* 
tre  que  les  exprçfSons  de  St.  Luc  ne 
peuvent  avoir  d'autre  fens  que  celui 
qu'il  leur  donne;  &  dans  un  cinquième 
ir.rcçherche  les  raifons  qui  firent  ren-. 
voyer  à  un  autre  temps  l'exécution  du 
dénombrement  ordonné  fur  la  fin  du 
règne  d^Hrfrode  le  Grand.  Le  plan  eft 
vafte,  il  le  remplit  avec  exaftitude; 
&  ilexanaîne,  chemin  faîfant ,  plufieurs 
queftions  incidentes  qiîi  répandent 
un  nouveau  jour  fur-la^  miatîère,  &  dttn» 

fon 
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fon  Ouvrage  beaucoup  de  variété.  QueW 
que  jugement  qu'on  porte  de  Texécu- 
tion  y  on  ne  pourra  du  moins  refufèr  au 
favant  Auteur  la  louange  d'une  applica- 
tion, d'une  érudition  peu  communes, 
&  d'une  connoifTance  approfondie  de  la 
Langue  Grecque.  Si  Mr.  K  l  u  i  t  eût 
commencé  par  expliquer  «  comme  il  le 
fait  dans  les  Cb.  II i  &  IV*  les  termes 
de  l'original,  il  fe  feroit  épargné  quel- 
ques longueurs  &  quelques  répétitions, 
que  la  marche  qu'il  a  fuivie  a  rendues 
inévitables.  Mais  il  a  cru  devoir, 
comme  c'eft  aiTez  l'ordinaire ,  réfuter 
les  autres  fentimens  avant  que  d'établir 
le  fien  Nous  ne  nous  écarterons  donc 
pas  de  la  méthode  qu'il  à  préférée. 

D'abord ,  pour  prouver  qu'il  n'y  eut 
point  de  dénombrement,  foitcn  géné- 
ral de  tout  TEmpire,  foiten  particulier 
de  la  Judée  ,  lorsque  J.  C.  naquit ,  le 
favant  Auteur  allègue  le  lllence  de  tous 
les  Ailciens  qui  ont  écrit  rHiftpiic  de 
ce  temps.  Silence  étonnant ,  fur  un 
fait  de  cette  nature  qui  ne  pou  voit  être 
ignoré  X|ii  de  Tacite ^  ni  de  Suétone ,  ni 

de 
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de  DiônCafiius  y  &  moins  encore  dejo* 
Ibpbe.  l\  examine  les  rai(bns  qu^on  « 
tâché -d'en  rendre  &  en  fait  fcntir  lafoi- 
bieflfc. 

•  Tenons  noas  en  à  ce  qui  regarde  Jo- 
fcphe.  Mr.  van  den  Honert  (  15  )  ne 
croit  point  qu'on  puiffc  Taccurcr  ni  d'a- 
voir ou&lirf  un  fait  de  cette  importance 
pour  fa  Nation  ,  ni  de  l'avoir  tu  de 
propos  délibère,  &:  par  mauvaife  inten* 
tion.    Mais»  dit -il,  ilTuivoit  Nicolas 
de  Damas  ,  ami  &  flatteur  d'Hérode» 
qui  déguife  ou   fupprime  les  faits  qui 
peuvent  répandre  quelque  tache  fur  la 
mémoire*  de  ce  Prince,  comme  par  ex« 
le  maiTacre  des  enfans  de  Bethléhem, 
&  ce  dénombrement  qui  ne  lui  étolt 
pas  glorieux.  Mr.  Kluit  ne  nie  pas 
que  Jofephc  n'aît  fuîvi  Nie.  de  Damas, 
mais  H  fait  voir  par  plufieurs  paffages 
de  Jofcphe  lui  •  même,  qu'il  connoiffoit 
(il  partialité  en  faveur  d'Hérode ,   qu'il 
s'en  defioit ,  qu'il  l'en  a  fouvcnt  repris^ 
&  qu'il  a  puifé  dans  d'autres  fources. 

II 

(15)  C/;r//?»*  afkmffmi  Davîd  p.  37  ^ 
juin. 


^fir  JiiKiQiaRQva  nm  ScttiscMj 


U  jyoute  qu'il  ^'toittrq^  Y^tbi  4i^  WXi9% 
où  ce  fait  deFoic.Sm  acrivtf  >:pour(iaV)ft 
doi^e  le  foupçoaner  de  n'avc^rpas  p& 
s'en  inftruire ,  fi ,  comme  on  n'a  ^cn* 
ni^raiiba  d?ea  doutée  r  ^^  ^'^^!^  YQQla. 
Ecquaoc  à  Nicdas  de  Damas.  ^  il  é\i 
que  9'il  étoit  aiui  d'Hérode  ^  il.  étoit 
bicu  auifi  avec  Aug^ufte  »  &  .  qu;i^ 
li'auroiD  ctt'  garde  de  fuçfirimÊr^.  pour 
tttenageif  la  r^puratien:  du  pficaiior^  ua 
Mt  quf[  étoki  glorieux  «u  feooad  .&  à 
l'Empine  Romain. ,  4o&t  il  relovioil  la 
gracdeiur.  Il  coUGlutque  fi  cea  deux 
Uifiociens  n'ont .  p^s  parlé  de  ce  dé'* 
nmnhrement,  ce  n^  p^ut  êtrciiùc  p>9Cf 
çaq.uMl  n'a  paseurlieu»  Mais  infifts-t- 
on^t  Iq  maflacre  de  B^tbiéhem  cft  l^ea 
née,,  oepend^nt  Jpjçpbo-n'en  parle  pas 
pi>ua  que  du  dénombrement.  Il  n'y  a 
j^ï)Q  cQmpâaaifon  entre  ces  deux  faits, 
fëpond  Mr«  Kl  oit;  le  pren^ier  e(t 
ex^ëcrable  fans",  doute  ^  mais  étoit«-'il  de 
saêmo importance  {JCUMa  nation?  de* 
vosDll  entrer  daftS.uGQ  Hi(toir<e  oh 
Ibn  ne  s'arrête  qu'aux  évencmens  qui 
la  conccEnent  en  entier  ^  ou  qui  ont  fur 

[on 


OcTwV/'Nèif^KMn'.^  DïCBftfB ,  177^.  3.117 

fbtt  ééat^iifie  i<fifiuence  géh^raie?-  Il  a  pot 
caufcr  beaucoup*  de- coi^ftef'Battoi)  &  doi 
trouble  àBetWëhem-,ftifc^uelqud>rait 
à  Jémfiriéoh,  fetombôf  enfui  te   dam 
l^oubtii'eorméie'  un:  a^ -particulier  d9 
crtieuéé^dènt-on  ignoroî'c  lès»'  caufes.  M 
cft  donc-  tfè*  ^flSWc  que-  Jofèphe  tt^cn^ 
aît   paé^  éU'  coflnoifl^hce  ^  oup  qu&  s'il' 
l'a  (çu ,  il'  ne  l'aï t> pas  eftf  alfeg  impu- 
tant pout^  de^olf  en*  parteiv    0û,nev nie- 
pas  cepdûxten^qu'rl  rfaît^pihle  ftircpait- 
des  raiibns  de  parti;    Mt,h  ni  ces.  rai* 
Cons  ni  cdlcs^e  ront- vient  de^oucher^ 
ne  pouYCicht  Pcmpêchef 'defewre  mea-^ 
tion  duppemîerdénomBrefricnc,  lui  qui 
rapporte  arec  tant- de-  détàffiélccond , 
les  fuite j  cju'if.èat-8t  les-treubfes  qu'il: 
eau  (a,  qui's'étcnd  fur  nombre  d'ëvenc* 
mens    à   cette  époque-  de-  'beaucoup^ 
moindre  conféquencc  que 'bckii  nri. 
•  Son  fri-eirce-,  ainfi  que  celui  des' His- 
toriens Ro.Tiains,  &  fur-tout  du  Mb- 
nument^d'AncyreC  i(^^,  cftdone  ua^ 

fort 

(16)  Q^  pdK  le^vofc  d^9:de  B^^jupil^  dc^Gsu. 
ter,  6:  dans  les  Notes  de  Caifiujign  fur^tiàone; 
ou  à  U  fia  de  quelques  Editions  de  cet  Hillorico. 
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fort  firgufncnt  contre  rcxiftcacc  de  cfc 
premier  dénombrement. 

Ceux  qui  la  Soutiennent  croient  pou- 
voir tirer:  aya|;itage  de  quelques,  endroits 
4'ancicns  Auteurs,  qui  infinuent  qu'il  y 
doit  avoir,  eu  un  dénombrement  géné- 
ral 4ç  l'Empire  fait  par  Augufte-    Ta- , 
cite  ,   Suétone ,  Dion  Caffius^  parlent 
d'un  mémoire  laiffé  par  cet  Empereur 
(J7)  contenant  un  état  des  terres  & 
des  forc<5S  dq  l'Empire,  du  nombre  des 
Citoyeiis  &  Alliés  en  état  de  porter  les 
armes  4SpptW^«l  ^'*  pu  être  fait  que  dia- 
prés un  dénombrement,  Mr.  Kluit 
ne  nie  pasqu'Augufte  n'ait  fait  plus  d'un 
dénombrement  des  Citoyens  Romains 
par  tout  l'Empire,  mais  qu'il  en  aît  fait 
un  en  Judée  dans  le  temps  dont  il  eft 
qucftion ,  ce  qu'auffi  ce  mémoire  ne  dit 
point  &L  nçî.pouvoit  dire  ,  étant  d'une 
date  antérieure..  11  faut  voir  d'ailleurs 
dans  un  autre  endroit  (i8),  d'après  les 
cxpreffions  mêmes  de  Tacite,  que  »  par 

rap- 

(17)  Libellus^  Rathnarium  Imper  H, 


OcTCB.,  NoTBm«i  DfCtiiB»!  f77i.  399 

tapport  à  la  Jud^e  il  prouyc  tropoQ  trop 
peu ,  d*où  il  fuit  que  ceujc  qui  l'atlègueût 
tn  leur  faveur  n'en  peuvent  tirer  nul 
avantage*  Les  témoignages  cités  de 
Tcrtullien  ,<lc  Juftin  Martyr,  &  del'Em* 
pereur  Julien,  ne  prouvent  rien»  lia 
parient  d'un  dénombrement  fait  lors  de 
la  naiflance  de  J.  C.  qu'ils  confondent 
manifeftement  avec  celui  de  Cyrénins* 
Celui  -  ci  emportoit  uneimpofitioni  une 
taxe  fur  les  biens  &  les  poiTeifions;  le 
premier, félon  ceux  qui  en  foutiennent 
la  réalité,  étoit  un  fimple  dénombre- 
ment des  perfonnes ,  &  cela  ne  s'ac« 
corde  point  avec  là  manière  dont  en 
parlent  les  Auteurs  que  l'on  cite» 

Refte  maintenant  à  voir  fi  nos  Au- 
teurs Sacrés  parlent  d'un  dénombrement 
au  temps  de  la  naiHànce  de  J.  C.  Celui 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Lirre 
des  Aâes  (19)  e(t  évidemment  le  mê- 
me que  rapporte  Jofephe  fous  le  gou« 
vernement  de  Cyrénius,  &  duquel  on 

ne 

(  19)  Çh.  V.  Vf.  37. 

Tome  XXXn.  Part.  ÎL         E 
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m 

ne  dLTpute  paa*    On  ne  trouve  riea  fiv 

ée  fuiot  dans  les  autres,  Livres  dû  N. 
T.  que  les  deux  lei  b.  f^*,  du  Ch«  Il  de  St. 
Luc:  or  qu'y^  dit  cetiEvangélifte?  qu^il 
y  €;ut  un  dénombrement?  poini  du 
tout,  mais  qu'il  fut  publié  un  Edit  portant 
&c.  il  ajoute  que  l'ordre  donné  dans 
cet  Edit  fut  exécute  lors  que  Cyrénius 
étoit  Gouverneur  de  Syrie,  c»  a  dv  lo 
ou  I  s  ans  après.  C'eftune  parenthèfequi 
lemble  indiquer  aflez  clairement  »  que 
l'ordre  dont  il  eft  parlé  au  verfet  précé* 
^ent^n'avoit  été  exécuté  que  lors  qoe 
Cyrénius  fut  Gouverneur  deSyric.  L'E- 
vangélifte  ajoute  que  Jofepb  &  Marie 
fe  rendirent  à  Bctblchem  pour  fe  faire 
enrégiftrer ,  mais  il  ne  dit  pas  que 
ni  eux  ni  d'autres  le  furent.  Il  dit  leu^ 
lement  qu'ils  vinrent  danscette  Ville, 
pour  obéir  à  un  ordre  qui  ne  fut  mis 
en  exécution  que  lors  qyc  Cyrénius  fut 
Gouverneur  de  Syrie.  11  ne  pou  voit 
même  l'être  plutôt  ;  c'cft<  ce  que  no- 
tre favant  Auteur  s'attache  à  prouver 
dans  le  Chapitre  fùivant* 
Ses  preuves ,  préièntées  &  discutées 

avec 
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aVec  nn  détail,  oà  il  n^ft-  pas  poffiUe 
ÛK  le  f uivre  dans  un  Extrait ,  teodent 
Biiiquement  à  étaBlir  Sette  pfopofltion; 
Aogûfle  ne  poavoit  fâke  de  détaombrc* 
mctïz  en  Judée,  tant  qu'elle  n'étoit  pa^ 
r^iviteen  Province  Romaine;  or  ella 
ne  le  fut  qn^après  l'exil  d* Archeiaûs  fils 
&  Suoteflear  d^Hérâdc^  le  Grand.  C'efli 
à  cefte  époque  aùffi  que  Cyrénius  ob^ 
tint  le  Gouvernement  de  Syrie ^  &  fut 
chargé  d*y  faire ,  ainfi  qu'en  Judée  ;  le 
déûombrenhient  en  ^eftlon ,  &  d'y  le- 
ver des  tributs;  ordre  qull  fit  exëcutct 
c/l  Judée  par  Coponîus  fon  Qucfteùr. 
On  convient  généralementaujourd'liui, 
que  ce' dénombrement  poftérieur  de  10 
ou  12  ans  à  la  naiflance  de  J.  C*  eft  le 
même  dont  parie  St.  Luc  au  f  2.  Mais 
pour  montrer  qu'il  n'a  pas  pu ,  comme 
on  le  ftïppofe  dans  les  explications  que 
nous  avons  indiquées ,  &  nommément 
dans  celle  d*Herwaert',  être  précédé  par' 
un  autre  lors  que  J.  C.  naquit ,  fAu  K. 
explique  d'abord  ce  qu'on  entend  par 
une  Province  Rpmainc,  &  CjS  qu'cm- 
portoit  la  réduâûon  d^un  Etat  en  Pro- 

E  a  vincc 
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vînce  (ip).  Il  fixe  î'ëpoqué  de  cette  xé- 
duâion  par  rapport  à  la  Judee^&  en  eJ:^ 
pore  les  faites.  H  raflemble  les  témoi- 
gnages des  Péres^  des  anciens  Doâenrg 
de  TEglife  qui  ont  parié,  du  dénombre- 
ment, &  fait  voir  qu'ils  n'en  ont  con- 
m  d'autre  que  celui  de  Cyrénius^  qu'ils 
font  coïncider  avec  la  iiaiflance  de  J.  C. 
Ceux  d'entre  les  modernes  qui  en  re* 
connoiflent  deux  9  avouent  que  la  Ju* 
dée,  avant  d'être  réduite  en  Province» 
ne  pou  voit  être  Ibumife  à  aucune  taxe; 
auffi  ne  fit*pn  point ,  lèlon  eux  /Je  pre» 
mier  dénombrement  pour  en  impofer» 
mais  feulement  ou  pour  favoir  au  jufte 
le  nombre  des  liabitans,  ou  pour  avoir 
un  état  exaâ  de  leurs  facultés»  des  ter- 
res &  des  pofleffions  dans  toute  l'éten* 
due  de  la  Judée.  Mr.  K.  montre  qu'on 
fuppofe  ce  prétendu  dénombrement  fans 
aucunes  pr/euves ,  &  uniquement  parce 
q  u'on  en  a  befoin  pou r  appuyer  Tin  tcrpré  • 
tation  d'Herwaart.  Il  s'attache  à  prou- 
ver 

■  (10)  V;  fut   ce  fojct  Beaufort  Réf.  Rpm. 
T»  lA  pp.  312  -  3S2  &  fuiv. 


/^ 
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ftiT  cnfuîte  contre  Lardner  (20)  & 
Basnagc(2i),  qu*Hcrodc  ne  ftit  point 
tributaire  des  Romains;  &  contre  van 
den  Honcrt,  que  pendant  la  vie  de  ce 
Prince,  la  liberté  des  Juifs  fur  ce  point 
ne  fouffrit  aucune  atteinte.  Dans  ce 
dcflcin ,  il  examine  avec  un  affez  grand 
détail  quel  étoit  l^état  des  Rois  ou  des 
peuples  amis  &  alliés  du  Peuple  Ro- 
main (22),  &  il  fait  voir  par  cjivcrspas- 
fagcs  de  Jofcphe  &  d^autres  Anciens, 
raflemblés  avec  beaucoup  de  foin  &  mis 
dans  un  grand  jour,"  que  tel  fut  celui 
de  la  Judée  &  fous  le  règne  d'Hérode, 
&  même  après  Hl  mort ,  jusqu'à  l'exil 
d'ArCheiaiis  qu'elle  fut  réduite  en  Pro- 
vince. D*où  il  réfiilte  clairement  qu'il 
n'y  put  avoir  de  dénombrement  avant 
cette  dernière  époque;  que  c'cft  à  tort, 
qu'on  le  fuppofe,&  qu'on  traduit:  Cet-^ 
te  Defcrtption  fut  faite  avant  que  Cyré- 
nius  fût  Gouverneur  de  Syrie. 

E  3  Cç^- 

(  20  )  ubi  fup. 

(  21  )  Hift,  des  Juift  L.  I.  ,Ch.  II.  J.  13. 

(  22  )  Mr.  de  Bcauforc  traite  ce  (bjet  avec  fa 
clarté  de  fon  e^^aditude ordinaires,  dans  FOuvrage 
cti^  ci-dtATus  L.  Vil.  Ch.  é  di  7. 
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Cette  Traduftien ,  contraire  à  la  vé- 
rité 4e  l*hiftoirc ,  p^çbe  encore  &  con- 
tre la  Uaifpn  du  disjcours^  &  contre  l'a- 
nalogie de  la  Langue.  C'cfl:  ce  que  Mr. 
K.  montre  p^r-  uiije  coujrte  cxpofition 
des  premiers  Vcrfcts  du  II  Ch.  de  St. 
Luc ,  &  par  un  long  examen  .Critique 
&  Cramro^tica4  des  exemple^  par  les- 
quels on  a  cru  pouvoir  la  juftifier. 
La  nature  &  l^étendue  de  ces  difcuifioDS 
ne  nous  permet  pa^  d'y  entrer;  il  faut 
les  voir  dans  1/Ouyxage  même  (  13  ). 

Après  avoir  fulfirsi^nîent  réfuté  les 
fentimens  des  ,  î^tres,  l'Auteur  paflc 
enfin  à  établir  le'^Qcn.  H  crpit  qu'on 
doit  traduire  le  '2  vf,  c^Vjj  5  ^j^y^ùt^n 

Tf^àrii  iymro  ^yifi.(^¥^}jfoyf;qç  ^p.  par  ces 

mots  HoUandois  dcefe  hfiàryvfifg  gC" 
fcbkdde  eerjl ,  ou  is  efrjl  gefcbiisd  tçen  Cy- 
rencus  over  Syrie  SUà^ùu4er  was,  qu'on 
ne  peut  rendre  en  François  que  par 
ceux-ci  :  cette  Defcriptim  ne  Je  fif  que 
lûn  que  Cyrénius  fut  Gofiveriieur  de  Syrie. 
Mfl»  K.  a  fait  voir  dans  la  première 

r  .  Par- 

era) P^g'  242 .  27p. 
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Partie  de  cet  Ouvrage  §   89-100,  15g. 
©*  ftiiv.  &  dans  celle-ci    p.   24a.  Çf 
ftû^.   qu'on   ne   pou  voit   traduire  ni; 
êttte  première  Defcription  fut  faite  &c  ni 
tàe  fut  faite  avant  fue  Cyrinius  &c.  Il  ne 
lui  refte  dont  qu'à  montrer,  que  la  tra- 
duftion  qu'il   propoPe  cft  conforme  & 
te  tettre  fe  à  Tefprit  de  l'Original  ,  & 
c'eft  à  quoi  il  s'occupe  dans  les  Ch   IIL 
&  IV.  où  il  explique  tous  les  mots  des 
premiers   vs.  du  Ch.   II.  de  St.  Luc, 
en  commençant  par  le  2d.  fur  lequel 
suffi  roule  presque  toute  la  diflîculté. 
Il  n'cft   queftion  ,   pour  la  réfoudre, 
que  de  fixer  la  ^  vraie  fignificfation  que 
doit  avoir  ici  le  mot  Tc^iiv^.    Mr    K. 
obrerve  donc  ,    &  prouve   par  quan- 
tité' d'exemples  \  que  les  Grecs  emploient 
le  mot  ^^«TOf  adverbialement.  &  dans 
tin  double  fens  rdatif  ou  ab(blu:  dans 
le  premier ,   pour  marquer  une  prio- 
rité 4'ordre  ou  d'cxiftence;  dans  le  fé- 
cond ,  pour  indiquer  le  temps  où  une 
chofe  s'cft  faite,   fans  que  cela  puiife 
lignifier  qu'elle  foit  arrivée  encore  après 
^ce  temps-là.    A  ia  vérité  ils  ajoutent 

£  4  fou*- 
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fouvent  en  ce  cas  au  mot  Tr^ttroç  ce-«. 
lui  de  TOTÇ  (alors  jf  qui  en  détermine  le 
fens»mais  Touvent  aufli  lU  ^'enpaflent. 
Les  Latin  plus  riche  a  cet  égard  que 
le  Grec  &  les  Langues  modernes ,  exr 
prime  ces  deux  fens  par  deux  mots 
qui  ne  leis  confondent  jamais  (23). 
St.  Luc  n'a  pu  prendre  ici  w^eim 
dans  le  fens  relatif:  il  ne  s'agit  pas  d'un 
dénombrement  fait  par  Cyrénius  &  qui 
ait  ^té  fuivj  d'un  ou  de  pluficurs  au* 
tvçs,  mais  de  celui  qui  eut  lieu  lors  que 
Cyrc'nius  çtoit  Gouverneur  de  Syrie. 
C'eft  donc  le  fécond  fens  qu'il  faut  ad- 
mettre »  ^  on  iç  prouve  .j)ar  de  nou- 
veaux  exemples  ;  on  prouve  de  mêmç 

que  fiy^fMny^ovrûç  eft  un  Génitif  abfolu. 
Le  fens  de  ce  verfet  eft  donc:  Çeuedff- 
cript'm  (pi  donnée  felon  le  vs^ précédent 
vers  le  temps  de  la  naiûance  de  ]•  C.  ) 
tie  Je  fit  guf  lors  ^uc  Cyrénius  étoit  Gou* 
içrneur  de  Syrie. 

Cette 

(ftj)  PrJmum  &  dimtm;  on  emploie  bkn 
quelquefois  le  pnmief  dans  la  figniticacioa.  d« 
lecond  »  miis  }amai«  çeluiTci  dans  celle  4o  pronifii. 
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Cette  Traduâion  littérale  ne  fait 
nulle  yiolcjicc  au  Textes  elle  ne  fup- 
poCc  rien;  elle  lève  toutes  les  diflîcul* 
tés  auxquelles  les  autres  donnent  plus 
ou  moins  lieu  Elle  n'cft  pas  même 
nouvelle: nous  avons  indiqué  plus  bauc 
le  fencimiiînt  de  Calvin  adopta  par  H* 
de  Valois  ,qui|y  conduit  néceflaircmcnt: 
Mr.  K  cite  de  plus  Beze  ,  Lazius  ,  Bâro» 
nius  même,&  d'autres  Savans  qui  s'ex- 
priment de  iai^'on  â  faire  juger»  qu'au 
moins  ijscroy oient  ce  verfet  iufceptible 
du  iens  dans  lequel  il  te  prend  il  eite  les 
Verrions  Rthiopique  ,  Gothique  «  Angio» 
raxonne,&  Angloifequile  rendent[tou« 
tes  de  la  même  manière.  Il  s'appuie 
fmgulièrement  de  cette  dernière  dans 
laquelle  on  lit;  Tbis  taxing  nvas  prfi 
made  avèenCyreniuswas&c.  IJ  eft  cepen^ 
dant  bien  remarquable  qu'aucun  Com^ 
mentateur  Anglois  n'ait  fuivi  le  fens 
qvie  femble  naturellement  préfenter 
cette  Verfion.  Le  favant  L/àrdner  a^- 
voue  même.qu'il  ne  comprend  pas  ce 
que  les  Traduâeurs  ont  voulu  dire.  Mr. 
K.  montre  encore  par  plufieurs  palTage^ 

£  5  des 
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des  Pères,  qu^îls  ont  donné  au  mot 
v^mti  la  ^c>rcc  d'un  Adverbe,  &  qu'ils 
l'ont  pris  dans  la  fignification  qu'il  a 
indiquée,  quoiqu'ils  aient  mal-à-pro- 
pos confondu  les  temps  de  la  naiifance 
de  J.  C.  &  du  dénombrement  de  Cyré- 
nius.  Si  l'on  demande  pourquoi  donc  ce 
fensqui  paroît  fi  fimple,  a  échappé  à  la 
plupart  des  Interprètes  de  PEcriture  ?  11 
répond  qu'un  ancien  préjugé  en  faveur 
de  la  Vulgat^  qui  porte,  tac  iefcripti$ 
fr'ma  faEia  efl,\t\xT  a  fait  illufion  ,  &  il 
s'attache  à  prouver  que  le  prima  de  cet- 
te Verfion  peut  avoir  ici  la  force  de 
primum  adverbe,*  il  allègue  des  Savans 
qui  ont  eu  la  même  idée,  &  conclut 
que,  fans  faire  aucune  violence  au  La- 
tin de  la  Vulgate  on  pourroit  le  traduire 
comme  il  a  traduit  l'original,  gejcbiei^ 
de  eerjl  On  oppofe  cependant  encore 
quelques  objeétions  à  cette  tradaftion. 
Mr.  K.  les  examine  à  la  fin  du  Ch.  IV. 
après  y  avoir  expliqué  le  1er.  f  du  II 
de  St.  Luc.  Il  ne  s'agit  proprement 
que  de  fixer  la  nature  &  l'étendue  du 
dénombrement  dont  ii  j  eft  parlé.    Par 

rap- 
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rapport  au  dernier  point  TEvangélifte 
emploie  an  terme,  qui  à  1^  rigueur, 
figniflc  toftt  le  monde  ^  toute  la  terre  (25). 
On  fent  affez  qu'il  faut  en  reftreindre 
lefens,  .maisjurquesoù?  c*e(tlà  deiTus 
que  U:s  Interprètes  fe  partagent.  Quel- 
ques um  prétendent  qu'il  faut  entendre 
par  là  tout  l'Empire  Romain  ;  d'autres  les 

Pays  de  l'Orient  qui  lui  étoientfoumis; 
d'autres  enfin  la  Judée  feule»  Tous  allè- 
guent des. raifons , des  exemples,  &des 
autorités  en  faveur  de  leur  fentiment. 
Mr.  K.  fe  déclare  pour  le  dernier.  Il  s'ap- 
puie de  Tufagc  des  LXX.,dcs  Ecrivains 
Sacrés  du  N.  T.  &  nommément  de 
St.  Luc  qui ,  par  toute  la  'terre ,  enten- 
dent communément  la  Judée.  Il  prou- 
ve enfuite  par  de  bons  argumens,  que 
jamais  Auguftc  ne  fit  un  dénombre- 
ment général  de  tout  l'Empire;  que 
Tacite,  Suétone, Dion  Caflîus,  le  Mo- 
nument d'Ancyre  auxquels  on  en  ap- 
pelle, ne  difent  rien  de  pareil,  &  que 
leurs  expreffions  ne  peuvent  avoir  l'é- 
tendue qu'on  leur  donne.*  Cette  dif- 
K       .        .  cus- 

(25)  tlcte**  oixov^Èv^. 
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cuffion  n'cft  pas  fans  intérêt;  mais  çllc 
auroit  pa  être  abrégée^  fans  que  TOq- 
vragc  de  Mr.  K.  y  perdit  rien  :  ce  qu'el- 
le contient  d'efTentiel ,  fe  trouve  dans 
des  Ouvrages  affez  communs  pour  qu'on 
eût  pu  fe  contenter  d'y  renvoyer  (2(5). 
.  Quant  à  la  nature  de  ce  dénombre- 
ment, Mr.  K.  penfc  que  ce  fut  un  vé- 
ritable Cens,  &;  il  le  prouve  avçc  yn 
aflcz  grand  de'tail ,  i^.par  ce  qui  fc  pra- 
tiquoit  à  Rome  à  cet  égard  (27);  20. 
par  l'ufage  des  Ecrivains  Grecs  qui  dé- 
fignoient  le  Cens  des  Romains  par  les 
termes  que  St.  Luc  emploie  ici  (28J; 
&  enfin  par  celui  de  Jofephç  &  des  Pè- 
res Grecs,  qui  ont  conftamraçnt  expli- 
qué de  la  même  manière  le  dénom- 
brement de  Cyrénius»  L'Auteur  revient 
en  fuite  à  foi>  (çntimçnt  fur  ces  deux 

ver- 

(26)  V.  U  Prêt  Génér.  du  N.  T.  de  Berlin , 
fp,  18  •  21. 

(2*7)  Voy.  encore  1)  dcOas  \t  favant  Quvtt- 
ge  de  Mr.  de   Deaujorf  ^    cité  plus  haut,  T.  L 

frg.  300.  V  ( 

(28J  AVoyjflfÇéVôeci ,  otVoyça^'^** 
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verfcts  de  St.  Luc ,  pour  faire  obrerver 
qu'il  lève  plus  naturellement  &  mieux 
qu'aucun  autre  les  difficultés  auxqueN 
les  ils  ont  donné  lieu  ;  q^u'il  répond 
parfaitement  au  but  de  TEvangélifte, 
d'indiquer    les    raifons    qui    avoient 
obligé  Marie  à  (è  tranf^orter  de  Naza- 
reth à  Bcthléhem;  qu'il  fert  à  fixer  arec 
plus  de  précifion  le  temps  de  la  naiflan- 
cc  de  J.  C  &  même  à  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  i'accompliffement  de 
quelques  prophéties  qui  avoient  pour 
.  objet  ravèncmcnt  du  Mcffie.  On  fait  ce^ 
pendant  contre  l'interprétation  adoptée 
par  Mr.  K.  des  objcftions,  auxquelles 
il  répond  en  terminant  (on  Ouvrage.  • 
On  dit  donc  que  loin  d'éclaircîr,  elle  em- 
brouille ce  que  St. Luc  dit  de  Cyrénius, 
&  qu'elle  eft  en  contradiftion  avec  la 
fuite  du  difcours.    Mr.  K.  avoue  qu'il 
n'entend  pas  la  première  partie  de  Tob- 
jcdlion;  car  dit -il,  n'cft-il  pas  clair  que 
Cyrénius  fut  Gouverneur  de  Syrie?  & 
qu'il  fit  un  dénombrement  en  Judée  10 
ou  12  ans  après  l'époque  marquée  par 
ocs  mots  du  I'.  verfet,  en  ces  jours  là^ 

c'cft- 
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e.  9t.  d.  fur  lu  fin  du'  règne  d'Hérode  ? 
Ncl'eft-il  pas,  que  St.  Luo  a  pu  dire 
que  ce  déndiribrement  ordonné  en  ces 
pm  /(i,  ne /fut  exécuté  que  fous  le  gou- 
yemenient  de  Gyreniùs?  où  cft  donc  la 
confiifion  ?  La  contradiûion  n'eft  pas 
plus  réelle. ,  L'Evangélifte  dit  dans  les 
1^  3-7  q^'en  cOnJè'quence  de  J'Edit  de 
l^Empcrcur ,  Jofcph  &  Marie  fc  rendi- 
rent à  Bctlilébcm  ponr  y  être  cnrégif 
très,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  place  pour 
eux  dans  rbôteilerie  &c.  Que  l'on  en 
conclue;  fi  Ton  veut ,  qu'il  y  avoit  alors 
un  grand  concours  de  perfonnes  dans 
cette  Ville,  à  la  bonne  heure,  rien  n'o- 
blige à  fuppofcr  que  l'Edit  d'Augufte  les 
y  avoit  fcul  appellécs;  &  même  en  le 
fuppofant.  St.  Luc  dit -il  que  ces  per- 
fonnes furent  alors  enrégiftrées?  Qu'on 
pèfe  toutes  fes  cxpreifions ,  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  l'infinue  feulement,  à  moins 
qu'on  ne  donne  au  fécond  verfet  un 
fcns»  qu'on  a  fait  vôîr  qu'il  ne  pouvoît 
pas  admettre»  L'Edit  fut  publié,  on 
fe  difpofgît  à  y  obéir  ;  mais  l'exécution 
en  Fut  remife  à  uu  autre  temps:  voilà 

tout 
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tout  ce  qu'art  ^at  déduire  dli  nfcit  de 
l'£vangélifte,&  où  Ton  ne  finiroic  trou- 
ver de  contrtdiâion. 

Une  autre  objeftion ,  mais  qui  méri^ 
te  à  peine  4'être  rapportée,  c'eft  quet 
û  St.  Lue  a^^oit  eu  deflein  de  dire  que 
l'exécution  de  l'Edit  fut  rcmife  jufiju'au 
Gouvernement  de  Cyrénius-,  il  auroit 
auffi  du  parler  des  raifouf  qui  la  firent 
différer  jusqu'alors:  comme  fi  un  Hifto- 
rien  étoit  obi  gé  de  connoitre  ou  de  dé- 
tailler  les  caufes  de  tous  les  faits  qu'il 
touctie  en  pafpint!  La  narration  de 
l'Evangéliite  eft  au(S  ciroonftanuée  qu'il 
convenoit  pour  faire  connoitre  )es  rai« 
fons  qui  avoient  obligé  Jolèph  &  Marie; 
domicilies  a  Nazareth  y.cle  fe  traniportet 
à  Bethléhcm  où  le  MelP.e  devoit  naître  ^ 
voila  pourquoi  il  a  parlé  de. l'ordre  d'Au- 
gpftc,  &  pour  qu'on  ne  confondit  pas 
les  tempes  de  la  promulgation  &  de  l'exé- 
cution de  I  Edic ,  il  ajoute  vs.  2.  que 
celle-ci  n'eut  lieu  que  fous .  Cyrénius  ; 
les  caufes  de  ce  délai ,  quelles,  qu'elles 
fûflent,  étoicnc  abiblumcnt  étrangères 

à'  fon  but. 

Mais 
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'  Mais,  dir-on  enfin ,  &  c'cft  bien  Tob- 
jeâion  la  plus  fpécietrfe ,  û  Augufte  ne 
pouvoir  point  faire  de  dénombremetft 
en  Judée  ibus  le  règne  J 'Hé rode, com- 
ment pouvoit*ii  l'ordonner  P  La  réponfe 
à  cette  queftton  engage  l'Auteur  à  re* 
chercher  les  rairons  qui  puisent  porter 
Augufte  à  renvoyer  à  un  autre  temps 
^Texccution  de  cet  ordre,  &  c'cft  à 
quoi  il  confacre  le  dernier  Chapitre , 
qui  ne  nous  arrêtera  qu'un  moment. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  l'Edit  d'Au- 
gufte  n'ait  été  public  dans  le  temps  in- 
diqué par  St.  Luc  ;  il  ne  f'eft  pas  da- 
vantage que  cet  Edit  n'annonçât  le 
deflein  marqué  de  réduire  la  Judée  en 
Province.  Et  c'étoit  bien  auffi  l'inten- 
tion de  TEmpércur.  Il  la  déclara  lui- 
même  à  Hérode  en  termes  très  exprès, 
dans  une  Lettre  dont  Jofephe  nous  a 
confervé  la  rubftance.  Syllée,  Minî- 
ftre,  oii  principal  OflBcicr  d'Ooodas  Roî 
d'Arabie,  avoir  irrité  Augofte  par  un 
faux  expofé  des  procédés  d'Hérode  en- 
vers Obodas  &  fes  fujefs  Ces  deux 
Princes  avoienteu  enrcmble  des  dérnê^ 

lés 
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lés  -qui  «voient  ét^  terminés  par  l'en- 
tremife  de  Saturninus  6c  de  Volumnlus  » 
à  des  conditions  dont  l'Arabe  ne  rem- 
plit aucune.  Sur  cela  Hérode  ,  du  coq- 
lentement  des  deux  Romains,  entra  à 
main   armée  dans  Tes  Pays,  tailla  en 
pièces  les  Troupes  q^u'on  lui  oppofoit, 
prit  &  rafa   le  Château   de    Renna. 
Syllée,  qui  fe  trouvait  alors  à  Rome, 
inftiuit  de  cette  expédition ,  en  porta 
fes  plaintes  à  Augure,  &  déguifa  tel- 
lement les  faits  que  l'Empereur  indigné 
écrivit   à    Hérode  :     „  Qu'il    l'avoit 
,^jufques-là  confidéré    comme    ami, 
„  mais  qu'il  le  traitcroit  déformais  en 
„  fujet  '*.    Ce  Prince  effrayé  des  me- 
naces d'Augufte,  fe  mit  en  devoir  de 
Tappalfer,  il  lui  envoya  à  deux  repri- 
(ès   des    Ambaffadcurs  qui  ne   furent 
point  écoutés.    Il  députa  enfin  Nicolas 
de  Damas  ^  qui  fe  joignant  à  ceux  que 
les    Arabes  avoient   alors  envoyés  à 
Rome  coÂtre  Syllée,  parvint  à  détrom- 
per l'Empereur,  &  à  remettre  Hérode 
dans    fçs    bonnes    grâces.     Jofephe, 
Tme  XXXn.  Part.  IL      F      après 


aptes  àYoif  rapporté  cé9  iâk^  (29^ 
patïe  tout  de  fuite  des  troubles  fomen- 
tas éitit  la  Famille  (fHérode  par-  les 
Pharîflett» ,  qiiî  en  excitèrent  d'autres 
daris  le  Pays  à  l^occafion  du  (brraent 
^xf^é  des  juifs  d'être  fidèles  au  Roi  & 
à  TEmpef cur ,  &  que  plus  de  fix  mille 
d'entr'éux  rcfùfèrcnt  de  prêter  (30)- 
tAv.  K.  {)ont  tirer  avantage  de  ces  di- 
vers faits,  montre  affèz  au  long  que  la 
menace  de  traiter  Hérûie  en  fujtt ,  ren* 
fermoic  celle  de  le  fendre  tributaire,  & 
de  réduire  1»  Judée  en  Province;  que 
le  Terment  exigé  étoit  un  commence- 
ment d'exécution  de  cette  menace;  & 
que  le  dénombrement  ordonné  en  étoit 
la  Çoite  naturelle*  Il  fait  voir  par  une 
Iprte  de  discuffioh  Chronologique ,  que 
ae9  faits  doivent  être  places  entre  les 
années  746.  &749.  de  Rome ,  c.  i.  d* 

que 

(29.)  Hift.  des  Juifil  L.  XVI.  Ch.  13^16. 
V.  aufli  Ptideaox  T«  VL  p.  207.  &fuiv. 
^30)  Hift*  des  Juiô  L.  XVII.  Ch.  1-3. 
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qi)e  la  disgrâce  d'Qéfode  neprtfcé4% 
pas  l'an  746.  &  qvifi  fi^  r^conciiiatioii 
avec  Augufte  ne  peut  être  reculée  plti| 
tard  que  l'an  749;  qu'ainfi  les  cireoa* 
ftances  rapportées  par  jofeph  concoQ» 
rent  parfaitement  avec  la  relation  de 
TEvangélifte  (31  >  L'Edit  pour  le 
dénombrement  ktî  .publié  avant  qot 
Nicolas  de  Damas  eût  appairé  Auguftc  ^ 
&  par  eonréquent  avant  le  Congrès  de 
Beryte,  c*cft- à-dire  l'afa  de  Rome  748* 
de  la  Pér iode  Jul .  47Ô8  •  M  ais  I  a  récon* 
dliatioa  d'Hérode  avec  Augufte  en  fit 
rurpcftdr^  l'eibécution  ;  elle  n'eut  lieu 
qu'^i^^s  l'exil  d'Archélaûs»  &  lors  que 
Gyr)^niufi  étoit  Gouverneur  de  Syrie*  ^ 
La  Mflertation  ûxr  l'acnée  de^.  U 
Naiffance  de  J.  C*  annoncée  dans  le 
titre,  eft  remplie  de  calculs  &  de  dis* 
cuffions Chronologiques, lervant  à  véri« 

fier  que  le  Sauveur  naquît  au  printemps  » 

ou 

(31)  Voyez  Lirdner,   Credihthir$tj  t/  tbê 
Gojfif  f^ift'  T.  II.  p.  165  ïOI. 

F  a 
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eu  au  commencement  de  l'été  de  Tan- 
née  que  l'on  vicôt  .d'indkjùcr  ;  envi- 
ron cinq  ans  plutôt  que  notra  Ercvul- 

gaire. 

-     "  •  •• 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Histoire  de  Richard  Sa- 
VA<}£  &  de  }.  Thokpson, 
Tradiiites  de  l'Anglois  par  Mr. 
LE  Tourneur,  Paris  ^  chez 
Fetil  177 1.  Vol.  in  I2«.  de  363.  pp. 

CEtte  Vie  de  Savage  qui  eft  de  l'in- 
génieux Auteur  du  Rambler  (i), 
a  déjà  eu  quatre  Editions  en  Angleterre: 
Mr;  LE  Tourneur  ,  quoique  û  accoutu- 
nié  à  obtenir  &  à  mériter  les  fuffrflges, 
ne  promet  pas  à  fa  Traduâion  le  même 

fuccès 

,(l>  Ç.  *.  d.  Le  Rôdeur:  c'eft  le  titre  d'un 
Ouvrage  périodique  dont  pluûeuts  feuilles  ont  été 
tiaJuitcs  eu  Françoij.  Voyez  ie  Traduiieur  Dtmm. 
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faccès  en  France.    Savage  l  dJt*il,  n'a 
point  joué  un  de  ces  rôles  qui  attirent 
l'attention  publique ,  opèrent  les  révo- 
lutions ,  &  font  la  dcftinée  d'un  peu- 
ple.   Nous  préflimons  cependant  que 
la  bizarrerie  de  fonfort,4efoncaraâ;ère, 
&  de  fa  conduite  ;  le  contrafte  furpre- 
nant  de  vices  &  de  vertus,  de  gran- 
deur &  ,de  bafTeiTe ,  qu'on  nous  reprë- 
fente  dans  fou  ame ,  formeront  pour 
tous  les  leâeurs  un  tableau  moral ,  qui , 
avec  le  mérite  de  la  vérité ,  aura  quel- 
quefois tout   l'intérêt    de    la   fiâion. 
D'ailleurs  en  lifant  fon  hiftoire  ,  l'ima- 
gination pourra  Te    repofer    agréable- 
ment fur  dififérens  morceaux  de  Poéiie , 
dont  la  plupart  ont  qn  caraâère  ori- 
ginal ^  &  donnent  une  aiTez  haute  idée 
du  talent  de  l'Auteur,     f,  Mais  il  eft 
une  autre  efpèce  d'intérêt  plus  fûr,(?*- 
ferve  le  TraduSeur  ^   &  dont  on  peut 
attendre  davantage  parce  qu'il  eft  fondé 
fur  l'amour  propre,  &  fur  la  malignité 
du   cœur   humain.     Savage  avec  de 
grand  talens  &  beaucoup  d'efnrit ,  avoit 
heureufement  pour  la  confolation  de 

F  3.  ceux 
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eeux  qui  n'en  om -point,  de  grtnds  dé« 
fflucs,  des  vfces  d'an  ^nre  qa*on  mé« 
prifc  (Car  il  en  eft  tPfmobiis )  ,  des  ri- 
dicules originaux  Si  choquans  :  &  tout 
cela  eft  fait  pour  intérefler  bien  des 

leâeurs; Tout  le  monde  n'eft 

pas  bien  ai(b  qu'un  Homme  célèbre  ^ 
qu'un  Homme  de  génie  foit  trop  par- 
tit ,  foit  eftimé  plus  quMI  ne  vaut. 
On  aime  aflTez  à  le  fuivre  dans  le  cabi- 
net, à  l'obferver  deprès ,  às'inftruire  des 
éécails  de  fa  vie  privée  ,  qui  peuvent 
rabaifler  à  notre  niveau  une  rupériorité 
trop  onéreufc  à  l'amour  propre  ".  Ce- 
pendant-comme il  ne  feroit  pas  humain 
de  rire  d'une  manière  trop  inful tante 
pour  les  mânes  de  l'infortuné  Sava-» 
ge  f  &  qu'il  eft  bon  fuivant  >  Mr.  l  b 
Tourneur  ,  d'établir  une  forte  d'équili- 
bre entre  les  talens  &  la  fortune,  il  a 
jugé  à  propos  de  faire  précéder  la  vie  de 
cet  Auteur  d'une  pièce  ,>  qui  contient 
une  double  leçon ,  &  pour  le  riche  fans 
vertu  trop  prompt  à  méprifer  le  talent 
f^ns  fortune ,  &  pour  l'Ecrivain  (ans 
ame  qui  profane  Ton  gépie ,  &  (b  dès* 

honore   avec  l'ih(trUment  qu'il   avoit 

reçu 
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reçu  du  Ciel  pour  s'iUuftrer  "•  Cette 
pièce  intitulée  P Auteur^  eft  traduite  de 
CburciiU  Poète  célèbre  en  Angleterre  : 
nous  n'en  tranlcrifons  que  le  morceau 
fuivant.  „  Tais  toi ,  rêveur,  tais- toi 
Ç(Ut'U  au  grand  cm  méfrife  les  beaux 
Arti  )  »  n'abaifle  pas  la  fublime  Poéfic  à 
la  baflelTe  de  tes  penfées,  &  ne  blas- 
phème pas  fon  pouvoir  facré.  Homme 
roéprifable ,  lève  les.  yeux,  parcours  l'u- 
nivers, tu  n'y  trouveras  point  d'objet 
ni  d'Etre,  excepté  Dieu  feui,  près  du- 
quel un  Poète  ne  puiffe  s'élever  &  te- 
nir noblement  fon  rang.  C'eft  en  vers 
que  les  Immortels  chantent  )es  louan- 
ges de  l'EterneL  C'eft  dans  les  vers 
qu'ici-bas  le  Poète  vénérable  peut  en- 
fçîgner  la  vertu  aux  mortels ,  rendre 
d'une  bouche  infpirée  les  oracles  de  la 
raifon  &  de  la  vérité ,  &  réveiller  les 
loix  quand  la  Patrie  demande  leur 
fecours  contre  des  hommes  corrompus 
qui  tentent  de  l'aflcrvir.  ■  Hom- 

me fuperbe  ,  veux  tu  te  garantir  des 
traits  du  génie,  &  mériter  Tamour  des 
fages?  Remplis  les  devoirs  que  t'im- 

F  4  pofe 
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pofe  ta  naifTance.  Regarde  derrière  toi: 
fois  ton  père  mériter  en  fervant  t'Etat, 
les  honneurs  qu'il  t^  transnais  avec  la 
Tie«  Marche  fur  Tes  traces ,  &  mon- 
tre toi  l'héritier  de  fa  vertu.  Mais  fi 
t'écartant  de  l'honneur ,  tu  choifls  h 
route  de  rignominie;  fi  ta  vie  cft  telle, 
que  ton  père  en  Te  relevant  de  fa  tom- 
be fût  humilié  à  la  vi  e  de  Ton  fiis;  que 
dans  fa  douleur  il  maudit  le  jour  où  il 
te  donna  l'être;  que  FrémiiTant  d'horreur 
de  fe  rencontrer  avec  toi  fur  la  furface 
de  la  terre  >  il  fe  hâtât  de  replonger 
dans  la  nuit  éternelle  fa  tête  vénérable; 
fi  telle  eft  ta  vie^  quand  les  Rois  t'au- 
roient  prodigué  tout  ce  que  les  Rois 
peuvent  donner,  tu  ne  ferois  encore  à 
mes  yeux  qu'un  mortel  coupable ,  & 
ma  mufc  s'élançant  jufqu'à  toi ,  iroit 
te  faifir,  &  tç  traineroic  tremblant  à  la 
lumière  ". 

Nous  allons  tracer  à  préfent  un  abré- 
gé Ricctntdela  vicdcSavage*  Cet  hom*^ 
me  fi  fingulier ,  &  qui  paiTe  pour  tel  mê« 
me  dans  fa  patrie,  où  Ton  fait  que  les 
hommesne  fe  relfeniblent  point,  eut  ce- 
ce- 
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cependant  une  mère  plus  étonnante» 

plus  inexplicab.e  encore  que  lui.    En 

1697  ,  il  y  avoir  déjà  quelque  temps 

qu' /f ffiff  Comtclle  de  '^acclesneid ^viwoit 

fort  mal  avec  fon  mari.    Impatiente 

de  reprendre  fa  liberté  des  mains  d'un 

époux  odieux,  elle  ne  trouva  point  de 

moyen  plus  prompt  &  plus  (ûr .  que  de 

s'avouer  publiquement  coupable  d'aduU 

tère.  E'ie  déclara  fans  pudeur  que  l'en- 
fant dont  elle  étoic  groll'e  alors >  étoic 

du  Comte  de  Kiven.  Cet  aveu  eut 
l'cfFet  qu*ellc  en  attcndoit,  &  Ion  ma- 
ri ne  fut  pas  moin:*  cmprelFé  qu'elle 
d'obtenir  leur  féparation.  Pour  y  par- 
venir il  s'adreffa  au  Parlement,  &  en 
obtint  un  aAe  qui  calTa  leur  mariage, 
&  déclara  illégitime  Tcnfant  prêt  à  naî- 
tre. Les  deux  époux  furent  f. parcs  le 
3,  Juin.  La  femme  rentra  dans  tous 
fes  biens  qui  étoicnt  confidérnbles,  & 
ufant  presque  auffitôt  de  la  liberté  qu'el- 
le avoit  de  faire  un  nouveau  choix, 
elle  epoufa  le  Colonel  Brett.  Dan» 
l'intervalle  des  pourfuites  de  cette  répa- 
ration, la  Comtefle  accouclia  d'un  fils 

F  5  le 
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le  10.  Jaavier  x(^8.  Le  Comte  de  8i- 
Hxrs  en  faifant  toutes  les  démarches  & 
tous  les  aâes  d'un  Père^  leva  tous  les 
doutes  qui  pouvoient  refter  fiir  la  fin- 
cérité  de  la  déclaration  de  la  mère; 
mais  par  malheur  ce  père  ^imprudent 
lui  laifTa  tout  le  foin  de  l'enfant. 

Loin  de  chercher   à  expier   le  cri- 
me de  fa  nai&nce,  en  exerçant  à  Ton 
égard  les  devoirs  de  la  nature,   cette 
femme  les  viola  tous  ,  &;  ne  cefla  de 
haïr  Ton  fils,  de  lui  nuire  &  de  le  per- 
lëcuter;   nous    rapportons  au  hazard 
ce  trait  de   fa  conduite.    Le   Comte 
àtRhefs  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
le  conduifiten  pçu  de  jours  au  tombeau. 
^,  II  a  voit  fouvent  demandé  des  nou- 
velles de  fon  enfant;  mais  la  mèrea- 
voit  toujours  trouvé  le  fecret  d'éluder 
fes  queftions  par  mille  artifices  &  mille 
menfonges.    Se  voyant  alors  fur  fon 
lit  funèbre,  &  pcrfuadé  lui-même  qu'il 
n'en  releveroit  pas,  la  voix  du  devoir 
lui  parla  avec  plus  de  force:  il  voulut 
pourvoir  à  la  fubfiftance  de  cet  enfant , 
comme  il   avoic  affuré  celle  des  au- 
tres 
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très  bâtards  qu'il  avoit  eus  ;  &  il 
demanda  des  lumières  pofitives  fur 
Ton  état,  avec  une  infiportunité  qu'il 
n'y  avoit  plus  moyen  d'éludcrni  de  con- 
tredire. La  mère  forcée  de  faire  une  rc- 
ponfe,  réfolut  d'en  faire  une  qui  enle- 
▼flt  pour  jamais  au  malheureux  Savage 
le  bonheur  que  donne  une  fubfiftance 
afiur^e.  Votre  enfant  eft  mort  »  lui 
dît -elle.  C'cft  peut-être  Ir  premier 
exemple  d'un  mcnfongé  inventé  par 
une  mère ,  pour  priver  fon  fils  de  la 
provîfion  alimentaire  qu'un  père  veut 
lui  affurer,  fans  aucun  espoir  de  profiter 
pour  elle-même  de  la  portion  qu'elle 
lui  ravit  ". 

Savage  élevé  par  une  femme  du 
peuple  croyoit  en  être  le  fils;  quand  îl 
apprit  le  fccret  de  fa  naiflince ,  il  fut 
fi  touché  de  la  découverte  de  fa  vérita- 
ble mère,  &  fi  fenfible  à  fa  haine,  qu'il 
ne  pouvoit  renoncer  à  l'espoir  de  la  flé- 
chir. „  Pendant  long-temps  il  ft  ren- 
doit  tous  les  foirs  à  la  nuit  devant  fa 
porte,  &  y  reftoit  des  heufes  entières, 
dans  l'espérance  que  le  hazard  pour* 

roit 


35^    BlBLIOTHEQjaÀ  DK8  SciBKCBSy      . 

roit  la  conduire  à  fk  fenêtre,  ou  qu'il 
auroit  du  moins  la  fatisfaâion  de  la 
voir  craverrant  Tesapp^rtemens  unâam** 
beau  à  la  main.  Mais  toute  fon  affidui- 
té  &  toute  (a  tendrefle  furent  inutiles; 
il  ne  put  ni  toucher  fon  cœur ,  ni  ou- 
Trir  fa  main  &c.  "• 

Cependant  des  fecours  étrangers  IV 
Toient  mis  en  état  de  cultiver  fon  ^• 
»ie,  &  comme  il  n'avoit  aucune  pro- 
fciSon,  il  fe  fit  Auteur  par  néceffité.  Il 
çompofa  deux  Comédies;  mais  il  ne  re- 
tira d'autre  profit  de  fes  Pièces  que  la 
la  connoilTance  de  Mr.  Steele  &  de  Mr. 
^i/it«,  qui  touchés  de  fon  état  Taçcucil- 
lîrent  avec  bonté  &  Taidèrent  de  quel- 
ques fçcours.  On  rapporte  ici  un  trait 
fingulicr  de  Richard  Steçle ,  que  nous  al- 
lons tranfcrire  quoiqu'il  n'ait  aucun  rap- 
part  avec  l'Hiftorre  de  Savage,  Cet  Au- 
teur invita  un  jour  à  manger  chez  lui 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité.  „  Les  convives  en  arrivant 
furent  furpris  delà  multitude  de  doives- 
tiques  qui  environnoicnt  la  table.  A- 
près  le  dîner,  lorsque  Iç  vin,  &  la  gaie- 
té 
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té  eurent  banni  tout  cérémonial ,  un 
d'eux  demanda  à  Richard ,  comment  il 
pouvoit  foutenir  avec  fi  peu  de  fortune 
un   nombre  fi  prodigieux  de   Laquais. 
Richard  leur  avoua  avec  la  plus  grande 
franchife  que  c'étoient  un  tas  de  co- 
quins, dont  il  voudroit  bien  qu^on  le 
débaraffât.    Hé!  qui  vous  en  empêche? 
lui  repartit  le  Lord.    „  Une  bagatelle, 
„  répondit-il,  feulement,  c'cftque  ce 
„  font  autant  de  fergens  qui  fe  font  in- 
„  troduits  chez  moi  une  fcntence  à  la 
main,  &  ne  pouvant  les  congédier, 
j'ai  jugé  à  propos  de  leur  endoflcr  des 
habits  de  livrée,  afin  qu'ils  puiffenc 
me  faire  honneur  tant  qu'ils  relieront 
chez  moi  '*.    Ses  amis  rirent  beau- 
coup de  l'expédient ,   le   déchargèrent 
de  ces  hôtes  en  payant  fes  dettes ,  & 
demandèrent  à  Richard  fa  parole  qu'ils 
ne  le  trouveroicnt  plus  fibien  monté  ca 
domcftiqucs  ". 

Mr.  Steele  s'cmployoit  avec  chaleur 
pour  l'infortuné  Savage,  mais  des  rail- 
leries, où  il  entroit  dit  -on  plus  de  lé- 
gèreté que  d'ingratitude,  le  brouillèrent 

avec 
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i(YCC  foa  proteâcur.    Souvent  il  reçut 
des  marques  extraordinaires  de  la  piti^ 
qu'infpiroit  Ton  fort;  mais  voyant  que 
les  bienfaits  de  Tes  amis  ne  pouvait  fuf- 
fire  à  lui  fournir  une  fubriftanccaflurée, 
il  travailla  dé  nouveau  pour  le  Tbéatrei 
>&  voulut  s'elFaycr  dans  le  genre  Tragi- 
que.     L'afficufe    mifère    qui    Toppri- 
moit  ne  put  troubler  la    férenité   de 
fon  ame,ni  éteindre  le  feu  de  Ton  ima« 
ginatioti.     Pendant  une  grande  partie 
du  temps  qu'il  mit  à  compbfer  fa  Pièce, 
Il  étoitfans  logement»  &  fouvcnt  fans 
^ain  :  il  n'avoit  d^autres  commodite'f 
pour  aider  fon  travail ,  que  celles  que  Ie9 
champs  &  les  rues  pouvoient  lui  offrir. 
C'eft-  là  qu'en  Te  promenant  11  compo- 
foit  dans  fa  tête  ,  les  Dialogues  &  lef 
Scènes.    A  mefure  qu'il  avoit  fait  un 
morceau  ,  il  entroit  dans  la  première 
boutique,  demandoit  pour  un  moment 
une  plume  &  de  l'encre,  &  il  Técrivoit 
fur  le  papier  que  le  haz^rd  lui  procu- 
roit.    Cette  Pièce  fut  jouée  ,  &  valût 
cent   livres    âlteriings   à  l'Auteur*    H 

ayoic  trouTé  une  amie  généreuie  dant 

M1I& 
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Mlle.  OUfield^  célèbre  Aârice  de  Lon- 
dres ,  qui  touchée  des  charmes  de  Ik 
converfation  &  fenfible  à  Tes  malheurs  » 
lui  fit  payer  tant  qu'elle  vécut  une  pen* 
fion  annuelle  de  cinquante  Guinées* 
„  Lors  qu'elle  mourut ,  il  fut  faire  écla« 
ter  fa  reconnoiflance  fans  choquer  la 
décence  publique.  Il  porta  le  deuil  de 
fa  mort  comme  d'une  Mère.  Mais  il 
ne  Ta  point  chantée  dans  (es  Elégies;  il. 
fentoit  qu'en  lui  prodiguant  les  éloges, 
ii  n'auroit  fait  que  rappeller  des  fautes 
que  fon  équité  naturelle  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'excufer  même  dans  \  fa  bien- 
faitrice ".  Il  compofa  divers  Ouvrages 
qui  jouirent  du  plus  grand  fuccès ,  en- 
tr'autres  le  Poëme  de  V Errant  &  ce* 
lui  du  Bâtard.  Il  acquit  encore  d'autres 
Protedeurs^  mais  l'habitude  du  dé(br« 
dre  &  le  talent  malheureux  d'ofTenfer 
fes  amiS)  le  faifoit  paiTçr  d'un  jour  à 
l'autre  de  l'abondance  à .  la-  n^ifère.  La 
Reine  lui  aQîgnaune  rente  annuelle  de 
cinquante  livres  Scerlings,  qui  eût  pu 
fournir  !e  nécefTaire  à  un  homme  d'une 
Q9Conomie  féyère*  Mais  Savage ,  corn- 

me 
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me  Tobrervc  Ton  Hiftoricn,  n'avoit  ja* 
mtàïs  été  accoutumé  à  renvoyer  aucun 
dcfir  fans  l'avoir  fatisfait.  *„  L'empoi 
qu'il  fairoit  de  la  penfion  était  fîngulier. 
14  n'avoit  pa^  plutôt  monnuyé  le  billet, 
de  banque^  qu'il  s'écliploit  de  la  vue  de 
toutes  Tes  connotilances  ;  &  pendant 
quelque  temps ,  il  n'étoit  plus  poffibic 
de  le  de'couvrir  ,  quelques  recherches 
que  pùflent  faire  l'aoïitié  ou  lacuriofité. 
Enfin  il  reparbiflbit  fans  avoir  le  ibu 
pas  fplus  qu*auparavant.  Jamais  il  ne 
dit  où  il  avoit  dé,  même  à  ceux  qu'il 
confidéroit  le  plus  —  Il  vivoit  au  ha- 
sard &  comme  par  miracle  le  refte  de 
Tannée  ,  ne  mangeant  que  lors  qu'il 
etoit  invité  à  la  table  de  Tesconnoiffan- 
ccs ,  où  fouvent  il  n'ofoit  fe  préfcntcr 
mal*  vêtu  ;  lors  qu'avec  fa  politeffc  & 
Taimable  aménité  de  fa  converfation , 
il  ne  lui  Falloit  qu'un  habit  plus  décent 
pour  payer  à  fes  hôtes  le  dîner  qu'il 
avoit  pris  chez  eux  ".  11  logeoit  com- 
me il  dînoit ,  à  l'avanture  ;  quelquefois  il 
paffoitla  nuit  dans  les  échoppes, qui  res- 
tent ouvertes  pour  fervir  de  refuge  à 

ceux 
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ceux  qui  fe  trouvent  errans  dans  la  Vil- 
le ,  fans  favoir  où  coucher;  quelquefois 
dans  les  caves,  au  milieu  des  crapuleu- 
fcs  débauches  de  la  canaille  la  plus  vi- 
le &  la  plus  corrompue  &c.    „  C'eft 
ainfi  que  fe  paflTolent  des  jours  &  des 
nuits ,  que  la  nature  Tavoit  mis  en  état 
d'employer  à  des  méditations  fublimes, 
à  des  études  utiles, ou  dans  des  fociétés 
amufantes.    C'étoit  fur  un  boutique, 
dans  une  cave,  dans  une  verrerie,  par- 
mi les  mendians  &  les  filoux ,  qu'il  faU 
loit  chercher  TAuteur  de  ce  beau  Poè- 
me de  VErrant,  un  homme  dont  Pâme 
étoit  pleine  d'élévation  &  de  noblelTe , 
dont  les  connoilTances  morales  ctoient 
li  variées  &  fi  profondes;  un  homme 
qui  eût  pu  éclairer  le  politique  par  une 
foule  d'obfervations  fines  fur  les  hom- 
mes &  la  Société,  le  moralifte  par  fes 
idées  l\ir  la  vertu,  entraîner  tout  un 
Sénat  par  fon  éloquence,  ou  briller  par 
fon  cfprit  dans  les  Cours  les  plus  polies  ". 
Nous  paffons  fous  filence  divers  éve* 
nemens  de  la  vie  de  Sav^tge,  mais  nous 
allons  réunir  quelques  traits  épars  dans 
Tffme  XXXVU  Part.  11.      Q      cet- 
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^etit(ti  Hifitoke  doiït::renfba*lcT-offrira 
îfoft* portrait •  Ibëloitr  compatiiaiMt  & 
iBBfifrJr autant? pan  xitmvc  que- .par  prte* 
cfpôSv  et  toujoirrs>ppêt  à  faire  «ne  ac- 
ïiort  d'humankë-;  maïs-  quacd  it  étoit 
crf&iiré,  il  falloit?  peu  dedtoft  poqr  Vit- 
tttôTi  îl  fwivoifc'  fà '^engeance  ^vcc  U 
detfiiérè'âpretëi  tantqiw  fa  ipaffioa  é- 
tbit»  dans  refFewefccïïcei'  Soa  araitië 
n'^tpiti  ni  foiide  ni  d^ir  grand  prix. 
At  te^prcmiéi^  quciclteMl  fiS' «royoit  dé- 
gage de  tous  les  liens  dé  PhortTCUfi&dcla 
ïCConmoMfenoc  ',(k'i\  'ne  fe?  faifoit^  aucun 
ftmpale*  de  trahiï^  ks  fecrcts^  qu^on  lui 
:ivok'  iJwé^^danS'i'épandTsêmcnt  de  la 
conôâncc'  On  a^diMîté  de  fa  •véracité, 
maià-^  fôns'  foUdemaît,  .  Sès-réeîts  h'é- 
toietît  pas^  toujours  lesniêmesV  maïs  ils 
s'âccordDîént  toujours  enfttnbte.  Quand 
ît  aiiY^^t  qndqU'ôn  ,îl  taifdit'fes  fautes , 
sfèti  èroyok-il  oifônfé  il  tailbit  Ks  ver- 
tmi  mais  la  partie  du  port rait  quMl  faifok  ■ 
étoit  toujours' reflètï*lânte.  Danstou- 
te^tè^  occafK)tts<)ùai«Sfcoitdéfmtt're(fô^fil 
étoic  zélédcfcôfettr'dô  la  vereu  j  drfi'i^rî- 
té  vdfelajuaice.'PcrfoMcncfèntit  mieux 

...  que 


♦.-  •  • 


OCTOB.^  N0VBMB.^DjBCBlIB.»  I77I.  363 

qoe  lai  combien  la  bonté  eft  néceflaire 
au  bonheur  du  genre  humain;  &  il  n'y 
a  peut-être  jamais  eu  d'Ecrivain  qui- 
ait  moins  cherché  à  plaire  en  '■  flatt^tit 
lespalSons,  &  en  corrompant  le  juge* 
ment  —  L'erreur  dominante  de  fa  vie 
fut  de  prendre  l'amour  de  la  vertu  pour 
la  pratique;  &  il  fut  plus  l'ami  de 
l'homme  vertueux,  qu'il  n'en  fut  un 
lui-même  —  Comme  fes  a&ions  é- 
toient  en  général  précipitées  &  nulle* 
ment  réfléchies-,  elles  fe  trouvoient 
ibu vent  blâmables  ;  mais  fes  Ecrits,  pro« 
duâion  plu6  lente  de  (à  raifon  &  <le  fea 
études,  tendirent  toujours  à  élever  l'a*» 
mes  &  à.favorlfer  les  progrès  de  la  fai- 
ne morale  &  de.  la  Religion.  —  Une 
partie  de  fes  vices  &  de  fes  iàutes  doit 
être  attribuée  aux  circonftances  de 'foa 
fott  ;  il  en  déplore  le  ihalheur  d^une  ma- 
nière' vraiment  touchante  dàn^fon  Poe« 
m  du  Bâtard.  „  Je  n'ai  point  eu  de 
„  Mère  qui  priât  le  Ciel  f\lr  mon  ber« 
,)  ceau,  qui  veillât  fur  l'innocence  de 
„  meS'premières  années;  je  n^ai  point 
,>  eu  de  P^re  àJont  la  main  guidât  les 

G  2  ,9  pas 
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„  pas  de  ma  jcunelTc,  &  fît  éclorremes 
^,  vertus  en  étouffant  le  germe  de  mes 
„  vices  ". 

„  Son  état,  quelque  affligeant,  quel- 
que âff.cux  qu'il  pût  être,  ne  le  fit  ja- 
mais tomber  dans  le  déferpoir.    Dans 
fa  plus  grande  misère,  il  eut  toujours 
le  courage  de  foutenir  la  dignité  natu- 
rdledes  t^tlens  &  du  génie:  on  le  vit 
toujours  prêt  à  réprimer  l'infolente  fu- 
periorite  que  le  riche  eut  voulu  s'arro- 
ger fur  lui ,  &  à  fouler  aux  pieds  toute 
réputation  qui  n'avoit  pas  le  mérite 
pour  bafe.  ^  —   Jamais  il  ne   fouffrît 
qu^on  ie  traitât  autrement  que  comme 
un  égal  ".    Un  jour,  &  ce  jour,  là  iU 
étoit  fans  logement ,. fans  pain,  fans 
habits,  un  de  Tes  amis  lui  envoya  di- 
re d'aller  \t  voir  le  lendemafn  a  neuf 
heures,  Savage  C\xt  que  l'intention  de 
cet  ami  étoit  de  l'obliger  ;  mais  il  fut  fi 
choqué   qu'il  osât  lui  preicrire  l'heure 
où  il  feroit  vifible;  qu'il  refula  d'y  aller 
&  rejctta  fes  ièrvic^s.    Malgré  Ton  or- 
gueil &  'inflexibilité  de  Ton  humeur ,  on 
a  o:)iervé  qu'il  faifoit  toujours  fes  de** 

mandes 
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mandes  de  l'air  le  plus  aifé^  fans  paroî- 
trc  éprouver  le  moindre  fentiment  de 
honte  ou  d'embarras, &  il  n'avoit  pas 
Tair  d'attacher  un  grand  prix  à  ces  for- 
tes de  complaifanccvS;  mais  il  ne  fe  ré- 
concilioit  pas  aifément  avec  quiconque 
ou  Pavoit  rcfufé,  ou  lui  avoit  fait  en- 
trevoir qu*il  s'attendoit  à  fe  voir  rendre 
fon  prêt.  Son  am<  étoit  d'une  vigueur 
&  d'une  aftivité  extraordinaires:  il  z* 
voit  le  jugtment  net,  la  conccptioa 
vive,  &  la  mémoire  la  plus  heureufe ; 
il  étoit  doué  d'un  taâ  exquis  pour  ap« 
précier  le  mérite  des  Ouvrages  comme 
celui  des  hommes  ^  &  la  fcience  du. 
cœur  humain  étoit  cc'lc  qui  dominoit 
chez  lui. 

Cet  homme  qui  infpire  tour-à-tour 
des  fentlmens  fi  oppcfés, parce  qu'il  fut 
en  réunir  de  fi  contraires,  mourut  suffi 
malheureux  qu'il  avoit  vécu.  Il  fut  ar- 
rêté pour  dettes  5 &  après  quelques  mois 
de  prilbn ,  la  mort  vint  terminer  fa  cap- 
tivité à  l'âge  d'environ  45  ans^  L'Hif- 
toire  de  fa  vie  fera  utile  „  à  ceux  qui , 
par  trop  de  confiance  dans  leur  mérite 

G  3  fu- 


^66    BiBLIOTHBQUB  UES  SCISNCU  , 

flipérieur ,  ou  dans  leurs  fuccès ,  dédai-* 
gnent  les  maximes  commune:»  de U  vie; 
s'ils  recueillent  de.  ce  trille  exemple, 
que  rien  ne  fupplée  jamais  au  défaut  de 
prudence,  &  que  la.  nc^ligencé  &  Tirré- 
gularité  ^ans  la  manière  de  vivre  &  de 
fe  conduire,  quand  elles  durent  trop 
long ''temps,  tendent  à  la  fin  la  fcien- 
ce  inutile,  Terprit  ridicule,,  &;  le  génie 
même  méprirable  ". 

La  vie  du  célèbre  Auteur  des  Sai* 
fmsy  préfente  aflez  peu  d'évenemens: 
^j  Quant  auxqualités  les  plus. éminen- 
tes  de  Ton  ame  &  de  fon  cœur ,  elles 
font  mieux  peintes  dans  Tes  £crits , 
qu'elles  ne  pourroîent  l'être  par  aucun 
Biographe.  C'eft  là  qu'on  peut  voir  à 
chaque  page  Ton  amaor  pour  le  genre 
humain ,  pour  Ton  pays ,  &  pour  fs^ 
amis;  fa  dévotion  pour  l!Etre  fuprêmc, 
fondée  fur  les  notions  les  plus  juftes  & 
les  plus  élevées  de  fcs  c^érations  &  de 
fa  providence*  Son  cœur  étoit  fi  vaf- 
te,&  fa  tendrefle  fi  furabondante,qu'el- 
le  s'étendoit.jufqu'âux  animaux.  On 
peut  juger  par -là  de  celle  qu'il  avoir 

pour 


•pour.  {0n  cfjpèce  ".  N'omettons  ipas 
de  dire  que  Tiompfin \rcqoit  ici  un  élo- 
ge qu!il  rcftibkn  F9re»  .&  peut  -  êtreJrien 
ûifÉoilc , de  méTitanOn ne facée paf  ^  dit 
fon  Hiftorien ,  fue-.ikms  tout  le  i^urs  de 
faf&ieM.aîtxaupé.  à^perfonne  un  feu  l  in- 
fiant  de  peine,  far  .fit  Eerity^  eu  autre* 
-ment. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Le  Fablier  FaANçois,  ou  & 
lite.des  meilleures  Fables  depuis 
la  Fonuine. 

Tout  parle  en  mon  Ouurage ,  c^  même  ^  les  poîfjoni  $ 
Ce  qu'ils  difent  t^adrejje  à  tous  tant  que  nousfonimet, 
Je  me  fin  d'animaux  four  iv/irulre  /et  homiues. 

La  Fontaine. 

Parh  y  chez  Lottin  1771.  grand /« 
12  de  5  je  p/). 

LEs  Editeurs  de  ce  Recueil  obrervent 
qu'autant  la  Fable  étoit  irégligée 
en  France  avant  La  Fontaine ,   autant 
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elle  a  été  cultivée  depuis   les  chefs- 
d'œuvres  dont  il  a  enrichi  notre  Lan- 
gue,   yy  Des  Fabuiiftes  ont  paru  de  tou- 
tes parts;  plufieurs  ont  mérité  des  élo- 
ges; tous  ont  donné  à  la  Fable  le  ca- 
raâëre  qui  leur  é toit  propre.    Facile  & 
quelquefois  élégante  dans  le  Brun ,  ingé- 
nieufe  dans  la  Motte,  galante  dans  TAb- 
bé  deGricQurt^  naturelle  mais  fou  vent 
trop  fimple  dans  &V£<r^  elle  a  paru  avec 
de  nouvelles  grâces  fous  la  plume  de 
MM.  Dardenne^  Barbe,  Grozelier ,  & 
Tur-tout  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé 
Aubert,  celui  de  tous  ces  Imitateurs  de 
La  Fontaine,  qui  nous  paroit  avoir  le 
plus  approché  de  Ton  modèle.    Tels 
font  les  Auteurs  dont  les  Fables  ont 
fervi  de  fondement  àPOuvragequenous 
préfentons  ''.,  Mais  pour  éviter  de  xe 
donner  au  Public  que  ce  qu'il  pofTédoit 
déjà  »  on  n'a  choili  dans  les  Recueils  de 
ces  Auteurs  qu'un  petit  nombre  de  Fa- 
bles ,  on  y  a  réuni  ceux  de  leurs  Ou- 
vrages qui  ont  échappé  à  leurs  collec- 
tions t  &  le  peu  que  nos  premiers  Ecri- 
vains ont  pu  compofer  dans  ce  geore. 
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I 


OCTOB.,  NoVBMB.,DFCEMD.,  1771.  2^9 

Les  Editeurs  ajovtent  de  plus  qu'il  n'efl 
aucun  Jonroal  depuis  la  Fontaine ,  où 
ils  n'aient  puifô  quelques  unes  des  Piè- 
ces qui  forment  leur  Fablîer,  de  forte 
qu'on  y  a  raflemblé  des  produftîons  de 
plus  de  cent  Auteurs.  Il  s'y  trouve  auflî 
des  Fables  qui  n'avoicnt  point  encore 
paru:  les  unes  ont  été  communiquées 
par  des  Anonymes,  &  on  doit  les  au- 
tres à  MM.  d'Arnaud,  IVatelet^  Mer- 
cier ,  l'Abbé  le  Mtmnier  ,  &c.  Nous 
avons  cherché  avec  empreflement  les 
Fables  de  ce  dernier  Auteur;  celle  que 
nous  allons  transcrire  eft  de  lui  &  nous 
paroît  une  des  meilleures  du  Recueil. 

LE    FILS    INGRAT 

Des  dons  ât  la  Nature 
Un  enfant 
En  naiffant 
Reçut  ample  me/urei 
Air  de  dignité , 
Efprit  &  beauté^ 
Ame  fimple  &  pure^ 
Il  eut  tout  tors  un  point , 
Encore  pourquoi  ne  l'eut  -  il  point  ? 
Cejl  qu'il  étoit  en  fa  puîjjance 
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De  t avoir  ou. ne  t avoir  pau 
Ce  point  c'étoit  tobtijjance'^ 
Notre  enfant  n'en  fit  aucun  cal  z 
Il  préféra  l'indépendance 
Et  fa  danger eufe  douceur 
Aux  loix  qu'un  père  avec  prudence , 
Lui  prefcrixmt  pour  fon  bonheur. 
Ce  fh  rebelle  efl  placé  par  J on  père 

Dans  un  verger  délicitux. 

Entre  mille  Jruits  favùureux ,' 
Dont  le  choix  tfl  permis  h  Jongoùt^  àfesjeuMy 
.  {Entre mille.,  <^Jl  bien  dequoi  fe  fatisjaire) 
Unfeul  efi  défendu  comme  pernicieux; 

Il  ejl  bientôt  cueilli ,  mangé  ^ 

Et  bientôt  le  père  efi  vanqé. 

De  malheurs  une  langue  file  ^ 

Accable  ce  fils  indocile: 

Mais  de  ces  maux  le  plus  affreux^ 

Celui  qui  plus  le  déjèspète^ 
C'ejl  de  fe  voir  pi  ivê  de  la  clarté  des  deux. 

Si  l'on  juge  qu'alors  lé  père 

N'écoutant  plus  que  fa  colère^ 
Abandonna  l'aveugle  à  fon  mauvais  dejîin , 

Et  que  le  fils  puni  ceffa  dêtre  mutin , 

CV/?  mai  juger:  c'  acun  garda  fon  caraîih'e, 

Même  tendreffe  d'un  côtè\ 

Et  de  l'autre  toujours  même  indocilité, 

A  la  voix  de  P enfant  qui  pleure  é^/e  dêfoh^ 
♦ 

On 
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On  v9ff  bhntêt  h  èêm  fhr€4Keauriri 
Il  U  rajjare,  H  ie  confiie; 
Il  fait  bien  plus  ê9K9re,  HvaU  jecotnir. 
„  Fili  ingrat ,  lût  dit  -  il^  mais  f h  ingrat  que  j'aime^ 
,,  Si  t9n  malheur eft^and^tKonanwureJl extrême i 
,,  Ton  injortane  &  tes  tcjoins 
,,  Exigent  Us  plus  tendres  féimi 
„  De  mon  ccsur  far  peux  les  mttendrt\ 
„  Vour  guider  tes  pas  ineertams  ^ 
M  Sers  '  toi  de  ee  hâtom  queje  mets  en  tet  mains  » 
,,  Entre  met  bras  fauraifoin  de  te  prendre  , 
I,  S'il  fe  trouve  um  ebemiss  dîfcUe  et  gliffant^ 
„  Où  ton  bâton  feroii  um  fetours  impuiffânt. 
Voilà  ce  que  promet  &  ce  que  fait  le  père. 
Pouvoit'il  plus  promettre  t  ^  povUoîtM  mieux 

faire? 
Voyons  comment  fi  comporta  tenfmut» 
Tout  t effraye  étâkord^  Vintimide^  tétoaae: 
Avec  Jon  bâton  il  tâtonne^ 

Puis  quand  il  a  bien  tâtonné^ 
Il  lève  un  pied  timide^ 
Le  porte  où  le  bâton  le  guide  ^ 
Le  pofe  à  terre  ^  eft  encore  étonné  \ 
Vers  ce  pied  précurfeur^  bientôt  tautre  s^avance^* 

Et  mon  aveugle  a  fait  un  pas; 
Au  fécond  ,  au  troifitme^  encor  même  embarras  : 
Mait  le  temps  &  l'expérience 
Amènent  la  fscilité  ^ 

Et 
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Es  U  vêilà  qui  tr$ti  avec  Mglliti^ 

C\fl  •  à  '  âtrt  avec  imprudence. 
Le  bâton  n'ejl  pius  conjuiti 

Et  ne  ftrt  que  de  contenance. 
Le  père  a  beau  crier  :  ^^  Mon  fils  ^prends  garde  à  tôt  ^ 
,,  SerS'toi  de  ton  ùdtan  ^  par  ici  ^  viens  ^  fuis-moi  t 
„  Où  vaS't»  mal  eureux^  arrête  .... 
L'enfant  laijft  crier  &  n'en  fait  qu'à  fa  tête; 
jiufft  Dieu  fait  comme  il  tombe  fouvent  ^ 
En  arrière  tantôt  ^  &  tantôt  en  avant, 
A  claque  chute  il  pleure  ^  il  gémit  ^  il  s'afflige  i 

Atais  jamais  il  ne  fe  corrige. 

Si  le  pète  lui  fr end  la\ main 

Pour  le  fauver  d'un  précipice , 

Et  le  remettre  en  bon  chemin , 

Comment  paye-t  -  il  cefervice  ? 
^e  vais  le  dire  ;  mais ,  hélas  /  le  creirat  on? 

Jl  le  frappe  de  fin  bâton* 

De  fin  bâton  !  comment  l/mt  pèreX 

Oui  fin  père  &  /on  bienfaiteur  : 

Ah  \  Dieu  I  quel  mauvais  caraéih'e\ 

Puiffe  le  Ciel^  jufie  vengeur! 

Prenez  garde  ;  qu'allez .  vous  dire  ? 
C'ejî  tout  le  genre  humain  que  'Vous  allez  maudirt 
Le  père  s  l'enfant^  le  bâton  ^ 

Ce  font  Dieu  ,  l  tomme  ^  la  raifon, 

m 
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ARTICLE  SIXIEME. 

The  Hïstory  op  Great  Bar- 
TAIN,  from  the  firjl  Invajiofp  of  it 
by  tbe  Romans  under  Julius  Cafau 
Written  on  a  new  Plan.  By  Ko. 
BERï  HfiNKY,  D.  D.  f^ol.  L 

Cefl-à-dîre, 

Histoire  de  la  grande  Bre- 
T  A  G  N  E,  depuis  la  première  in- 
vafîon  des  Romains  fous  Jules 
Céfar.  Ecrite  fur  un  nouveau 
Plan,  par  Mr.  Robert  Hen- 
ry, Dr.  en  Théologie,  Pafteur 
à  Edîmburg  ,  Tome  L  în  40. 
Londres^  chez  Cadell  177/. 

LE  plan  que  le  Dr^  Henrt  a  for- 
mé, eft  très  vafte,  &  s'il  eft  bien 
exécuté,  comme  ce  premier  Volume 
donne  lieu  de  Peftérer,  ce  fera  afluré- 

ment 
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ipcHt  THiftoire  la  plus  çomplette  d'An- 
gleterre qui  aît  paru  jùfqu'ici.    Tout 
rOuvragc  fera  divifé  en  Jllx  Livres, 
dont  chacun  commencera   à  quelque 
période  remarquable.     Chaque   Livre 
aura  fcpt  Chapitres.    Le  premier  de 
ces  Chapitres  comprendra  l'Hiftoire  Ci- 
vile &  Militaire  de  la  Grande  Bretagne 
pendant  le  période  qui  fait  le  fujet  du 
Volume.    Le  sd.  Chapitre  de  chaque 
Livre  contiendra  THiftoire  Eccléfiafti- 
que  du  mênic  période.    On  trouvera 
dans  le  3*.  Chapitre  l'Hiftoire  de  la  con- 
ftitution,  dû  gouvernement,  dcsJoix, 
&  des  Cours  de  juftice.     L'Hiftoire 
Littéraire  fera  le  fujet  du  4«.  Celle  des 
Arts,  tanti  agréables  qu'utiles  remplira 
le-  5«.  Chapitre^    Le  6«.  fera  confacré 
ài'Hiftoiie  du  commerce ,  de  la  navi- 
gation, de?,  monnoies,  &  du  prix  des 
denrées.     Enfin    le    7^    traitera    des 
mœurs,  des  vertus,  des  vices,  des  u- 
fages  remarquables,  du  langage,   des 
modes,,  des  mets  &  des  divertiifemens 
des  Peuples  de  la  Grande  Bretagne  pen- 
dam^c  même  période.    Çectc  métho- 
de 
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de  fera  cxaâement  fuivie  depuis  le 
cammeipcemeir  jaiqu'à  ia  fin  de  TOu^ 
vrage  ;  de  forte  que  le  plan  du  Volume 
qui  paroît  à  préfe^it,  &  qui   contient 
l'Hiftoirede  la  Grande  Bretagne  depuis 
riûvafion  de  Jules  Cëfar  jufqu'à  l'arri- 
vée des  Saxons, /era  prëcifémcnt  le 
plan  dfctouslcs  Volumes  fuivans.  Ainfi, 
par  ex.  on  fera  toujours  sûr  de  trouver 
dans  le  4«*  Chapitre  de  chaque  Tome, . 
THlftoire  -des^  Sciences  &  des  Savans 
pendant  le  période  qui  fera  le  fujet  de 
ce  Tomci    Ce  plan  nous  paroît  bien^ 
conçu ,  &  jusqaes  ici  on  né  peut  qu'ap- 
plaudir à  l'exécution.    Il  eft  vrai  que 
le  Dr;  Hbkry  n'eftpasdela  force  de 
MWi  Hume  &  Robert/on^  &  que  fon 
ftyle  n'a  ni  Ténergie  ni  l'agrément  que 
ces-   deux  excellens  Ecrivains  favent 
donner  au  Icup;  mais  il  eft  elair,  Am- 
ple,  Arn^arrcnde  rebFUtant.'  Du  rcfte 
rérudîrion,  le  travail;»  lés  recherches, 
l'exaâritnde  dr^  l^AutcUr  inéritcnt' les  ■ 
plus  grands  éloges ,  &  lui  obtiendront 
fens  doute   la  recoiSnoifrance  ,de  les 
compatriotes,  fcl'eftîmedes  étrangers- 

qui 
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qui  ne  tarderont  pas  à  connottre  Ton 
Ouvrage  par  les  Traduftions  qui  s'en 
feront  fans  doute. 
Le  Dr.HENRT  croit  qu'il  eft  vraifembla- 
ble^û  non.abrolument  certain  ^  que  la 
connoiflance  derËvatigile  parvint  dans 
la  Grande  Bretagne  avant  la  fin,  &  peut- 
être  vers  le  milieu  du  prenrier  fiècle. 
Tertullien ,  dans  Ton  Traité  contre  les 
Juifs  I  qu'il  écrivit  en*  209,  alBrme  po- 
fitivement  que  as  partiel  de  la  Bretagne 
où  les  armes  Romaines  tfétoient  jamais 
parvenues ,  s^étpiem  fourni/es  à  Pobéijfan- 
ce  de  Cbrijl.  D'où  l'on  peut  conclurre 
que  le  Chriftianilme  s'étoit  déjà  intro- 
duit quelque  temps  auparavant  dans 
les  Provinces  Romaines  de  la  Bretagne 
méridionale.  Eufèbe,  qui  floriflbit  au 
commencement  du  4««  Siècle  ^  dit  que 
les  Apôtres  avoient  prêché  avec  fuccés 
l'Evangile  dans  les  IJles  Britanmques. 
Théodoret ,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  5e*  Siècle,  dit  en  propres  ter- 
mes en  parlant  des  premiers  Diiciples 
de  J.  C.  ces  pécheurs^  ces  piagers^  &* 
ces  fai/eurs  de  tentes ,  perjuaûèrent  non 

jeu- 
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fiulemetit  aux  Romains  Q^  à  Uun  M9ts} 
mais  aujfi  aux  Scytbts ,  aux  Sawromàus  ^ 
aux  Indiens  '     ■  ■  aux  Brnons  d^emlfrafi 
Jer  la  Reûgion  de  celui  ^ui  uMÎt  été  cr «• 
cifi^.   GildaSj  le  pttfs  ancien  des  Hifto^ 
riens-  Bretons  j  qui  floriflbic  dans  le. 6^. 
Siècle,  fixe  Tintroduâion  de  la«Reli« 
g^on  Qirécienne^dans  la  Bretagne  m€^ 
ridionale«  vers  le  temps  de  la  grande 
f^vofee  des  Bretons  ibus  Boadicée  en 
<5t.    Et  Téritabfement  il  anroit  été  très 
difficile  que  lé  ChriftianiOne  n'eût  pas 
pénétrie^le  bonne  heure  dans  ces  Ifles. 
L'Empereur  Claude  établit  une  Province 
RcMnaine  dans  lés  parties  méridionales 
tle'  la  Bretagne  4ès  Tan  43.-  Peu  de 
temps  après  il  tt  forma  une^  Colonie 
Rodiaitie  à  Camelodunum.  Londres  & 
VcFulam  étoient  devenues  des  Villes 
libt^,  fioriflantes,  &:  peuplées,  de  Ci« 
toyçiis  Romains,'  dès  avant  la  révolte 
de  Boadicée.    Ce]a  dévoie  nécèffitiré- 
ment  occafionncr  un  commerce  con»    ^ 
tinud  entre  Rome  &  la  Bretagne ,  de 
forte  que  tout  ce  qui  faifoit  du  bmie 
dans  cette  Cajdtalè  du  monde,  tous 
Tme  XXXFL  Part.  IL       H  les 
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d«^  ^  qià>elle  awiH  9iême  aitiri  Tlt? 

fynt^m.^  Rc>m«i  4'wtte3  *V  éiôlrat 

lg«K  «toMT  A«»$Jç«£  PatW:i  i»  àf  <«« 
IHasr^U: contraire  ^priipiiKS  q^ç  p^^ 


2cl'«o  54^N-  $  a  Te trguvft piuami^ 
t»'oi»  ft  li«a  dft  eroiric  4ff  Poippaai«i 

me  d^AuiVB  PlWtiu$  le  premier  GoQr 
veraenr  |lc  Ui  PiQvince  SUHMin»  cp 
▲Ofi^wrc  Voici  ce  qu>n  dit  Tacite  : 
fimpmh  Crama  Jemm  U^t  ^minée 

è  Pl^W'm  qt»  fiv^it  obtenu  Ptotmuir  ée 
ppvatm  (  I  )  imr  U^  viScirfs  ^'H  gmit 
îfmp9né0s  fir  if$  Bfeitms ,  éy^nt  ki  nr- 
4uf(e  fiww  mka£é  de$  ftiperfUticms 
^fWg^^f  fitt  rmife  êujutme^ii  dêfm 
m^rix  fw  divant  mnfi  promnetr  fur  Ja 
W&FMfi^  b^^twur,  fit  une  ^iffemUée 
ék  pêrensfiltm  let  anciennes  csutumâs,  %f 
é^riat^afa  femme  innocente.  Cet  fi  Dame 
mèeut  enc^te  ktfg'tempi ,  m^iif  Jans  tme: 
€mmetie  trifieffi*  U  eft  exttôi)»«ment 
TraifcmbUble  qw  cef  fiipefftkfpps  «« 
frangées  àottt  Pompoaîd  fm  t^ntUt^ 
létoienc  k  Chriftteniftsae*  Qr  fi  p^tm 
Dame  UloAre  i^tolt  ÇMtkmet,  <k  fî 

die 

•  (  I  )  EQ)ice  iDretfeura  de  trionphe. 

H  2 


'3^  *  BiBiiiÔTHBqtffr  6ÈS  SciËif(*iSi; 

clic  accompagna  ïbn'Mffri  pendant  ft 
réfidence  en  Bretagne  dcpuîs  Tan  45 
julqu'cn  47 ,  elle  peut  avoir  été  une  des 
premières  qui  apporta  la  connoiflancc 
de  J.  C,  dans  cette  10e,  &  peut-être 
qu'elle  engagea  quelqu^un  des  premienB 
Prédicateurs  de  l^Evarigile ,  à  y  venir 
dèslorW.  Mais  fi  la -Religion  Chrétien- 
ne fit  beaucoup  de  progrès  à  Rome  fous 
le  règne  de  Claude^  -elle  en  fit  biea 
plus  encore  fous  celui  de  Néron.    Car 
en  57  S.  Paul  arriva  dans  cette  Capita- 
le, &  y  prêclia  ie  Royaume  de  Dieu 
pendant  deux  ans  entierà,  avec  toute 
liberté  fe  fans  que  perfôftfie  l'en  empfr* 
chAt  (  2  >    Or  on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  parmi  tous  ceux  que  luf  & 
d'autres  Prédicateurs  de  l'Evangile  con- 
vcrtirentià  la  foi  Chrétienne,  il  ne  ft 
Iblt  trouvé  quelques  Bretons,  ou  quel- 
ques Romains  qui  eurent  occafion  d'ai*- 
1er  peu  de  temps  après  dans  la  Grande 
Bretagne,  où  ils   firent  connoitre  la 
nouvelle  Religion  qu'ils  avoient  em- 

braifée. 


OCTOBi,   N0V£MI.,DECEMB.)I77I.  381' 

braffôc.  On  a  tout  lieu  de  prélbmer 
que  parmi  les  perfonnes  qui  turent  con- 
yerties  par  S.  Paul  ^  il  fe  trouva  au 
moins  une  Bretonne  d'un  rang  &  d'un 
ix^rke  diftingué.  C'ëtoit  Claudia  qui 
eft  nommée  avec  Pudens  2Tim.  IV: 
21.  &  que  Ton  croit  avoir  été  Claudie^ 
Temme  de  Pudens,  Dame  Bretonne 
dont  Martial  célèbre  la  beauté  &  la  ver- 
tu EfigT.  XIII.  L.  4;  &  Epigr.  LIV. 
L»  II.  Quoi  qu'il  en  ibît,  il  paroît 
certain- par  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dcf-' 
fus,  que  les  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière Evangelique  pénétrèrent  dans  les 
parties  méridionales  ^e  la  Bretagne  en- 
tre l'année  43  &  la  5i.  de  N.  S. 


H  3  A  R- 


y 


3t«     BDLianB^OB  wt%  SdBMoas, 

ARTICLE   SEPTIEME. 

Lettrb  âas.  Aoteurt  do  GMt8 
Bit>)iothèqae. 

MESSIEURS, 

PLus  on  eft  intimement  convaincu 
de  l'obligation  dans  laquelle  nouf 
fommes  tous  de  nous  rendre  utiles  à 
nos  femblables ,  plus  on  defire  vive- 
ment d'y  contribuer.  Ce  defir  aojuiert 
une  nouvelle  force  ,  lorsque  Ton  ofe  fc 
flatter  qu'en  fer  vaut  les  hommes,  on 
pourra  glorifier  Dieu. 

C'cft  dans  cette  double  vue,  que  je 
fouhaiterois,  Melfieurs,  de  publier  quel- 
ques Cantiques.  Je  juge  de  ces  Eflàis 
avec  toute  la  modeftie  qui  me  convient 
à  tous  e'gards.  Je  penfe  néanmoins 
qu'il  n'eft  pas  abfolument  requis  que  des 
Ouvrages  utiles,  compofés  en  faveur 
de  Perfonnes  bien  dispofées,  foient  ex- 
<:ellens. 

La  Mufiqueprêtant  à  laPoéfie  de  nou- 

'    veaux 


* 


Yeattît  th«rt«î* ,  faî  compo«  êtaCàit- 
tiq^e»  <]ui  pttlfitmt  etfe  chantes  i  fi!  j'ai 
préféré,  pour  la  ^s  grande  ucilité ,  te 
chant  de  nos  Preaume$,qaoi()ue  la  me- 
fore  de  quelques  uns  d'entr'elix  foit 
peu  favorable  à  Vhaârxtotl^  des  Ters. 

Dqs  Cantiques  Chrétiens  »  des  Can- 
tiques fur  des  ftjjets  chers  aux  Chré- 
tieiûs,  dei  Cami^urt  relatifs  aux  diver- 
fes  circMftances  &  aux  différentes  dis- 
poûtiôns,  dans  lesquelles  les  ChrétietU 
peuvent  fe  trouver,  doivent ,  fans  dou- 
te ,  leur  être  agréables.  Confiés,  ejj  quel- 
que (brte  à  leur  mémoire  ,  ih  ^*ôftrl. 
roicnc  ealbite  naturelleoient  à-pu^  dans 
la  retraite,  &  fixeroïcnt  plus  lîngulièr©- 
ment  leur  atlentian  dans  le  Cul^e  fi^r- 
ticulier. 

Je  pîeiit  ta  lil»arté«  Mifikurs  «  it  tbùs 
envoyer  trois  Cantiques  intitulés  ,  le 
Defir  (Texalter  Dieu ,  ia  retraite  NUgieu^ 
fe^  &  PExiJlertce  de  Ùieu.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  les  inférer,  avec  cette 
Lettre ,  ùm$  votre  Journal.  Je  «vous 
demande  »  Meffiwcs  ^  vair«  airis  fur 
mon  projet,  &  yM.mmarques  fur  mes 

H  4  Caa- 
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Cantiques.  Je  foUicite  luffi  les  obrerva* 
tions  des  Perfonnes  bien  intentionnées 
&  disporécirà  féconder  mes  vues* 

j'ai  rhonneur  d*êttç 
MESSIE.URS, 

^    '  Votre  très  bumbk  £f  très 

çâéiffant  Scrwteur 


*** 


Lt  i77ï« 


• 


CANTiqUE    PREMIER. 

Sur  le  Chant  du  Pfcaumc  LXVIÎÎ. 

LE  DESIR  D'EXALTER  DIEU. 

^inget  Salnn ,  frSiez-mûi  vts  CitmU! 

5%  veux  e»r.fa(r(r  mes  aecttitt 
^u  Movarque  du  Monde  ! 
De  Séraphins  f  Cbteurs  immorteti^ 
Qu^à  v&s  Cûncerts  perpétue/s 
Majoib^ë  v9ix  réponde  \ 


Jt  vêtue  fXëitir  mûi  &jmr. 
D'un  Diiu  eJémnt  U  itmân  vm» 
Envers  fe»  Crintmreu 
Je  veux  emkrafé  de  ferveur , 
Bénir  fin  infigne  fuveur , 
Louer  fit  Loixfi  ptreu 

Mclatez  donc  jufles  transfortsl 
Oublie  y  ù  mon  Ame  ^  ce  corps 
Qui^  tropfiuvent^  t^enfirrel 
Ainfi  qu'un  Aigle  nuducieux 
Eleve^tot  jusques  aux  Cieux , 
Vole  aufiin  di  ton  Père. 
Cannois  fis  divins  Attributs  y 
Ses  ineomparubles  Vertus^ 
Ses  Oeuvres  mugnifiquet» 
A  l'eHvi ,  tous  ces  grund  objets 
Fourniront  de  riches  fijets 
A  tes  f ocrés  Cantiques» 

•m 

Et  vous  Ecrits  fi  vrais  ,  fi  beaux  ^ 
Tels  que  de  ciiefies  flambeaux  ^ 
Illuminez  mon  Ame. 
Servez  •  moi  dïnfpiration  ! 
Echauffe^  ma  dévotion 
De  votre  vive  flamme» 
Du  Déifie  tanfint  l'orgueil^ 
^f  puifaut  demi  votre  Recueil 

n  S  Les 


Lespiui  profff^t  Myftèns^ 
Vos  imaget  j^efnfrunierai  : 
Sur  mon  Luth  jo  ciiibrirài 
Vos  Leqons  fahttaires. 

Prodigi  inous  de  Bonté  ^ 

înconcevabJe  Ckarité 

Refonnez  fur  ma  Lyrel 

Qyelle  retenttjfi  en  tout  tems 

Des  heureux  t  îles  doux  fentimens 

Que  l'Evangile  in/pire\ 

Si  tu  chantas ,  Ô  Roi  pieux  « 

Le  grand  fupport  du  Dieu  des  Cieux 

Envers  Je  Juif  coupable  ; 

^annoncerai  de  /'Eternel 

Envers  un  Monde  criminel ^ 

La  Grâce  inénmrabh. 

Secondez  '  moi  ^  zélés  Chrétiens  l 

Exaltons  Dieu  pour  tous  fes  hiens  » 

Chéri ffons  leur  mémoire  ï 

Four  célébrer  le  Roi  des  Rois , 

Que  nos  coeurs  non  moins  que  nos  voix 

En  retracent  HiJîoire\ 

Aimons  ce  Dieu  toujours  clément  ; 

Uniffôns  nous  incejjamment 

Pour  chanter  Jh  tendrejfe, 

Ne  vUfons  q^e  pour  tadbrer^' 


4S019  Ammar  nêtu  m  f  rtg^ 

Toi ,  /  ^/^if#  y*^/r#  exa/ié^ 
Grmnd  Dieu ,  i/i»»^  timmenfi  àpitlé 
Daigné  me  donner  titre  : 
Si  je  pouvais  par  mes  ^orts  , 
Si  je  pouvais  pat  mes  accorJi 
Te  plaire  ,  augufie  Maine  ! 
Mes  Vers^  mes  larmes^  mes  foopirt 
Texprimerofst  mesfainfs  Jlefirs^ 
Et  mes  bumbies  demandes. 
Avec  le  tribut  de  mon  cœur. 
Veuille  accepter^  Dieu  Rédempteur^ 
Ces  finceru  offrandesl 


>K-^*\v.->^r>.*Vr  \v.- V.« 


CANTIQUE  SECOND. 

Sur  le  Chant  du  Preaame  LXUI. 

LA  RETRAITE  RELIGIEUSE. 

étlEurjeuM  qui  Jouvent  attiré 
Dans  une  retraite  agréab/e^ 
Sy  plaît  ^  &fe  rend  favorable 
Un  loifir  toujwrt  defiri  I 

// 


3^8    SnUÛVBEQUB  DBS  SâIB»CES» 

//  fait  y  'jàitif  diiui  mêmes 
Il  y  goûté  U  vrai  bombeur  ;    < 
Il  y  confaçre  à  Dieu /on  cœurs 
Il  >  bénit  /m  nomfuprêmç. 

Monde  brillant  ^  tumultueux  ^ 

Qui  des  vrais  biens  n^offrez  que  tombre^ 

Au  fond  d'une  retraite  /ombre 

Je  fuis  vos  attraits  dangereux^ 

Ce  n'efl  qu^en-  un  lieu  /oUtaire 

Que  loin  de  vos  fédufiions , 

A  f*abri  des  tentations , 

Je  trouve  un  repos  falutaire^ 

0 
/ 

Ce/l  dans  ce  tranquille  téduit 
Que  vers  Dieu  j'élève  mon  Ame, 
Oe/i  là  qu*un  /eu  dixnn  m'en/lame  ; 
Oeft'lh  que  mon  Sauveur  m'in/lruie. 
Jy  pré/ente  au  Maître  du  Monde ^ 
Le  repentir  de. mes  erreur t,. 
Je  viens  y  ripant^re  des  pléufi 
Sur  ma  corruption  pro/onde. 

Dieu  my  jait  entendre  fa  varx^ 

Il  me  relève,  il  me  con/ole\  , 
Btme  calmant  par /a, parole, 
U  m'offre  jfé/usfur  la  Croix^  . 
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O  quelle  pahUf  eft  e$mpârMe 
A  U  peiift  )pii  je  goûte  nhri  ? 
Oefi  le  plut  riche  des  tréjoriX 
C'efi  une  yoie  inexprimable. 

Cbercbant  ici  la  Vérité  ; 
Je  creufe  des  dogmes  fublimes. 
Mon  cœur  par  de  fortes  maximet , 
S'affermH-àant  la  piété. 
T^ans  le  fein  du  Dieu  fue'f adorer 
J"" épanche  de  doux  fentiments  ;• 
Et  par  l'offrande  de  mes  chants 
Je  le  magnifie  ^&  l'honore. 

Au  vice  infâme  \  aux  jaux  ffaifirt 
Je  déclare  une  jufte  guerre» 
Et  me  détachant  de  la  terre  ^ 
Je  me  livre  à  de  faintt  defirs. 
Si  tafpefi  de,  nbmbreufes  chûtes 
Me  pénètre  dun  jufle  effroi^ 
O  Cbrifi\  dès  qtCil  recourt  à  Toi  ^ 
EJl  -  il  pécheûr^que  tu  rebutes^ 

Ceft  ici  que  la  Charité 
Tendre  ^  aélive  ^&  compatiffame 
Prépare  ane  main  hienfaifante 
A  foulager  àa  pauvreté, 
jy  forme  fwr  le  mijérahle 
De  fages ,  d'utiles  projets. 

Me» 


|p9    HipIilMUBQn  Wê 

Mit  Oréiifiwk mt  pêm  ê^. 

Toujours  me  profif^m^  fm"  htf 
D'obtenir  ia  gloire  éternelle  , 
J'épure  mon  orne  èmmmrtitilû 
tour  m^ûffustet  ée  mom  Sélutt 
Je  me  ermupÊHe  r»  At«ir#  Vio 
Far  mes  foupirs  i^  p0r  mm  mitwM\ 
Quand  jâ  ma  poim  dn  bèaabamie» 
Les  plaifiri   feuh  dig^o$  à'eémk* 

Cift  ainfi^  qu'es»  Cbritiifs  fruéent^ 
Peu  touché  des  objets  fenfib les  ^ 
Occupé^  dei,  èn^  msv\fikle»  \ 
Rempli  d'espoir  ^  je  ws  conieuK 
Le  bonheur,  d^avaiw  Dieu  pour  Bke 
Me  fait  jodù^  d^um  doux  depim% 
Et  me  préparant  i  majm^ 
J*atsens  un^'mori  fiéutairé. 

Convaincu  d^iâ^Vf  tu  vaux^ 

O  Retraite  religievfe  ! 

Vans  ton  enceintà  psMàsJt 

Que  je  Jamouye  lit  POpOii 

Plaifirs  des  Sa'sMS  «  piaifiore  manfuUeSt 

Qui  procures  le^  fines  koam  joms , 

Sojez  pour  mm  Amks  A  Hi^if  ♦ 

Aujfs  déleflablêo  fu'mfittA  \ 

^  CAN. 


ocTo»,  i>(Qtsiifc«  DwBOk^  mi>  *» 
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CANTIC^UE  TROISIEME. 
Sur  le  Chunt  du  Pfï^ailRie  XIV. 

a 

L'  E  X  I  *  T  P  N  C  E   1>E  D  1  E  U. 


U^wnd  pAMXtir  »  Ufig(^  infime  , 

far  ce  Hoipbim^  ,H  k^nfi  0VfiçJî€ri4 


•  »  • 


*  Martel  Jlupidfi  *  In/e^A  gujfqcîeux  ! 
Que  tUniviZS^  t^ivfirnifi  fy  u  fmfmde* 
Sois  attentij  êtéZt  mer^^aiUes  du  Monde, 
Que  taspeh  [e»l  4^  la  Terre  &  des  CieuX 

'  T'ouvre  les  Veux, 

ie  Monde  ed - //  fon  propre  Créateur? 
Peut*il  fljç  rien  ^  s'' être  produit  foi .  même^ 
OufiA^je  donc  Qeti^  fqx^e  fttpvi,mt% 
Ou  fCeJï^  U  (lufi  dms  ce  pouvoir  moteur 
Nulle  viffteur? 

Ce  que  tu  vois  ferait  if  éfernel?  . 
Ci  qui  périA  a -t.-  il  cet  «v^»  f^^  ? 
C^  dont  uni  êmhi  efl  la  ndive  imaje  , 


Et 


*     Ht  »'«)»; 


3Pt   Bi 

Et  âf  ^^tmfvn»  mflum  pergêuui 

SiTêit^U  tgi2 

Ci  quijsmait  »*sgit  qu*mvtiÊgUmtmt  ^ 
L$ptr  bmzmé^  ^ei  Etre  tmagmain^ 
Peut  •il  crétr^  jalonner  cate  Terre? 
.  P)tfirêt  nim^euk  femèr  df^mnimmenU 
Le  Firmament  l 

De  notre  Giobe  êinùre  U  grandeur^ 
Les  Bois ,  ies  Champs ,  /es  Montagnes ,  ies  Pieints  ; 
Les  Végétaux ,  its  Fruits ,  ies  Fient  s  Jes  Graines. 
Et  le  hazatd  en  feroit  Jeul  P Auteur  l 
•  O  folk  erreur  l 

m 

Ton  propre  Corpt  ici  te  convaincra. 
Eh  !  que  te  dit  ton  Ame  intelligente^ 
Sonde  ton  eœur  :  entends  fa  voix  toudanu» 
Si  tout  Je  tait^  le  remord  parlera  ^ 
Te  'jugera. 

S*il  efl  un  homme ^  un  ver  ,  $m  arhijfeau. 
Il  faut  aujji' qu'un  premier  Etre  exijle. 
Cet  Etre  efl  Dieu:  de  tout  temps  il  fubjtfle. 
Rien  qui  ne  porte  en  ce  Monde  fi  beats 
Son  divin  fceau  ! 


Parcours  mortel^  le  plus  fauvage  l/'w; 
Conjulte  aujji  Us  hommes  les  plus  fages  ; 


Ou 
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Om  te  fitê  bmutemint  cet  mveu , 
//  tfi  un  Dieu  1 

Etre  puiffant ,  qui  nous  as  tous  formés , 
Et  qui  du  Monde  ordonnas  la  JîruSiure  l 
Que  tes  bienfaits^  offerts  par  la  Nature^ 
Dans  tous  les  ceturs^  de  tendrejfe  aninsétf 
Soient  imprimés  l 


"'^''>^->^'>'<*>w*NV-NS.-N^-Nv,-  N^-  >K'>V-\V- 


ARTICLE  HUITIEME. 

Me^DITATIONS  DHERVEYjtra* 

doites  de  TAnglois,  par  Mr.  Im 
Tourneur  ;  deux  Parties  don(  la 
P».  efl:  de  pp.  202  &  la  II.  de 
191.  Paris,  chez  le  Jai  1771. 

MAIgré  le  fuccès/prodîgîeux  de  cet 
Ouvrage,  dont  on  a  publié  ea 
Angleterre  jurqu'à  quinze  Editions, 
malgré  les  beautés  de  fentlment  dont 
il  abonde,  &  les  traits  (bblimes  qui  é« 
chappent  de  temps  en  temps  à  PAu« 
teur ,  il  eft  fort  au  deflbus  des  Poéfiea 
à^Toung ,  dont  H  b  r  v  s  y  le  faifbit  gioira 
Tme  XXXn.  Part.  IL     l      d'être 


394   BXBiiotvrEQi»  Mr  Samas, 

d'être  rimîtateuf.  Mais  fi  Pon  peut 
relever  quelques  défi&iits  dans  fes  £- 
crits ,  la  vie  de  cet  homme  refpeftable 
eft  belle,  eft  admirable  dans  tous  les 
fens:  il  cft  impofljblc  de  vivre  mieux 
qu'HEav£Y,&  difficile  d'écrire  auffi  bien 
que  Mr.  Lb  Toukneur,  qui  s'eft 
plu  à  tracer  avec  l'éloquence  du  cœur 
le  tableau  des  vertus  les  plus  touchan- 
tes ,  de  ces  vertus  qui  ne  cherchent  fur 
la  terre  ,  ni  témoin ,  ni  récompenfe. 
Nous  deftinons  la  plus  grande  partie  de 
cet  Exttait  à  faire  connoitre  cette  Vie 
Dlif RVET  placée  à  la  tête  de  fcs  Médi- 
tations. ,i  En  raflemblant  ici<,  dit  le 
Traduffeur ,  ces  reftcs  d'une  amc  Wcn- 
faiPante ,  épars  dans  fes  lettres  à  Ces  a* 
mis/  &C  dans  d'autres  feuilles  igiiorées, 
je  n'ai  pu  reteair  quelques  larmeb;  & 
j'efpère  <)ue  ce  ne  feront  pas  les  demiè- 
fQfi  qu'obtiendront  &  mémoire.  Que 
k  defir  d'être  utile  eft  naturel,  lorf- 
q^l'on  voit  les  bienrfaits  d'un  honnête 
bomme  qui  mit  à  faire  le  bien  toute 
l'aiDrbltion  <Se  tout  leplaifir  de  fa  vie! 
j'ai  doBrc  forint  Ic;  vœu 'que  cette  bif- 

toirc 
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toire  fticcinâe  &  naïye  d'un  Pafliear  dt 
village  parvint  dans  les  mains  des  Cu- 
rés de  ma  Patrie,  &  leur  montrât  dans 
un  Etranger  un  exemple ,  des  aftiôns, 
&  des  vues  qui  font  dignes  d'être  imi- 
tées. •— —  Je  ne  connois  point  fur  la 
terre  dç  dignité  plus  touchante  &  plus 
refpeâable  que  celle  d'un  Curé,  qui  va 
porter  une  railbn  faine  &  un  ccçur  fen- 
fible  au  milieu  d'une  cinquantaine  de 
chaumières;  y  fixe  le  domicile  de  ia 
vie;  adopte  ces  familles  de  Laboureurs  ; 
vit  &  fe  plait  avec  eux  comme  un  pè« 
re  avec  fes  enfans  ;  les  raflemblé  à  de 
certains  jours  réglés  pour  les  entretenir 
du  Dieu  qui  féconde  leur  champ  en 
préfence  de  fes  bienfaits  dont  ils  font 
entourés;  abaifle  à  leur  portée,  &  tra** 
duit  en  leur  fimple  langage ,  les  idées 
trop  fublimes  ou  les  principes  trop  ab- 
(traits  de  la  morale  &  de  la  Religion  ; 
leur  appciend  à  fentir  le  bonheur  faeife 
de  leur  condition  pailible ,  &  à  ne  point 
envier  les  fortunes  agitées  des  villes; 
dixme  fur  la  portion  des  riches  la  part 
du  pauvre  dans  la  fienne;  goûte  leurs 
■    f  I  2  fêtes 
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fût<»:,  &  ritâ  leur  joie;  les  foulage  9c 
Içs  conlble4es  fléaux  qfui  tombent  fur 
jeux,;  réjouit  pour  plufieurS  jours  la  mè- 
fc  de  famille  en .  careifaiît  un  moment 
fon  jeune  enfant;  encourage  au  travail 
Je  jeune  homme  robufte,  en  lui  mon- 
trant fon  père  décrépit  pour  qui   le 
temps  de  fe  repofer  eft  venu  ;  fc  promè- 
ne arec  le  vieillard  dans  la  faifon  des 
beaux  jours,  &  lui  parle  gaîmcnt  de  la 
mort  fous  le  vieux  arbre  qui  reverdit 
encore;  apt>l9nit  au .  mourant  l'entrée 
du  tombeau,  &  rapptoche., doucement 
de  ce  terme  defirabl^e  de  fes  infirmités 
&  de  fes  douleurs.    Tel  fut  l'homme 
précieux  que  nous  ne  connoillîons  en« 
xorc  qu'à  titre  d'Homme  de  Lettres; 
mais  fes   talens  font  moiâs  rares  que 
fon  caraâère,  &  parmi  fes  Ouvrages 
Ibn  chef  d'oeuvre  c'eft  fk  vie  "• 

Il  était  né  en  17 14  à  Bardiniftime  ^ 
Viliage  voifm  de  Northampton*  Son 
:père  étoit  Miniftre  de  la  Paroiife  de 
Coltin%trée  ,k,  bientôt  le  fut  auffi  de  Wes- 
totffavel,C\xts  que  fon  fils  réopit  après 
fa  mort.  A  l'âge  de  z  7  ans  le  jeune  H  s  s* 
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VBY  fat  envoyé  à  rUnivcrfité  d'Ox- 
ford; fes  progrès^urent  rapides  &  il  ib 
livra  avec  paflSon  à  l'étude.  Phyfique , 
Aftronomic ,  fpeâacle  de  la  nature  -, 
ftruâure  du  corps,  bumain ,  toutes  ces 
Sciences  piquèrent  fa  curiofitê  &  attirè- 
rent fcs  regardsr;  mais  la  Religion  qui 
étoit  entrée  dans  fon  cœur  avec  l'a- 
mour âe  la  fcience,  le  founiic  à  elICtiSc 
le  refnferma  bientôt  dans  le  cercle  de 
fcs  devoirs.  „  Dès  qu'il  eut  Page,  il 
prit  les  Ordres ,  &  de  ce  moment  fes 
goûts  &  fon  amc  le  fixèrent  pour  tou- 
jours dans  fon  état»  La  Littérature  pro- 
fene  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  délafle- 
ment  ou  qu'une  étude  auxiliaire.  Il 
ne  faut  plus  voirdansHEavBY  que  le 
père  d'une  famille  nombreufe,  qui  ilans 
la  paix  d'une"campagne ,  loin  de  ces  en- 
ceintes  où-  l'efpècc  humaine  s'cntaife 
comme  des  flots,  &  devient  agitée  & 
bruyante  comme  eux,  coule  tranquille- 
ment fes  jours  au  milieu  de  fes  enfans, 
&  ne  connoît  qne  la  nature  &  (on 
Dieu.  Une  vie  toute  confacrée  à  ces  au- 
guftes,  mais  obfcuros  fondions,  n'eft 

1  3  guère 
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guère  propre  à  mener  à  la  célëbrîté^ 
&   ce  ne   font  pas  là  le^  Héros  dont 
rtfiftoire  fe  charge  d*exagërcr  les  ac- 
tions &  de  deviner  les  fcntimens.    Le 
vertueux  Hervé  y  fcroit  mort  incon- 
nu dans  ia  patrie,  fans  quelques  Ou- 
vrages qxii  attirèrent  fiir  lui  Tattcntion 
de  fes  compatriotes.    Ce  font  fcs  ta- 
knsqui  ont  fauve'  de  l'oubli  (es  ver- 
tus ".    L'une  de  celles  qu'il  pofléda  au 
plus  haut  degré, &  qui  a  été  le  princiiie 
de  fes  aftions  &  l'aiguillon  de  fes  talcns, 
c'cfl:  la  charité.    Chez  lui  elle  ne  fut 
point  le  mouvement  paffager  d'une  a- 
vcuglc  pitié,  „  ni  l'effet  de  cette  dou- 
leur de  l'ame ,  qui  émue  &  blcfféc  par 
la  vue  des  maux  de  fon  fémblabic ,  jet- 
te promptcment  au  malheureux  le  bien 
que  ne  peuvent  retenir  en  cet  inftant 
fes  mains  ouvertes  de  force ,  &  fe  fou- 
lage autant  elle  même  que  l'infortuné 
qui  reçoit  fes  fecours.    C'étoit  un  fen- 
timent  durable  &  raifonné,  une  vertu 
habituelle  qui  porte  la  réflexion  &  une 
forte  d'induftrie  dans  la  diftribution  de 
fçs  aJ^es  précieuZf    L'or  qu'il  confa- 

xrroit 
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croit  aux  befoins  du  pauvre,  prenoit 
plus  de  valeur  dans  Tes  mains.    Il  fe 
chargeoit  lui-même  de  faire  les  em- 
plettes »  ou  confioic  c^tte  commiilîon  à 
quelqu'un  d'intelligent.    „  Je  fuis,  di- 
„  foit-il,  ToeconoTOç  que  Dieu  donne 
,^  au  pauvre, &  je  dois  rilénagerdemon 
,,  mieux  fa   foible    portion   '\  — 
S'il  n'eût  tenu  qu'a  loi),  cœur ,  tout  le 
bien  qiii  fe  peut  faire^  dans  l'univers  eût 
été  fait.  Toujours  il  ayoit  dans  lapen- 
fée  quelqu'unes  de  ces.  idées  utiles ,  que 
nous  appelions  les  jêves  fublimes  d'un 
homme  de  bien.    Toujours  il  en  par- 
Loit  à  Ces  amis  dans  fes  converfations 
ou  dans  fes  lettres.    Travaillant   lui-- 
même de  tout  le  pouvoir  de  fes  talens  à 
Tencouragement  de  la  Religion  &  de 
la  vertu ,  il  dirigeoit  vçrsi  ce  but  toutes 
fes  études  &  toutes  fes  iedures  ;  &  un 
trait    de  bienfaifanjçe .  que  lui  offroic 
THiftoire,  ne  manquoit  guère  de  faire 
éclorre  dans  fon  ame  quelque. idç'e  du 
même  genre.     „  Je  jettois  les   yeux 
l'autre  jour  (  dit  -  il  daqs  une  Lettre),^ fur 
la  vie  de  Pbiiipfe  Siâf^ey^  qui  a  cpm- 

i  4  po- 
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poK  PArcadîe ,  fous  le  règne  d'Eliza- 
bcth ,  &  j'y  trouvai  cette  anecdote» 
Ayant  été  bieffé  à  la  coifle  dans  une 
rencontre  des  Anglois&  desEfpagnols, 
près  de  Zutpheii  en  Hollande ,  &  étant 
dévoré  de  foif ,  on  parvint  à  lui  trou» 
ver  une  bouteille  de  liqueurs.    Comme 
il  alloit  bojre^un  pauvre  Soldat,  dans 
nn  état  auHi  déplorable  que  le  fien ,  fut 
apporté  près  de  lui  tout  fanglant  &  tout 
défiguré  I  ôc  tournoit  Tes  yeux  mourans 
iUr  cette  bouteille.  Sidney  le  remarque , 
ôte  la  bouteille  de  Tes  lèvres ,  &  la  don- 
ne  à   ce   malheureux  en  lui   difànt: 
5^  Mon  brave  ami  ;  ton  befoin  eft  cn- 
,,  core  plus  grand  que  le  mien  *.  — 
Lorfque  les  Chirurgiens  vinrent  pour 
lui  couper  la  cuilfe,   „  Vous  avez  dans 
^,  vos  mains,  leur  dit -il,  un  homme 
„  d'un    tempérament     naturellement 
y,  fehfîble  &  délicat,  mais  qui  a  reçu 
,,  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  &  de 
„  fouffrir  ce  qu'il  n'eût  pu  faire  ni  fouf- 
j,  frir  de  lui-même:  âinfi  ne  deshonorez 
,,  pas  votre  art  par  un  excès  de  fenGbi- 
„  lité  '*i  — ~  Ses  dernières  paroles  fu- 
rent: 
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rent:  „  Cbériffez  ma  mémoire:  ayez 
'^  foin  de  mes  amis.    La  âdëlité  qu'ils 
,,  ont  eue  pour  moi  tous  aflure  que  ce 
3,  font  d'honnêtes  gens. . .  .Mais  (\ir- 
^,  tout  réglez  vos  pencbans&  votre vo* 
,,  lomé  Ibr  la  parole  &  la  volonté  de 
„  votre  Créateunfe  de  votre  Sauveur, 
,,  &  contemplez  en  moi  la  fin  de  ce 
>,,  monde  &  de  toutes  (es  vanités  ".  Je 
vous  garantis  CcoHtinufHEvtVBY)  que 
ies  Soldats  n^oublièrent  jamais  ces  der- 
nières paroles  de  leur  Général  mourant» 
Les  malades  auffi  fe  fouviendroient  de 
ce  que  leur  auroit  dit  leur  Médecin, 
s'il  vouloit  leui*  rappeller  de  temps  en 
temps  quelques  maximes  religieures, 
&  gltiTer  à  propos  une  ou  deux  fenten* 
ces  frappantes  d'un  air  férieux  &  per*^ 
fuadé  •  ...  Je  voudrois  qu'un  Méde«- 
cin  Chrétien  étudiât  Saint  Paul  en  mè^ 
me  temps  qu'Hippocratc,  &  que  lors- 
qu'il eft  confulté  fur  les  maladies  du 
corps  •  il  voulut  bien  prendre  auffi  quel- 
que foin  des  befoins  fpirituels  de  fcsmat 
kdes.    Qu'ils  feroient  de  bien,  qu'ils 
donneroicnt  de  confolation  i  leurs  ma** 

Ij  •  lades^ 
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ladcs,  fans  nuire  à  leur  art ,  Tans  des- 
,  cendre  de  la  gravité  de  leur  caraâ:ëre« 
&  fans  faire  aucune  perte  de  temps! 
Hervé  Y  fa  voit  faire  un.  double  em- 
ploi du  fien  ,   eut  l'art  heureux  d'e- 
xécuter k  la  fois  deux  bonnes  œuvres, 
&  tandis  q«ie  TAnglcterre  fldmiroit  Se 
lifoitfes  Méditations,  fi  propres  à  re'- 
veiller  dans  les  coeurs  Tamour  de  laRe- 
.]igion&  delà  vertu,  lui  de  fa  retraite 
diftribuoit  aux  pauvres ,  les  quatorze 
.jpille  livres  qu'il  en  retira     Dans  fes 
principes  il  étoit  bien  plus  nobîe  d'écri- 
re pour  de  l'argent  que  pour  la  gloire. 
5,  Il  rcfteun  beau  champ, pour  l'occu» 
pation  d'une  ou  plufieurs  fociétés  dans 
Je  genre  de  celle  que  le  généreux  H  e  a- 
V  £  Y  propofoit  dans  la  Lettre  fuivante. 
a.  Je  me  fuis  fouvent  étonné,  que  dans 
)i  ce  fiècle  de  l'humanité ,  car  il  e(t  cer* 
,,  tain   que  le  nôtre  malgré  tous  fcs 
„  abus,  mérite  6e nom,  dans  un  fié* 
„  cle  où  l'on   conftruit  des   hôpitaux 
fi  .dans  toutes  les  parties  du  Royaume , 
^.ou  les  ponts  &  les  édifices  publics  fe 
i>  multipliant  de  toutes  piarts'^  où  l'on 

.    fait 
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fait  des  fonds  publics  pour  mille  uftges,, 
charitables,  on  n'aît  pas  encore  fongrf 
à  établir  une  Société  qni  aît  pour  ^bjer 
la  réforme  des  abus.    Ce  fcroit  \k  une,^ 
cntrcprife   yraiment  louable  &  fouve-  , 
raîncment  utile.    Dieu  veuille  infpirer,,' 
ce  noble  projet  au  cœur  de  ceux  qui  ont;, 
pour  le  remplir  l'aftivité,  la  bicnvcillan-^^ 
ce  &  le  crédit  néceflaires  !  Que  de  biens. 
la  Patrie  retircroit  de  pareils  établiflc-,' 
mens/  Alors  TOrphclin ,  la  Veuve  &  le 
foible  opprimé  auroicnt  des  amis  foli- 
des,  &  toujours  prêts  a  les  délivrer  de_ 
leurs  opprcffeurs.     Les  fonds  que  la,'j 
fouscription  auroicnt  raffemblés  fervi-r" 
roi  en  t  à  défendre  leurs  droits  &c  ".    • 

„  HERvEY,quinefît  que  da^bîen 
aux  hommes  ,•&  ^e  leur  demanda  ja- 
mais rien,  pas  même  la  reconnoiifan- 
ce,  iepaifible&  bienfaifant  Hervey 
eut  des  ennemis  ;  mais  il  n'en  recon- 
ijut  aucun.  Quand  on  lui  rapport  oit 
une  injure  ou  une  calomnie  bien  atro- 
ce &  bien  abfurde  inventée  contre  lui: 
,,  Ces  gens,  répondoit-il ,  ont  Tame 
„  malade  &  déforganifée,  il   faut  les 

M  plain* 
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,  „  plaindre,  &  prier  Dieu  de  ïçs  guérir". 
,^^_  Cette  ame  fi  fenfible  &  fi  dou- 
ce ,  ^ui  devoit  naturellement  être  foi- 
bie  contre  le  fcntiment  des  maux  ,  fut 
habiter  &  vivre  en  paix  dans  un  corps 
infirme  &  toujours  fouffirant  C'cft  ce 
qui  rend  encore, plus  étonnante  l'iné- 
puifable  bonté  de  fon  cœur  ;  car  rien 
ne  le  deffècbc  &  ne  l'endurcit  comme 
le  feu  dévorant  d'une  douleur  pbyfîquc 
&  habimelle;  &  il  faut  qu'il  foit  d'une 
trempe  bien  fublime  pour  rcfter  fenfi- 
bie  aux  maux  d'autrui,  en  Je  roidifiant 
fans  ceffe  contre  les  fiens,  Ce- 
pendant au  milieu  de  ces  langueurs, les 
fondlions  de  fon  miniftèrc ,  que  fon  zèle 
lavoit  multiplier,  ne  fufïifoicnt  point  à 
rétendue  de  fon  cojiragc.  -Cet  athlète 
infarigable,  fans  cclTe  aux  prifes  avec 
la  douleur ,  tandis  qu'il  luttoit  contr'el- 
le ,  condttifoit  une  plume  éloquente  & 
favante  qui  compofa  plufieurs  Ouvfa- 
ge;s  aflez  confidérables^  Les  principaux 
&  ceux  qui  lui  firent  cette  r^utation 
qu'il  ne  cherchoit  pas  ,  Ibnt  fes  Médi- 
tations, &  ksEniretifns  de  Tbéron^ 
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^Afpafio  ^\   Le  but  de  ce  dernier  '  Ou- 
vrage eft  de  prouver  que  Dieu  tient  tous 
les  évenemens  dans  fa  main,  &  quMl 
les  arrange  pour  le  plus  grand  avantage 
de  rhomme»     Il  le  finiflbit  dans    un 
temps  où  il  écrivoit  à  quelqu'un:  Une 
iauterelleeft  un  Fardeau  pour  moi;  la 
moindre  haleine  d'un  vent  plus  frais  me 
glace  &  me  met  au  lit  &c.    ,^  Comme 
fa  vi&  n'avoit  été  qu'une  mort  plus  len* 
te ,  Tes  deux  dernières  années  ne  furent 
auffi  qu'une   longue  agonie.    Il  ëtoit 
pourfuivi  d'une  toux  fi  violente  &  fi 
opiniâtre,  que  lùivant  fon  cxprdBon, 
fes  jours  &  fes  nuits  n'étoient  plus  que 
fatigue  &  douleur.    Il  faut  que  la  fanté 
de  l'ame  fupplée  un  peu  à  celle  du  corps; 
que  les  confolations  d'une-  confcicnce 
fans  remords ,  &  le  plaifir  de  faire  du 
bien  »  foient  un  baume  puiflant  qui  ré* 
pare  l'épuifemcnt  de  la  nature,  &  pro- 
longe la  vie.    Car  il  y  avoit  déjà  fia: 
mois  que  cette  maladie  ,    qui  depuis 
douze  ans  le  tralnoit  lentement  vers  le 
terme,  hâtant  enfin  fes  progrès,   me- 
nott  plus  rapidement  fa .  viâime  à  la 

mort; 
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mortj  &  cependant  Heryby  conti* 
Buoit  toujours  de  remplir  la  plus  gran* 
de  partie  de  fes  pénibles  fonâions.  -— 
Lors  qu'il  n'eut  plus  ia  force  de  fortii 
&  de  Tiûter  fe$  Faroiffiens^  &  d'aller 
à  fon<^dinsire  de  cabane  en  cabane, 

• 

foulageant  leurs  befoins,  confolant  leurs 
peines  >  &  les  exhortant  à  la  patience 
&  à  la  vertu  filles  inritoit  à  venir  chez 
lui.  Ils  y  venoien  t ,  &  là  affis  au  milieu 
d'eux,  dans  Tes  pieufes  con veiffations » 
il  déploroit  fans  aflfeâation  &  d'un  re- 
gret fincère,  rimpuiflance  où  il  étoit 
réduit  de  leur  porter  lui-même  fes  le- 
çons &  (çs  fccours.  Il  fe  comparoit  à 
un  Soldat  invalide  privé  de  fes  forces 
&  de  fes  mcmli^res^  à  qui  il  ne  refte  plus 
que  la  refpiration,  le  cœur  &  ia  voix  ". 
Quelque  mefure  de  perfcûion  qu'un 
homme  puifle  remplir  tant  à  l'égard  des 
vertus  qu'à  l'égard  des  talens,il  décou- 
vre encore  des  <lcgrés  au  delà  de  ceux 
qu'il  a  fu  franchir  :  Hkrvjey  ne  croyoit 
point  avoir  affez  fait  pour  fes  fcmbla* 
h\c&.  Couché  fur  fon  lit  de  mort ,  „  0 
..mon  ami,difoit-il  à  fon  Vicaire,  je 

„n'ai 
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^,  n'ai  pas  vifité  mes  pauvres  Paroiffiens 
„  auin  fou  vent  que  j'aurois  du;  je  Fâ'ai 
^  pas  faifi  toutes  les  occafions  de  leur 
9,  parler  de  Dieu  &  de  la  vertu|;  ''  & 
il  verfoit  des  larmes.  Cependant  il  a« 
jouta  auffi  -  tôt  :  ,,  Ne  croyez  pas  que 
j'appréhende  de  mourir;  je  vous  pro- 
téine que  je  ne  crains  point  ta  mort  *'; 
&  fes  dernières  paroles  furent  l'exprel^ 
fion  du  calme  dont  il  jouiifoit  éc  de 
Tefpérance  d'une  vie  cctefte.  >,  Ain- 
fi  s'éteignit  au  bout  de  45  années  le 
flambeau  d'une  vie  que  confumèrent 
enfemble  la  douleinr  &  la  vertu.  Le 
théâtre  où  reprefeiHa  cet  homme  de 
bien ,  fut  obfcur  &  étroit  ;  fon  rôle  ne 
fut  pas  long:  mais  l'Aâeur  fut  fubli* 
me.  .  .  •—  O  vous,  foule  vulgaire  de» 
Miniftres  précieux ,  que  la  Providence 
diftribue  fans  crofTe  &  fans  mitre  au^ 
tour  de  ces  chaumières  d'où  fortent  la 
nourriture  &  les  richdTes  innocentes 
de  l'homme, lifez  fes  Méditations; mais 
fur-tQUt  ioûtez  fa  bienfaiiànce.  Si  vous 
êtes  fages  ,fi  vous  po({édâZ  le  cœur  feu- 
fible  i'Hcirvcy,  vous  n'cnyicrcz  point . 

U 
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la  portion  opalente  da  Préitt  décima* 
leur,  après  lequel  voi;s  glanez  votr^ 
fubfiftance. .  Vous  pouvez  faire  encore 
plus  de  b;en  avec  la  gerbe  qui  vous  ref- 
te,  que. n'en  fera  peut-être  tout  Toc 
«qui  va  fortir  de-fes  moiflbns.  Plus 
heureux  de  vivre  dans  la  fbciété  des 
bommes  néceflaires  qui  les  font  naître, 
que  dans  la  foule  des  hommes  brillans 
èc  corrompus  qui  les  dlffipent  :  c'eft  à 
vous  que  la  Providence  confie  le  bon- 
heur de  la  portion  la  plus  nombreufe  & 
la  plus  utile  du  genre  humain^  Et  fi 
vous. rempliifez cette  tâche ^ que  peut-  il 
manquer  au  vôtre?  Vous  êtes  à  la  feur^ 
ce  de  tous  les  biens  fblides  &  vrais; 
vous  avez  fous  vos  mains  tout  ce  qoi 
compofe  le  bonheur  imparfait  de  Tbom- 
met  lefpeâacle  varié  de  la  nature  & 
les  douces  jouiflances  du  cœur ,  le  piai<« 
fir  d'un  air  pur ,  d'un  beau  jour ,  &  ce- 
lui de  faire  du  bien ,  voilà  vos  richef- 
fes.  Ce  que  nous  avons  de  plus  dans 
nos  Villes  n'cft  guère  que  trouble, in- 
quiétude &:  tourment*  Vos  prairies 
valent  bien  nos  promcnadeaj  la  fâte 

des 
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des  moiflbns  nos  bals  &  nos  feftins;  le 
rdpeâ  fincère  d'un  laboureur  vaut  bien 
le  fourire  d'un  grand  ;  &  la  bénédiâion 
d'un  pauvre  nourri  par  vos  mains ,  in« 
Ipire  je  crois,  un  fentiment  plus  doux  ^ 
que  les  palpitations  d'acnour  propre  & 
ce  délire  enivrant  que  peut  éprouver 
l'iiomme  célèbre  qui  s'écoute  louer  de 
la  poftérité,  &  qui  voit  Ton  fantôme 
imaginaire  errer  encore  après  fa  mort 
parmi  les  hommes.  Quand  vous  ferez 
morts  ;nous  ne  parlerons  point  de  vous. 
Quelques  vieillards  du  Hameau  vous 
nommeront  encore  avec  des  pleurs 
dans  .les  yeux  à  leurs  énfans:  mais  leurs 
cnfans  pafleront,  &  au  bout  d'une  ou  > 
deux  générations  vous  ferez  oubliés.  * 
Mais  fi  vous  ne  vivez  plus  quand  vous 
aurez  ceifé  d'être,  vous  aurez  vécu 
quand  vous  exiftiez:  &  l'immortalité 
*  que  vous  reTerve  l'Eternel,  peut  vous 
confoler  d'avoir  perdu  celle  que  don« 
nent  les  hommes.  Ils  ne  la  donnent 
le  plus  fouvent  qu'à  des  ambitieuse 
qui  ont  caufé  leurs  maux  »,  ou  à  ceux 
qui  poflèdent*  des  Royaumes  ;  mais 
T(m  XXXn.  Part.  JL      K     Dieu 
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Diçwiqwi  vpifc  U.  terj:c  cofume;.un  atA- 
me*  iOC^voU  ni  gloire  ni  royauté,  ifiâf 
tabbâdans la poiTeffion d'une  vtfte^ten* 
due.de  fa. furfaoe;  il  ce.mefîire  la  gran* 

^  dcur  d'un  Etre  créé  que  fur  fâ  bonté  ; 
&  le  mortel,  qui  fécondé  des  forces 
d'une  Natign  »  ne  produiroic  que  le 
niai,  fefoit  à  fes  yeux  moins  puiflànt 
&  moins  Roi,  que  le  Pafteur  ignoré 
d'un  Vili§ge ,  qui  fait  faire  le  bpnheur 
de-  vingt  familles.  Qu'un  Empire  eft 
vafte  pour,  que  le  nicilleur  des  Rois 
puiQè  efpérer  d'en  embrafler  tçMis  les 
befoinsl  I^'encelnte  d'uç  Hameau  .cfl: 
plus  en  proportion  avec  le  pouvoir  d'un 
homme  pour  le  bien  ". 

Nqu/i  nous  fomines  arrêtés  longr 
temps  fur  la  vie  d'f^ERVBY,  avais  l'é- 
loge de  Ja  vertu  prononcé  par  l'éloquen- 
ce doit  attacher  bien  des  Leâéurs. 
Nous  Tayçns  dit  d'après  Mr.  L.  T.  les 
tale.^.d'^£RV£Y  font  moins  rares  que 
fon  caraétëre;  il  n'en  e(t  pas  moins  sûr 
cependant  que  tous  les  amis  de  la  Re- 
ligion ,&  tous  les  coeurs  fenfibles  »  liront 

'  les  Méditations  ayec  intérêt,  &  avec 
fruit  :    nous   ne   traùfcrirons  ici  que 

quel- 
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quelques  paflages  de  celle  qui  a  pour  ti* 
tre  f  Hiver  ......  Que  l'hiver  foit 

aujourd'hui  la  matière  de  mes  chants; 
que  la  terre  couverte  de  neige  foie  at- 
tentive. Ce  Ibjet,  quoique  trifte,  peut 
aggrandir  nos  âmes,  &  les  ëchaufier  de 
Tamour  du  Tout  -^puiifant.  Que  le  jour 
eft  abrégé!  Le  foleil  retenu  dans  des 
climats  plus  doux ,  vient  d'un  pas  lent 
&  tardif;  il  fc  lève  avec  regret ,  ôc  fc 
promène  avec  une  morne  indiiférence 
du  côté  du  midi,  nous  lançant  oblique* 
ment  quelques  rayons:  à  peine  répand* 
.  il  la  lumière  à  travers  répai0eur  de  l'air 
pour  donner  le  jour  à  notre  monde  a- 
battu:  fon  aipeft  eft  trifte.  Tes  rayons 
languiflans.  •'•  .  .  S'il  brille  par  ha- 
sard d'un  éclat  plus  vif,  comme  lajeu** 
neflè  &  la  gaieté  dans  la  maifon  del'af- 
âiâion ,  il  paroît  inquiet ,  il  hâte  fon 
départ)  Qu'il  parte»  Pouvons  nous 
defirer  une  darté  pins  durable,  lors 
qu'elle  ne  nous  montre  plus  que  le 
li)eââcle  de  la  déiblatidn?  Les  âeiirsont 
dirpam:  les  oifeaux  muets  s'enfoncent 
dans  les  murailles  folitalrcs:  les  arbres 

K  a  dé- 
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dépouillés  fe- courbent  fous  Torage:  l'air 
a  perdu  Ton  parfum  :  la  nature  languif- 
fante  eft  comme  une  jeune  veuve  in- 
confolâble:  les  vents  impétueux  préci- 
pitent la  grêle  avec  des  fifflemens  hor- 
ribles, &  lient  lalerre  avec  une  chaîne 
de  glace.  — *—  Je  m'avance  vers  ma 
demeure  au  milieu  d'un  vuide  te'né** 
breux.    Seul  &  tremblant ,  j'apperçois 
à  peine  la  tête  de  mon  cheval  %  &  je 
ne  fais  que  foupçonner  ma  route.  •  •  Je 
n*ai  d*autre  compagnon  que  le  danger  ^ 
peut-être  la  deftruAion.    Mais  fuis -je 
feul?  L'Eternel,  le  Père  de  la  lumière, 
le  Dieu  de  ma  vie  n'efl:  il  pas  toujours 
à  ma  droite  ?  Parce  que  le  jour  a  dif* 
paru ,  dois -je  avoir  moins  de  confian* 
ce  en  fa  préfence?  Je  n'aurols,  à  la  vé- 
rité ,  dans  mes  malheurs  aucun  bras  de 
chair  pour  me  foutenir.    Aucun  anu 
dans  cet  inftant  ne  me  diftrait  de  mes 
craintes,  ne  charme  les  ennuis  du  che- 
min  par  des  propos  agréables.    Mais 
n'ai -je  pas  le  bras  du  Tout-puifTant 
pour  ma  défenfè ,  &  la  prière  qui  m'ou<» 
vre  une  converfation  célefte?  Tous  les 

lieujc, 
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lieux,  tous  les  temps ^  toutes  les  atti- 
tudes root  propres  à  cet  exercice.  C'ed 
une  fource  de  délices  inépuii^ble,  & 
facile  à  fe  procurer  ;  c'eft  un  tréfor  i- 
Deftimablt  qui  n'efl:  point  fournis  aux 
loixdu  hazardi  parfaitement  alTuré  au 
polTefTeur^  même  dans  le  fein  de  la 
nuit  la  plus  obfcure*'. 

>,  Me  laiflerai  -je  gagner  à  la  crainte  ? 
]f accès  que  j'ai  fans  cefle  auprès  de 
Dieu  me  donne  de  nouvelles  forces. 
Heureux  ceux  qui  fe  confient  au  Touc- 
Puiffant!  Mille  Ef^rits  cilcftes  les  fui- 
vent  dans  leur  voyages, &  empêchent 
même  leurs  pieds  de  heurter  contre  les 
pierres.  Y  a-t-il  des  ténèbres  pour  moi, 
lorsque  je  jouis  de  la  préicncc  de  Dieu? 
Qu'il  donne  la  paix  &  le  repos  à  ma 
confcience,  &  ce  filence  redoutable  fe- 
ra plus  diélicieux  que  la  voix  de  l'élo-  - 
quence,  ou  que  les  ions  mélodieux  du 
luth.  Qu'il  pénètre  mon  ame  de  fes 
perfedions  ^  je  ne  manquerai  jamais 
d'avoir  une. aurore  brillante^  ni  de  pas- 
fer  une  nuit  pure  &  tranquille.  -—  Que 
le  froid  tft  cuifant!  La  pâleur  a  voilé  le 

K  3  col©- 


414     BiBLIOTHBQUB  DES  SCIENCES, 

coloris  brillant  de  la  jeunefTe  &  de  la 
ftnté  :  Içs  joues  font  livides:  ——  Vous 
qui  êtes  joyeux  &  tranquilles  dans  vos 
appartemens  commodes^  au  milieu  des 
corpuscules  brûlans  d'une  chaleur  em« 
pruntée ,  n'oubliez  pas  vos  frères  qui 
languiiTent  au  fein  de  la  mifere.  Le 
froid  pénètre  aifément  les  baillons  de 
la  pauvreté»  De  vils  lambeaux  cou- 
vrent à  peine  leur  chair  friflbnnante  , 
tandis  qu'un  peu  de  cendre  chaude ,  é- 
parfe  fur  un  trifte  foyer ,  fe  rit  de  leurs 
defirs  plus  qu'il  n'échauffe  leurs  mem« 
bres.  Lors  qu'un  vin  pétillant  &  mous- 
feux  remplit  le  verre  duplaifir;lors  que 
des  mets  exquis,  préparés  par  la  main 
de  la  volupté,  vicanent  fumer  fur  vos 
tables  dans  une  porcelaine  élégante, 
fouvenez-vous  que  des  hommes  com- 
me vous ,  livrés  à  la  maladie  ou  au  défes- 
poir,  font  expofés  à  la  rigueur  d'un  Ciel 
courroucé.  Je  crois  entendre  les  vents 
plaider  la  caufedu  malheureux:  puiflTent- 
ils  fouiner  dans  vos  âmes  la  commifê- 
ration  &  la  pitié ,  tandis  qu'ils  font  en- 
tendre leurs  horribles  fîfflemens  dans  la 
triftc  chaumière!  ''  Les 
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Les  morceaux  qu'on  vient  de  lire  ne 
font  peut-être  pas  \9s  meilleurs  de  l'Ou- 
yrage;  mais  nous  avons  cru  devoir  les 
choifir^  parce  qu'ils  ont  pour  but  de  rap- 
peiler  aux  ricbes^>  que  les  malheureux 
le  font  davantage  encore  dans  cette  fài- 
ibn  rigoureufe.  La  Méditation  intitu- 
lée VHivfr,  &  tontes  celles  du  fécond 
Tome  foQt  traduites  par  Mr.  Peyron^  & 
revues  par  Mr.  Le  Tourhbur:  ce- 
lui-ci a  joint  à  fa  Tradudion  des  Tom^ 
beaux  qui  forment  le  Ir.  Volume^  trois 
lettres  d'Hkrvuy,  une  Elégie  écrite 
fur  un  Cimetière  de  Campagne  y  tradui- 
te de  TAnglois  de  Mr.  Cray  y  enfin  {un 
efTai  de  méditation^  compofé  par  une 
jeune  Ângloifè* 


Ki  AR- 
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ARTICLE  NEUVIEME. 
Elogb  HisTORiQ^ufi  de  Mn  Al* 

BINUS  (i). 

ENtre  plufieurs  grands  hommes  qui 
ont  iltuftré  l'Académie  de  Leyde^ 
lien  efl:  un  dont  nous  pleurons  encore  la 
perte ,  &  qui  fera  long-temps  le  fujet  de 
nos  regrets  ;  je  veux  parler  du  fav ant 
Bernard  Sibgpried  Albimus, 
qui  a  fait  pendant  un  demi  Siècle  l'or- 
nement de  notre  Univerfité. 

Il  naquit  à  Francfort  fur  TOdër,  le 
24.  Février  1697.  Sa  famille,  originaire. 
de  Franconie  ,  &  qui  avoir  été  anno- 
blie  par  l'Empereur  Maximilien ,  por* 
toit  le  nom  de  fFeiJs  ;  elle  prit  enluite 
celui  d^AlbinuSf  qui  en  eft  la  traduâion 
Latine  ,  &  qu'un  grand  Oncle  de  fon 
;  Père  s'étoit  donné ,  fur  le  titre  d'une 

Chro- 

(i)  Cet  Eloge  vient  de  nous;  être  communiqué 
9^  nous  nous  bâtons  d'en  décorer  notre  Joarna], 
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Chronique  de  Misnie  qu'il  avoit  cem- 
pofce. 

Son  Père  appelle  fort  jeune  à  remplir 
u&e  Chaire  de  Prorelleur  en  Médecine  à 
Francfort ,  fut  choifi  par  l*£lcâeur  de 
Brandebourg,  qui  devine  enfuice  Roi 
de  Prufie,  pour  fon  premier  Médecin. 
En  1702.  les  Curateurs  de  rUniverfité 
de  Leyde ,  lui  ofirirent  une  Chaire  de 
ProfeiTeur  en  Médecine ,  &  ayant  obte- 
nu du  Roi ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
difficulté  ,  la  permii&on  de  l'accepter  » 
il  fe  rendit  en  Hollande  avec  fon 
Epoufe ,  Catherine  Sufanne  King ,  Fil- 
le d'un  ProfeiTeur  en  Droit,  qui  étoie 
fon  Collègue  à  Francfort ,  &  avec  fon 
Fils. 

Il  y  avoit  dans  ce  temps-là ,  deux  cé- 
lèbres ProfeiTeurs  en  Littérature  à  Leyde, 
Gronovius  &  Périzonius  ;  dès  que  le  jeu- 
ne Albin U8  fut  en  état  de  profiter 
de  leurs  leçons,  il  parut  avoir  un  goât 
décidé  pour  les  Belles  Lettres ,  &  il  fut 
bientôt  le  disciple  favori  de  ces  deux 
grands  maîtres;  mais  la  réputation  de 
fon  Père  ,  &  fes  leçons ,  le  déterminè- 

K  5  rcnt 
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rent  pour  Tétude  de  la  Médecine.  Les 
parties  de  cette  vafte  Science  qui  lai 
plurent  le  plus  furent  là  Botanique  & 
rAnatomie  :  cela  n'cft  pas  étonnant, 
elles  étoient  enfcignées  alors  par  le  fa- 
meux Boerhaave ,  &  lé  grand  Anato- 
mide  Rau; celui -ci  ncmafiquoit  jamais 
de  le  prendre  avec  foi  quand  il  devoit 
faire  quelque  opération  deconféquence, 
&  fur-tout  quand  il  s'agiffoit  de  tirer  la 
pierre  de  la  vclBe,  foivant  la  méthode 
dont  il  étoit  l'inventeur ,  &  qui  l'a  ren- 
du célèbre. 

A  rage  de  19  ans,  il  fe  fit  recevoir 
Candidat  en  Médecine,  &  en  17 18.  il 
alla  à  Paris  pour  y  fréquenter  les  Hôpi- 
taux ,  &  s'y  exercer  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  &^de  la  Chirurgie.  Il  y 
eut  des  liaiibns  fort  étroites  avec  Mrs. 
Du  Vcrocy,  Winslouw-»  Vaillant  &  de 
Juffieu  l'ainé.  De  pareils  amis  ne 
contribuèrent  pus  peu  à  le  fortifier  dans 
fon  goût  pour  l'Anatomie  &  la  Botani- 
que. Mais  il  ne  refta  pas  dans  cette 
Ville  auffi  long-temps  qiiMI  Tauroit  fou- 
bai  té.  Mr.  Rau ,  accablé  d'infirmités , 

étoit 
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ëtoit  hors  d'état  de  continuer  Tes  Ie« 
çons:  Mrs.  les  Curateurs  de  l'Univerfi- 
té  de  Leyde»  voulant  lui  procurer  du 
fbnlagement,  adreffèrent  par  fon  con- 
feil  a  notre  jeune  Albin  us  une  vo- 
cation de  Leâeur  en  Anatomie  ôc  en 
Chirurgie  dans  leur  Académie.  Cehi 
robligca  de  revenir  à  Leydc»  où  la  Fa- 
culté de  Médecine  lui  conféra  le  titre 
de  Doftcur ,  fans  exiger  de  lui  .qu'il 
foutint  une  dispute,  comme  les  loix 
^exigent;  mais  dont  on  dispenfe  fou- 
vent  ceux  qui  font  appelles  à  enfeigner 
dans  quelque  Univerfité. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  il  eut 
le  chagrin  de  perdre  fon  Maître  &  foa 
ami.  Mr.  Rau  mourut  le  18  Septem- 
bre 17 19.  Le  2«.  Odobre  de  la  même 
année, Mr. Ai^BiHUS  fut  inftallé  com- 
me Leûeur ,  &  il  prononça  à  cette  oc-' 
cafion  une  Harangue  <  2  >  fur  TAnato- 
mie  comparée ,  qui  fut  écoutée  avec 
tant  d'applaudllfement ,  que  les  Cura- 
teurs 

(3)  Oratiê  Ifiaugttfâ/is  dt  Anat^mt  conip^- 
têt  Cf.  Lugd.  Bit.  17 19.  tn  40. 
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tcurs^de  l'Académie,  pour  lui  en  té- 
moigner leur  ratisfaâion,  augmentèrent 
les  appointemens  qu'ils  lui  avoient  aifi- 
gnés  çn  Pappellant. 

Le$  premières  leçons  qu'il  donna 
charmèrent  tout  Ton  auditoire:  on  ne 
pouvoit  aflez  admirer  un  jeune  homme 
de  22  ans,  qui joignoit  à  unebellephy* 
iionomie  une  élocution  en  Latin  des 
plus  pures,  &  qui  par  la  propreté  de  fès 
préparations ,  écartoit  tout  ce  que  l'A* 
natomie  peut  avoir  de  dégoûtant  pour 
les  rpeâateurs  les  plus  délicats. 

Deux  ans  après  il  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre  fon  Père ,  qui  mourut 
le  7  Septembre  11721,  &  qui  le  lai(fa 
rainé  de  onze  enfaiis.  Mr.  Boerhaave 
prononça  Ton  Oraifon  funèbre,  &  ce 
pénétrant  génie  remarquant  que  le  jeu- 
ne Albinus  étoit  lefeul  qui  pouvoit  ré- 
parer la  perte  que  l'Académie  venoit 
de  faire  par  la  mort  de  fon  Père, recom- 
manda dans  fon  Difcours  (3)  à  MM*  les 

Ca- 

(  3  )  Je  ne  fautois  tn^empécher  de  cfter  ici  Ces 
propres  paroles  :  00  y  vent  exprimé  d'une  ma- 
nière 
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Curateurs  de  (e  hâter  de  l'a^q;er  au 
•  Corps  Académique.  Auffi  ne  tardëreHt- 
ils  pas  à  le  nommer  ProfelTeur  en  Ana« 
tomle  &  en  Chirurgie^  &  il  fut  inau* 
guré  dans  cette  nouvelle  dignité  le  9 
Novembre  de  la  même  année  1721. 

Sui- 

nière  bien  énergique  ce  qu*il  peiifoit  déjà  alors 
de  notre  Albious.  £n  parlant  de  la  famille  du 
défunt,  il  dit,  Menti  gratulantur  familié  di 
Bernardo  Siegfried  Albino,  qui  cruditut  ivil  in 
mrtes  patfias  «  ifigenio  ,  do^rina  ,  clarilate  « 
fucceiftbus ,  ultra  dtatem  Jelix  -  Optant ,  erant , 
êxpeéiant  ^  Uiujlres  ^  AmpliJJîmûs^  Sapieniet  A" 
cademia  Patres  buic  bem  merenti  de  illa  per» 
foluturos  brevi  fimmum ,  quod  habent  pretium  I 
hpc  populi  vox ,  Bononm  boe  vota  publica  fla^ 
gitant.  Dam  un  autre  endroit ,  après  avoir  dit 
que  la  maifon  de  Mr.  Albinus  étoit  une  école  de 
fagcile  dt  de  vertu  «  il  ajoute.  Pvêdiit  indi^  qui 
vîgefimo  & fecundo  juvetftutis  anno'grave  mu* 
nus  in  baç  Academia  digne  potuit  fujlinere  Ber- 
nardus  Siegfried  Albinus ,  exempium  dam  ^  quid 
€ultura  jaciat  boni  Patris  êd  maturandum  fer^ 
l/7r  ingenium^  dum  cruda  bujus  atat^  &  ju* 
'•enta  viridis  ^  fruéiui  non  Mcerbot^ftd  codot 
ir  tnaturoi  frofert» 


y 
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Suivant  la  cbutome:  ii  prk  p6fleflK)n  de 
cet  emploi  en  prononçant  une  Haran- 
gue (4  >^  ^>^  ^>^  ^"j^t  approprié  aux 
fondions  dont  il  alloit  être  chargé ,  & 
qui  ne  fut  pas  écoutée  avec  moins 
d'appIaudiiTèmens  que  la  précédente. 

Dès  qu'il  fut  placé  dans  ce  porte ,  Ton 
premier  foin  fut  de  remplir  les  devoirs 
que  fa  reconnoiiTance  lui  impoPoit  à 
l'égard  de  fon  maître  Rau*  Celui-ci 
avoit  légué  à  l'Univerfité  fon  Cabinet, 
qui  confiftoit  en  plufieurs  injedlions  a« 
natomiques,  &  en  une  très  belle  col- 
ledion  d'os  de  foetus  humains.  Mrs. 
les  Curateurs  fouhaitoient  qu'on  en  fit 
un  catalogue  pour  l'utilité  publique,  & 
ils  chargèrent  Mr.  Albinos  du  foin  de 
lecompofer.  Il  le  fit,  &  il  y  ajouta 
un  Eloge  de  Mr.  Rau,  dans  lequel  il 
donna  fa  méthode  de  tirer  la  pierre  de 
la  vefQci  dont  il  avoit  toujours  fait  un 
,  fccrct 

(  4  )  Etle  fut  împriicée  foos  ce  titre.  Orath 
nua  In  veram  viam ,  qu4  û4  fabfieé  Corporh 
bumattt  epgnitiûnem  ducàf  ^  inqwirrtur»  Lugd 
Bat.  1721.  ^'»  4^- 


fccrct:  ce  petit  Ouvrage  (5)  fut  im- 
primé en  1725. 

L'année  fuivante,  pour  faciliter  à  Tes 
Difciples  l'intelligence  des  Collèges  qu'il 
donnoit  fur  l'Oftéologie^  il  publia  un 
Traité  fur  les  Os  (  6  ;.  Cet  Ouvrage 
donna  une  haute  idée  de  l'habileté  de 
fon  Auteur:  toutes  les  parties  du  rqué- 
lette  humain  y  font  décrites  avec  une 
exaââtude&un  précifion ,  auxquelles  il 
ne  femble  pas  qu'il  foit  poilible  de  rien 
ajouter.  Lé  prompt  débit  de  ce  Livre  en 
a  rendu  le^  ejpemplaires  très  rares, •& 
cela  cfl:  caufe  qu'on  l'a  réimprimé  à 
Vienne, 

(  5  )  En  voîci  le  titre  :  Index  fupelhSîUh  A- 
ftatomicét ,  quam  AcaJemia  Batava ,  qua  Leidét 
eft ^  lig0vtt  vtr  Clartjftmus  JohaNnes  Ja* 
COBUS  Rau,  rogatu  lllujlrijftmorum  & •  Am- 
pHIfimorum  AcaûemU  ijiius  Curatorum&  Urbis 
Confuium  confedui  à  BernaRjoo  Sieg- 
fried Al^binô,  qui  &  vitam  ejus  &  cuvét* 
iionem  quam  talculofis  ûdbitutt ,  injirumento» 
rumque  figuras  addi dit,  Lugd.  831.1725.  in  40, 
*((5)  De  ojpbus  cçr ports  kumani  Libeiiui^ 
Lugd.  Bac.  1726.  in  8a, 
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Avec  rAnatotnic  notre  jeune  Pro» 
fefleur  dut  enieignçr  la  Phyfîotogie;  & 
bientôt  il  comprit  que  pour  faire  con* 
nottre  Tufagc  des  différentes  parties  du 
corps  humain^  il  ne  (uiSlbit  pas  de  les 
démontrer  dans  des  Collèges ,  où  l'on 
s'occupe  uniquement  des  difledions 
anatomiques.  Leurs  diverfes  fondions 
dépendent  le  plus  fou  vent  de  yaifleaux 
&  de  fibres  d'une  telle  petiteffe  »  &  d'u- 
ne confidence  fi  délicate, qu'elles  échap- 
pent aux  yeux  les  plus  clair -vôyans, 
Sp  au  fcalpel  manié. avec  la  plus  grande 
fubtilité.  Il  faut  les  rendre  vifU>les  par 
des  injcâions  ou  par  d'autres  prépara* 
tions,  C'eit  à  quoi  travailla  Mr.  Albi- 
hxjs,  pendant  les  premières  années  de 
fon  Prpfefibrat,  &  cela  avec  tant  de 
fuccès  ,  qu'il  fe  forma  la  coUeâion  la 
plus  intéreflante  qu'il  y  eût  en  Euro- 
pe en  fait  de  préparations  phyfiologi- 
ques,  non  pas  tant  par  le  nombre  des 
pièces,  qui  étoit  cependant  très  confi- 
dérable,  que  par  la  manière  dont  efies 
éioient  exécutées  Toutes  ces  prépa- 
rations étoient  faites  avec  uq  foin  & 

une 
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une  patience  dont  lui  feul  étoit  capa* 
ble.  Jamais  homme  ne  fut  moins  re* 
buté  que  lui  par  les  difficultés*  Quand 
il  en  rencontroit ,  il  ne  quittoit  pas  ce 
qu'il  avoit  entrepris  Jusqu'à  ce  qu'il  les 
eût  furmontées .  &  qu'il  fût  parvenu  au 
point  de  perfcAion  dont  il  avoit  Tidée. 
Il  rejettoit  toutes  les  pièces  où  la  Na- 
ture étoit  tant  foit  peu  altérée  par  la 
préparation:  il  falloit  que  chacune  fut 
précifément  comme  elle  eft  dans  le 
corps  vivant, pour  avoir  place  dansfon 
cabinet  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont 
exigé  un  travail  dont  il  femble  qu'un 
homme  ne  fauroit  être  capable.  Qu'il 
me  foit  permis  d'en  citer  un  feul  exem- 
ple. 

Pour  connoltre  comment  la  nature 
procède  à  l'oflîScation  ^  il  anatomifa  des 
foetus  de  tout  âge ,  &  entr'autres  il  fit 
le  fquélette  d'un  dont  la  hauteur  n'éga* 
loit  pas  la  longueur  d'un  pouce.  Le 
fcalpel  dont  il  fé  fervit  fut  une  fine 
éguille.  Il  dut  mettre  ce  fœtus  dans 
l'eau  pour  le  difiequer^  fans  quoi  tous 
les  os ,  qui  n'étoient  qu'une  gelée  près- 
Tome  XXXri.  Part.  IL      L        que 
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que  fluide  9  fe  Teroient  écoulés.  H  fat 
pendant  huit  heures  occupé  à  cette 
âifledlon  ^  le  corps  toujours  pen- 
ché fur  fon  objet ,  qu'il  ne  perdit 
pas  un  moment  de  vue  :  à  la  fin  ne 
pouvant  plus  refter  dans  cette  pofiure, 
&  fes  yeux  fatigués  ne  lui  permettant 
plus  de  voir^  il  renvoya  au  lendemain 
ce  qu'il  avoit  encore  à  faire  :  il  ne  lui 
reftoit  plus  qu'à  ôter  les  yeux  de  leur 
orbite^  &  les  viscères  du  thorax;  mais 
quand  il  voulut  reprendre  fon  ouvrage^ 
il  s*apperçut  que  (k  main  ,  qui  en  tra- 
vaillant avoit  acquis  la  légèreté  neces- 
JTaire ,  étoit  devenue  trop  pefante^  & 
qu'il  cduroit  risque  de  tout  gâter  :  il 
conferva  donc  ce  fquélette  tel  qu'il  é- 
coit^  &  c'eft  fans  contredit  le  plus  pe- 
tit qui  ait  jamais  été  fait  ^  &  où  l'on 
peut  le  mieux  voir  les  commencemens 
de  l'oflification.  Il  faut  fe  fervir  d'un 
microscope  pour  en  discerner  les  difie- 
rentes  parties. 

Je  pourrois  citer  un  grand  nombre 
4^autres  préparations  de  cette  colleftion^ 
qui  n'ont  pas  deii\andé  un  moindre  tra-* 

vafl. 
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TaiL  On  comprend  qu'un  .Cabinet  for* 
mé  avec  tant  4c  foin  devoit  être  unob<» 
jet  de  curiolité  :  aufl^  tous  les  étrangers 
qui  venoient  en  Hollande  •  Si  qui  ^ • 
voient  quelqu'amour  pour,  les  Sciences, 
cberchoient-ils  arec  cmpreflement  les 
occafions  de  le  voir.  Mais  >  ce  qui  étoit 
bien  plus  important,  Mr.   Albinus 
fe  fervoit  de  ce  qu'il  renfermoit  pour 
i'inftruftion  de  it^  Etudians.    Il  por* 
toît_dans  la  phyfiologie  ,cçt  efprîtphilp- 
fophi(^&  qui  ne  donne  point  d^ns  les 
hypothéfti*:il  n'a vançoit  jamais  rien  fur 
la  conftruâion  d'aucune  partie  >  fans  la 
rendre  fenfible  en  la  mettant  fous  les 
yeux  de  fes  Auditeurs  dans  &s  prépara- 
tions qu'il  leur  montroit;  l'organifation 
de  ces  parties ,  étoit  le  feul  principe^ 
d'où  il  déduifoit  la  manière  dont  elles 
agiiToient  dans  le  corps  animal.    Si  cet* 
te  organifation  ne  lui  en  indiquQit  pas 
clairement  rul^ge,  il  fuspendoit  fon*  ju- 
gement ,  fans  fe  livrer  jamais  à  aucune 
conjeûure;  &  alors  il  fe  contentoit  de 
convaincre  fes  Auditeurs  du  peu  de  fon<» 
dément  de  ce  que  les  wtres  en  avoicAt 

L  2  dite 
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■<^t:    Aînfi  en  leur  démontrant  ce  qu'il 

'y  a  de  vrai  dans  !a  phyfiologic ,  il  les 

'mettoit  en  garde  contre  les  erreurs  où 

lis  ^droîcnt  pu  être  entraîne's  par  des 

"  autorités,  d'ailleurs  refpea:ables,fbr  des 

;^jets  qui  n'étoient  pas  encore  fuffifam- 

metit'éclaircîs.    Ainfi  il  n'cft  pas  fur- 

^j)fénant  qtie  les  Etudians  en  Mëdeci- 

iie  vînflcnt  en  foule  à  Leyde ,  de  tous 

les  difFérens  pays  de  1  ^Europe, pour,  affip- 

*ter  à  fes  leçons,  auffi  bien  qu^à  celles  du 

fameux  Boerhaave. 

Dans  ce  même  temps  Mr.   Atni- 
NUS  travailloit  avec  cet  iliuftre  CoUè- 
'  gue  à  la  magnifique  édition  des  Oeuvres 
de  Vefale  ^  qui  parut  en  172J ,  avec 
une  Préface  de  ces  deux  favans  Edi- 
teurs ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'il  cft 
intè'refTant  de  favoir  fur  la  Vie  &  les  Ou- 
vrage^ de  ce  grand  Ânatomifte. 
^    En  I726,  il  fut  élu  Reâeur  de  TAca- 
demie,  &  en  quittant  cet  emploi  Tan- 
^néè  fiiivante  il  prononça  une  Harangue, 
qmn,'a  point  été  imprinàée. 

En  1731/  il  fut  nommé  Secrétaire  du 
~^nat  Académique* 
'•  •  .       ~-  Les 
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LespccupttionsqiT^  ces  emplois  lui 
dpnnoîient  jointes  à  celles  dç  fes  Col- 
lèges, ne  Tempêchèrcnt  pas  de  travailler 
à  differens  Ouvrages,  qui  augiiientérent 
cqnfidérablement  fa  réputation* 

En  1734  il  publia  un  Traité  fur.  leà 
Musciçs  du  Corps  huraafn  ( 7) ,  &  vrai- 
fennblement  perfonne  n'entreprendra  un 
pareil  ouvrage  après  lui.  Tous  les  mus- 
cles y  font  décrits  avec  une  exaftitudc 
qui  no  laifle  rien  à  d^firer  fur  leur  figu- 
re/leur  origine,  leur  ihfcrtion  &  leur 
ufagc.  Pour  le  compoftr  Mr.  Albi- 
NUS  n'a  confui té  aucun  des  autres  A- 
n>itomiftçs;  |l  iiiçliqûe  feulement  les 
nouas  qu'ils  pQt  donné  au  muscle  dont 
il  piarle,  8f  les  planches  où  il  cft  repré* 
fente.  Le  feul  guide  qu'il  a  fuiyi  é(l  la 
çature,  &il  l'a  confultéc  par  l'infpcc- 
tion  d'un  très  grand  nombre  de  cada- 
vres: il  a  décrit  tout  ce  qu'elle  lui  of- 
froit,&il  a  vu  tout  ce  qu'elle  lui  ofFroitj 
^uffi  n'a- 1- il  ricii  omis  de  tout  ce  qui 

ap. 

(  7  )  Niflorta  Mufcuhrum  Cor  ports  bum^nL 
Ludd.  Bat.  1734-  '»  4°f 
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appartient,  à  chaque  muscle  ,  &  cela 
même  fait  que  cet  Ouvrage  paroit  ob- 
fcùr  :  pour  l'entendre  il  faut  avoir  le  ca- 
ààvrc  fous  les  y'eui ,  ou  les  planches  ana- 
tomîques  qu'il  a  publiées  ,&  àohi  je  par- 
lerai bientôt  Alors  en  comparant  ce 
qu'il  dit  avec  ce  qu'on  voit,  on  cft  frap- 
pé de  l'exaditude  avec  laquelle  fes  des- 
criptions font  faites»  A  la  fin  de  ce 
tîvre  H  a  ajouté  quatre  planches ,  qui 
rcprèTentent  les  musclés  de  la  main 
de  grandeur  naturelle.  On  n'avôit  en- 
core rien  vu  d'auffi  parfait  dans  ce  gen- 
re ,  tarit  pour  la  gravure  que  pour  la  vé-. 
rite  des  figures.  C'ëtôît  un  eflTai  par  le- 
àuclil  vouloît  donner  au  public  un  é- 
chantilloh  dlan  grand   Ouvragt  qu'il 

rnédftoit. 

En  1^36.  'il  Qi  impririner  une  courte 
PiCTertâtlon  fur  les  Veines  &  les  Artè- 
res des  întcftiris  (8),  accompagnée 
d'une  planche  colorée,  qui  repréfentoit 
une  partie  de  la  membraûe  nerveufe  de 

Tin- 

(8)  Dîffèrtath  de  ArUrth  &  Venîs  Intefti* 
^orum  Hêminiu  Lugd.  Bat.  in  4*. 
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rinteftin  Ilium;  les  veines  y  paroi^ent 
injeftées  en  bleu, &  les  artères  en  rou* 
gc.  C*étoit  Touvrage  d'un  ingénieux 
Arti(le>  nommé  Ladmiral,  qui  avoic 
trouvé  l'art  d'imprimer  les  planches 
avec  des  couleurs  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors.  L'an- 
née fuivante^il  publia  une  féconde  Dif. 
fertation  fur  la  couleur  des  Nègres  (9), 
avec  une  planche  colorée  par  le  même 
Artiifl:e:c'étoit  à  fa  demande  qu'il  avoit 
fait  ces  deux  Difi'ertacions.  Ladmiral 
croyoit  que  fon  art  en  f&roit  plus  efti- 
méfS'iU'employoit  à  faire  connoUreles 
produûions  d'un  homme  auffi  célèbre. 

Cette  même  année  il  publia  encore  un 
Ouvrage  plus  intéreflant:  c'étoit  une  des- 
cription de  tous  les  Os  du  fœtus  humain 
(lo),  accompagnée  de  planches  I  gra- 
vées 

(9)  Dtfntath  fecunda  de  fidi  &  caujjm 
coloris  /Eibiopum  &  cdierorum-hominum  Lu^d. 
Bit.  1737.  in  40. 

(  lo3  Uones  Offium  Fottut  humant^  accedit 
Ofteogeniés  brevis  fliflùtÎM,  Lugd.  Bac.  1737. 
i»  4P« 
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yéçs  par  le  fameux  Watidehar ,  dont 
Mft  A  LB I N  y  s  connpifToit  l'habileté 
par  les  planches  de  la  nouvelle  Édition 
de  Vefale,  &  par  celles  de  fon  Hiftoirc 
des  Muscles ,  qu'il  avoit  gravées  Cet 
homme  unique  dans  fon  genre,  fem- 
bloit  être  né  pour  féconder  &  exécu- 
ter les  dçflcins  de  Mr  Albinus.  Ja- 
mais Artiftc  n'a  mieux  fçu  c>  primer 
par  fon  burin  les  parties  les  plus  fubtiles 
du  corps  humain  »  &  ce'lcs  qui  doi- 
vent être  rendues  avec  le  plus  de  force. 
Mr.  Albinus,  qui  connut  bientôt 
fon  talent  pour  les  ouvrage^  anatomi- 
ques,  l'engagea  à  quitter  Amfterdani, 
où  il  dçmeuroit ,  pour  s'établir  à  Leydc. 
U  n'eft  pas  ppffible  de  rien  voir  de  ;.^lus 
parfait  que  les  163  figures  qui  fe.  trou- 
vent dans  ce  Livre, ni  rien  de  plus  pré- 
cis &  de  plus  exadt  quelesexplicatfons 
qui  les  accompagnent.  La  nature  y  cft 
exprimée  de  feçon  ,  qutelie  y  paroît  pres- 
que aufli  admirable,  que  dans  lestes  mê- 
mes qui  y  font  repré fentes.  Mr.  A  l- 
DiHus  ajouta  à  ce  Livre  une  courte 
e^^pofition  de  la  manière  dont  les  os  fc 

.  for- 
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forment  ;  il  nnmagina  pour  cela  aucun 
fyftêmc ,  &  il  ne  fit  que  décrire  exaûc- 
ment  ce  que  l'examen  attentif  d'une 
fuite  de  foetus  de  tout  âge  lui  avoit  fait 

voir. 

Le  tratail  que  ce  Livre  exigea  de  lui , 
ne  l'empêcha  pas  de  contribuer  cette 
même  année  à  la  publication  de  deux 
Ouvrages, auxquels  il  ajouta  des  Préfa- 
ces: l^un  fut  une  nouvelle  édition  da 
Livre  de  Harvey  fur  la  circulation 
du  fang  ;  &  Tautïe  une  colkaion  des 
Ouvrages  Anatomiques  de  Fdbricio  ab 
Aguapeniente. 

En  1738.il  fut  nommé  pour  la  fécon- 
de fois  Refteur  de  l'Académie,  &  Tan- 
née fuivante  en  quittant  cet  emploi,  il 
prononça  un  très  beauDiscours  fur  l'art 
de  conlcrver.  la  Santé ,  mais  qui  n'a 
point  été  imprimé. 

Cependant  il  travailloit  à  deux  Ou- 
vrages, plus  confidérablcs  qu'aucun  des 
precédens.  Le  premier  étoit  un  Com-^ 
mentairefur  Euftacbci  &  le  fécond, les 
grandes  Planches  Anatomiques  qu'il  pu? 
blia  dans  la  iuite. 

h  5  G^ 
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On  Tait  qu'Eaftache,  qui  avoit  enfei- 
gné  l'Ânatoniie  àRome  avec  beaucoup 
de  réputation  j  avoit  fait  des  Planches 
Anatomiques ,  qui  étoient  reftées  enfe- 

velies  dans  robfcurité  depuis  Tan  1552, 
&  qui  ne  furent  retrouvées  qu'en  17 12, 
mais  fans  aucune  explication.  En  17 14. 
Mr.  Lancifi  les  publia  à  Rome ,  avec 
une  explication  dont  il  ëtoit  l*Auteur. 
Ces  planches  furent  reçues  par  tous  les 
Anatomiftcs  avee  un  très  grand  applaa- 
diifenient  /  non  à  caufe  de  la  beauté  de 
la  gravure^  car  à  cet  égard  elles  n^ont 
rien  derecommandablc  par  deffus  nom- 
bre d'autres;  mais  parce  qu^dles  étoîent 
faites  avec  beaucoup  d'exaâitude   & 
déjugeaient»    Mr.  Albinus  en  fai- 
foit  grand  cas.  Se  les  recommandoit  à 
fes  difciples,  comme  le  meilleur  guide 
qu'ils  pùflcnt  fuivre  pour  répéter  chez 
eux  tes  .démonftrations  qu'il  faifoit  en 
public.  Mais  l'ufage  en  étoit  incommor 
de;  pour  trouver  les  parties  que  l'on  y 
cberchoît,  il  falloit  fc  fervir  d'une  règle 
divifee  d'une  manière  particulière.    Cç 
H'étoit  cependant  pas  là  ce  qu'il  v  avoit 

de 
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de  plus  cmbarraflTant.  Mr.  Lancifi  avoit 
fait  l'explication  de  ces  planches  un 
peu  à  la  hâte,  &  dans  un  temps  où  il 
étoit  fort  valétudinaire:  ainfi  quoiqu'ai- 
dé  dans  ce  travail  par  deux  de  Tes  ams^ 
îln'avoit  pas  pu  y  apporter  toute  Tappli- 
cation  nécelTaire.  Il  lui  étoit  échapptf 
bien  des  fautes ,  qui  faifoient  tort  à 
l'Ouvrage»  Les  Etudians  prièrent  Mr. 
AlbjNûs  de  leur  procurer  une  Edi* 
tion  de  ce  Livre  plus  commode,  avec 
un  meilleur  commentaire.  Il  fe  prêta 
à  leur  demande,  &  en  1744.  îl  publia 
une  nouvelle  édition  de  ces  Planches 
(11),  auxquelles  il  en  joignit  d'autres, 
qui  oSroient  (implement  les  contours 
dçs  figures  exprimés  par  des  lignes,  pour 
pouvoir  y  inférer  ftns  confufion  des  let* 

trçs 

(lO  En  voîci  le  titre  :  Btrnârtii  Sfegfried 
Al^ini  Exp/icath  Tabuiarum  Anatomicarutn 
BARTHOLOMiBi  fiusTACHil,  Anatomi» 
tifummi\  acceûit  Tahularum  Editio  Nova,  Lugd, 
Ba^r.  1744.  infoL 
j^u^or  recôgnovit t cajîfgavit^êuxitidenuù  edi. 
dit.  ibid  J76I. 
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très  de  renvoi.  L'explication  qu'il  y  ar 
jouta  eft  un  monument  bien  authentique 
de  fa  pénétration.  On  eft  étonné  dç 
voir  avec  quelle  fagacité  il  eft  entré 
dans  l'esprit  d'Euftaçhe ,  &  comment  il  a 
démêlé  tout  ce  qu'il  avoit  eu  en  vue  dans 
chacune  de  Tes  figures.  Cet  Ouvrage 
fut  recherché  avec  cantd'erapreflement, 
que  l'édition  en  fut  bientôt  épuifée,  & 
qu'il  en  fallut  faire  unç  féconde»  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite. 

Ces  Planches  d'Euftaçhe,  quoiquç 
plus  exades  qu'aucune  de  celles  qui 
^voient  paru  jusqu'alors ,  étoient  ce- 
pendant bien  éloignées  de  ce  degré  de; 
perfeftion  auquel  Mr.  A.l^i^^s  ten- 
doit  toujours.  La  gravure ,  comme  je 
Val  remarqué  ,  n'en  eft  gas  des  plus  bel* 
les;  les  figures  qui  repréfentent  le  fyftê- 
me  des  muscles  ,  &  le  Squelette,  font 
trop  petites ,  pour  qu'on  €n  puiife  bien 
diftinguer  toutes  les  parties;  il  y  en  a 
même  plufieurs  qui  n'y  paroiflent  point 
du  tout ,  &  leurs  dimenfions  ne  don- 
nent point  une  idée  précife  de  ceUes 
qu'elles  ont  dans  le  corps.     Cçs  plan- 

,  ches 
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ches  ont  encore  le  défaut  commun  i 
toutes  les  autres ,  c'eft  qu'elles  repré- 
fentent  le  corps  mort ,  dans  lequel  les 
parties  n'ont  plus  cette  rotondité  qu'd- 
les  ont  dans  Thomme  vivant.  Mr.  Al- 
bin u  s  forma  dès  l'année  1725.  le  pro- 
jet de  publier  des  Planches  Anatomiques 
qui  fuflent  exemptes  de  ces  défauts.    Il 
y  travailla  avec  application  pendant 
plufieurs  années ,  fécondé  par  Wande- 
laar,  qui  avoît  confacré  fon  burin  à  Ces 
Ouvrages.   11  commença,  comme  tous 
les  autres  Anatomiftcs ,  à  lui  faire  deflî- 
ncr  les  muscles  qui  font  inimédiate- 
ment  fous  la  peau  :  mais  il  s'apperçut 
bientôt  que  c'étoit-là  entreprendre  la 
conftruftion  d'un  édifice ,   avant  que 
d'en  avoir  pofé  les  fondemens.    Les 
muscles  dans  tous  les  hommes  ont  leur 
origine  &leur  infertion  aux  mêmes  par- 
ties des  Os;  laînfi  pour  les  placer  exac- 
tement, en  les  deifinant  d'après  diffé- 
rens  corps ,  il  faut  avoir  une  bonne  fi- 
gure du  Squelette.  Mr.  Albinus  ré- 
folut  de  fe  la  procurer.    Mais  ce  n'é- 
tait pas  une  petite  difficulté  que  de  l'avoir 

tel- 
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telle  qu'il  la  fouhaitoit    Les  figures  que 
les  Anatomiftes  len  àv  oient  données  jus- 
ques  alors ,  étoienc  faites  d'après'  des 
Squelettes  dont_  Jes  os ,  rejoints  tant 
bien  que  mal  par  des  fils,  étoîent  rare- 
ment daijs  leur  véritable  fituation  ;  les 
cartilages  pour  l'ordinaire  n'y  parois- 
foient  pas;  les  dimenfîons  de  chaque 
partie  n'y  étoîent  point  obfervées.  Pour 
remédier  à  tous  ces  inconvéniens ,  Mr. 
ÂLBiNus  choifitun  corps  bien  pro- 
portionné, qu'il  dépouilla  de  toutes  Tes 
pliairs ,  ran$  toucher  aux  ligamens  qui 
joignent  les  os:  ainfi  il  eut  un  Squelette 
dont  toutes  les  parties  étoientdans  leur 
vraie  place,  &  confervoient  leurs  car- 
tilages.   Alors  il  s'agiflbit  de  donner  à 
ces  parties  la  même  fituation  qu'elles 
ont  dans  l'homme  vivant  &   prêt  à 
marcher.     Cela  fe  fit  à  Taide  de  plu- 
fiturs  fils,  qui  paflant  par  deffus  des  pou- 
lies fixées  au  plancher,  permettoient  de 
les  placer^  dans  l'attitude  où  Ton  vou- 
loit  Jes  avoir. 

Quand  le  Squelette  fut  bien  ajufté, 
il  fut  queftion  de  le  deffiner  en  donnant 
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à  chaque  partie  fes  véritables  dimen- 
fions:  il  n'étoit  pas  poflible  de  les  me- 
iurer;  on  n'auroit  pu  en  venir  à  bout 
fans  un  travail  immenre,  &  qui  cepen- 
dant  n'auroit  jamais  été  afiez  exadt. 
.Mais  aulQ  ce  deffein  ne  dcvoit  pas  être 
fait  fuivant  la  méthode  ordinaire  des 
peintres^  qui  peignent  les  objets  en  Jes 
voyant  de  près  &  d'un  feul  point  ;  il  en 
rëfulte  nécelTairement,  par  les  règles 
de  la  perfpeftive,  que  les  parties  fur 
iefquelles  Taxe  de  vifîon  ne  tombe  pas 
perpendiculairement^  font  vues  trop  o- 
bliquement»  &  par  conféquent  ne  font 
pas  tepréfentécs  dans  leur  véritable 
place  &  dans  leur  juftc  proportion.  Mr. 
Albimus  voulut  avoir  la  figure  d'un 
Squelette^  vu  à  la  diftance  de  quarante 
pieds;  éloignement  qui ^  pour  un  objet 
de  cette  grandeur^  équivaut  à  une  dif- 
tance  infinie»  &  qui  par  là  même  di- 
jninue  tellement  les  défauts  que  la  per'- 
l]}edlive  occafionne  dans  la  repréfenta- 
tion  ^  qu'ils  deviennent  prefque  infen* 
fibles*  Mais  cette  diftai^ce  étoit  trop 
grande^  pour  que  le  dilGnateur  pût  voir 

dif- 
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diftinûement  ce  qu'il  dcvoît  reprcftn- 
'ter.    11  fallut  donc  chercher  un  moyen 
de  le  rapprocher:  on  y  réuffit  en  pla- 
çant, entre  lui  &  le  Squelette,  deux 
chaffis  inégaux,  divifés  par  des  fils  en 
un  même  nombre   de   parallélogram- 
mes; mais  ceux  de  l'un  étoient  plus  pe- 
tits d'un  dixième  que  ceux  de  l'autre. 
Le  plus  grand  fut  placé  de  façon  qu'U 
touchoit  l'objet  même ,  &  le  plus  petit 
fut  pofé  à  quatre  pieds  de  diftancc ,  & 
parallèlement  au  premier.    Le  deffina- 
teur  placé  à  l'endroit  qui  lut  étoit  le 
plus  commode,  marqUoit  fur  fon  pa- 
pier, divifé  àuffi   en  un  nonibre  égal 
de  parallélogrammes-, ïes  points  de, l'ob- 
jet qu'il  voyoit  par  -des.  lignes  qui  paf- 
foient  par   les  noeuds  correfpondans 
des  fils  des  deux  chaflis.    Il  eue  afnfi 
une  fuite  de  points ,  placés  comme  s'ils 
avoient  été  vus  d'une  diftancc  qui  au- 
roit  furpaffé  dix  fois' quatre  pieds:  en- 
fuite  il  lui  fut  aifé  de  dcffiner  les  parties 
intermédiaires  dans  leur  véritable  pro* 
portion.    11  fit  ainfi  trois  planches  dont 
l'une  repréfentoit  le  môme  Squelette 

vu 
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VU  par  devant  ;  la  féconde  le  repréfen- 
toit  vu  par  derrière ,  &  la  troifièmc 
en  repréfentoit  le  côté.  J'ofe  dire 
que  ce  font  les  feules  qui  donnent  une 
idée  jufte  &  exafte  du  Squelette  hu- 
main. Si  on  les  compare  avec  celles 
qui  ont  été  publiées  par  les  autres  Ana- 
.tomiftes  9  on  fera  frappé  de  la  dificren- 
ce  qui  s'y  trouvera  :  elle  paroltra  aufB 
grande  que  celle  quMl  y  auroit  entre 
deux  tableaux  dont  l'un  repréfenteroit 
un  homnae  bien  fait  &  prêt  à^niarcher, 
&  l'autre  le  cadavre  d'un  homme  mal 
fait ,  &  dont  toutes  les  parties  font  *af« 
faiirées  les  unes  fur  les  autres. 

Quand  une  fois  Mr.  A  l  b  i  n  u  s  eut 
une  figure  du  Squelette ,  telle  qu'il  la 
fouhaitoit ,  elle  lui  facilita  l'Ouvrage 
qu'il  avoit  entrepris.  Comme  je  i'ài  dé- 
jà dit,  les  muscles  des  différens  corps, 
ont  tous  la  même  origine  &  la  même 
infertion  :  il  ne  s'agiffoit  donc  pour  en 
avoir  une  repréfentation  exaâe  que  de 
ies  appliquer  aux  endroits  correspon- 
dans  dans  les  figures  du  Squelette ,  &  quel- 
que diverfité  qu'il  y  eût  entre  les  Ôtda- 

Tome  XXXn,  Part.  IL     M     vres. 
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Vfcs  qu'il  cmployèrofe  ,  *  Mf.  Al.B>- 
Kus  était  afibré  qti^ave6  fbn  attention 
accouttniiée;  il  donneroitàchacanlbA 
Téritable  emplacement.  Il  y  travailla 
pendant  phifteurs  années  a^ec  une  affl- 
iduité  incroiablé;  enfin  fou  Ouvrage  fot 
fini  en  1747:  ce  fut  alors  que  pam- 
tent  ces  magnifiques  Planches  ^  qni 
Tont  fait  t^arder  comme  te  plQs  grand, 
des  Âhatotniftes.  Il  y  en  a  trois,  comme 
je  l'ai  dit,  qui  reprélentent  le  Squelette 
d'an  pied  &  demi  de  hauteur;  dix  où 
Pon  vcHt  \tB  diverfes  couches  des  mus* 
clés  qui  lui  font  appliqués  ;  &  quinze 
qui  repréfèntent  fëparément  chaque 
muscle^  deux  fois  plus  grand  que  dans 
les  figure^  entières ,  avec  les  parties  des 
os^  auxquels  il  appartient  par  (es  ex^ 
tfêmités'.  Les  figures  entières  font  ac- 
compagnées dé  planches  linéaires»  fur 
desquelles  font  gravées  les  lettres  de 
renvoi  »  qui  auroient  jette  de  la  conf  q- 
lion  fur  les  planches  oihbrées,  fi  dles  j 
avoient  été  placées.  L'explication  qui 
y  eft  jointe  eft  claire  &:  Courte ,  mais 
ne  laiflc  ecpendam  rien  à  defirer  pc^ur 

Ha- 
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rintclHgence  précifë  de  chaque  figure» 
Le  fond  des  planches  qui  repréfentent 
les  figures  entières,  eft  rempli  de  plu* 
fleurs  oraemens  ;  pour  rendre  plus 
faiUautes  les.  parties  anatomiques  fur 
lesquelles  la  vue  doit  s'arrêter  ,  &  ces 
ornemens  ont  été  diftribués  &  ména- 
gés avec  beaucoup  de  discernement» 
Cefupcrbe  Ouvrage  (12),  qui  fait  éga- 
lement honneur  à  Wandelaar  qui  Ta 
gravé,  &  à  fon  Auteur /n'a  pu  être 
exécuté  qu'avec  une  grande  dépenrc» 
Mr.  Albinos  rejettoit  toutes  les  plan* 
chcs  dans  lesquelles. la  plus  petite  faute 
s'étoit  gliflée;  une  fibre  mal  exprimée 
en  étoit  une  pour  lui  :  aucun  Libraire 
lî'aurôit  voulu  fe  prêter  à  ce  qu'il  en 
coûtolt  pour  cela  ;  aulii  réfolut  -  il  d'en 
faire  lui  même  tous  les  fraix  ,  &  il  y 
employa  plus  de  foixante  mille  livres  de 

Fran- 
cis) n  fut  publié  par  Flanelles,  Se  It  colleâiot 
entière  parut  fous  ce  Titre  :  BeHnardI  Sieg- 
FRIBD  Alcini  TabuU  Scelctt  &  Museulo'^ 
rum  eorportt  humant.  Lugd.  Bat.  1747.  in  fû/h 
fimxifno, 
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France     II  en  fut. dédommagé  par  la 
rècohipcnfc  qu'il. en  efpéroit,  je  veux 
àîre  par  la  grande  utilité  que  tous  les 
Médecins  &  Chirurgiens  retirèrent  de 
cet  Ouvrage ,  &  par  l'admiration  géné- 
rale qu'il  excita.    En  effet  l'infpcdîon 
de  ces  Planches  poùvoit  (uppléer  à  la 
vue  du  corps  même  j  toutes  les  parties 
yétoient  repré Tentées  avec  leurs  véri- 
tables dimenfions,  telles  qu'elles  fe  trou- 
vent dans,  l'homme  vivant ,   &  non 
affaiffécs    comme   d^ns     un    cadavre. 
Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  com- 
parer celle  où  le  Diaphragme  eft  repré- 
fenté,  avec  les  figures  qui  en  ont  été 
publiées  par  d'autres  Anatomiftcs:  on 
croira  à  peine  quMl.s'agiffe  de  \/  même 
partie.    L'on  conçoit  que  ce  n'eft  qu'a- 
vec bieft  de  la  peine  &  du  jugement 
que  Mr.  Albin  us  eft  parvenu  à  re- 
préfenter  ce  qu'il  vôyoit  dans  un  corps 
mort,  tel  qu'il  eft  dans  le  corps  vivant. 
.Une  feule  chofe  troubla  la  fatisfadliou 
.  que  lui  donnoit  le  fuccès  de  Con  Ouvra- 
ge: il  eut  le  défagrément  de  le  voir  con- 
trerait à  Londres,  &  défiguré  tAUt  par 

les 
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les  fautes  qui  Te  trouvoîent  dans  cette 
copie,  que  parce  que  la  gravure  n'ap- 
prochoit  point  de  la  beauté  de  rorigînal. 

En  1748*  il  publia  fcpt  Planches  du 
même  fornjat,  qui  repréfcntoient  de 
grandeur  naturelle ,  la  njatrice  d'une 
femme  enceinte, morte  lorsqu'elle etoit 
fur  le  point  d'accoucher;  &  en  1751, 
îl  y  en  ajouta  une  huitième  repréieu- 
tant  un  foetus  ,.  dao^- la  fituation  & 
Tattitudc  où  il  était  ,  au  moment  qui 
auroit  précédé  l'aecouchemcnc  »  fi  la 
m^rc  ne  fut  pas  morte  (13). 

Pendant  que  Mr.  Albin  us  étoit 
occupéà  fes  grandes  PI  anches  des  mus-? 
clcs  ,  auxquelles  il  ne  pouVoit  guère 
travailler  qu'en  hiver,  parce  que  c'eft 
le  feul  temps  propre  à  la  diffeûion  des 
cadavres  ;  il  employoit  l'été  à  la  compo- 
fition  d'un  autre  recueil ,  qui  n'etoit  pas 
moins    intéreifant  que  Je  précédent* 

'  .   Les 

.  ,    .  ..  ' 

C  13)  Ces  Planches  parurent  fous  ce  titre:  Ta- 
buU  VIL  Uterj  mu/iesis  gravtcléc^  cum  jafjJl^ar^ 
iurhet  wortua.  tugd.  Dat.  1748.  &  ApfencHx 
175 1.  in  folio  maximo. 
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1res  Figares  qu'il  aroit  publiée^n  Sque- 
lette ,  quoique  les  plus  grairdes  que  Ton 
eût ,  étoient  cependant  trop  petites, 
pour  qu'on  y  pût  diftitigner  tout  ce  qu'il 
y  a  à  rettiarquer  fur  ch;&que  Os.  U  prit 
la  réfolution  d'en  faire  d'autres^  où 
tous  tes  Os  ftroient  riq>rérentés  &pssé- 
xnent^  &  de  grandeur  naturelle.  Cet 
Ouvrage  fut  fini  avant  celui  des  mus- 
cles: il  confifte  en  trente  quatre  Plan- 
ches ombrées  9  accompagnées  d'autant 
de  Planches  linéaires.  Air  lesquelles  il 
a  fait  graver  les  lettres  de  renvoi,  & 
Texplication  de  chaque  figure.  C'àoît 
encore  Wandelaar  qui  manioit  le  bu* 
rin,  pendant  que  Mr.  Albinusoi 
dirigeoit  tous  les  traits  ;  &  l'on  peut 
avancer  hardiment  qu'il  n'y  arien  dans 
la  figare  extérieure  dès  Os,  que  ces 
deux  hommes  infatigables  n'aisnt  ex- 
primé: ainfi  c'efl:  avec  autant  dejuftefie 
que  d'élégance,  que  Mr.  Haller,  citant 
un  de  ces  Ouvrages,  a  dit  Albinus ,  Jeu 
JNatura. 
Quoique  ces  Planches  lui  eûITent  cou- 
.té  tant  de  travail  j  Mr.  Albin  us  ne 

pou- 
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pouvoir  fe  reTou4re  à  les  pubijcr:  il 
craigaoit  qu^feUes  n'éprou  vàifent  Icmenjic 
fort  que  celles  des  muscles ,  &  qu'on 
nç  tesi  défigurât  par  de  mauyâifes  copies. 
Coixnoiilâut  l'importance  de  .ce  tréfor  ^ 
qui  reftpit  caché  dans  fon.Cabinet ,  j'ep- 
gageai  quelques  u,us  de  &s  amis  à  fe 
joindre  à  moi  pour  le  folliciter  ^  le  ren- 
dre pqt)!ic ,  &  eAfîo  nous  y  réuifimes. 
Cet  Ouvrage  pariu  en  1753  Ch)*  &  r?'- 
pondit  parfaitement  à  ce  qu'on  at(en- 
doic  de  Ton  Autepn  Mr.  Albin  us  en 

.  fit  auîn  tous  les  fruix  ^  de  même  que  ^c 
toutes  les  autres  Planches  qu'^1  a  pu- 
bliées, <Jç  il  çut.tpiyours  fpîn  qu'il  ne 
fortit  aucun  e:^eii>pi aire  de  Tes  mains , 

.qui  ne  f4t  ,bien  imprimé.    11  ne  met-- 

^^toit  point  de|borne5  à  fon  attention  à 
cet  égard  ;  le  ii:ioiA4re ,  trait  mal  mar- 

.que  dans  une-éRreuvefuffifoit  pour  qu'il 
la  Tejcttât;  il.difoit  (juc  quand  on  you-  ' 

joit  faire  çonnoître  ce.qiie  la   natui;c 

avolt 

r 

< 

(14)  Bernardi  Siegfried  ALBim 
■TabuU  Offium  bumanorum.'  Lttg<i#B«t.  I7S3*  ^'» 

M4 


\ 

448     BntlOTHBQXm  DES  SCIBRCES, 

avoir  fait  de  beau ,  il  fallait  le  reprërcn- 
ter  fans  la  plus  petite  dépravation. 

Sa  fanté  rouflTjit  de  l'application  quMl 
donna  à  ces  difFérens  Ouvrages.  Il  fut 
attaqué  deux  ou  trois  fois  de  fièvres 
violentes  ,  caufécs  par  l'infcdion  de 
l'air  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  de  res- 
pirer en  diiîéquant  des  cadavres.  Il 
fentit  la  nëcéifité  de  discontinuer  un 
travail  aulH  pénible.  Pour  achever 
un  cours  complet  d'Anatomic  ,  il  ne 
lui  reftoit  qu'à  donner  les  figures  des  vif- 
cères,  des  vaiffeaux  ,  &  des  nerfs  du 
corps  humain.  La  bhofe  étoit  facile 
pour  lui  :  ayant  des  figures  exadtes  du 
Squelette,  &  du  fyftême  des  muscles, 
il  ne  s'âgiflbit  que  de  tracçr  fur  chaque 
partie  les  yaifleaux  fe  les  nerfs  qui  lui 
appartiennent  ;  &  l'emplacement  des 
vifcèrcs  n'avoit  pas  plus  de  diflSculté: 
mais  pour  cc^a  il  'falloit  reprendre  le 
Scalpel,  &  difféquer  de  nouveau;  tra- 
vail que  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
d'entreprendre. 

'   ï^es  Curateuh  .de  l'Univerfité  compri- 
rent auffi  qu'il  étoit  temps  de  lui  don- 
ner 


/ 
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ner  quelque  foulagcmcnt.  En  1745  ils 
le  nommèrent  Profefleurcn  Médecine, 
&  le  déchargèrent  de  la  pénible  foncf- 
tion  d'enfeigner  l'Ânatomie  ;  fonâion 
idont  il  s'étoit  acquité  avec  tant  de  ré- 
putation pendant  vingt  -  cinq  ans.- 
hpn  Frère  cadet  ,  Frfdtric  Bernard 
Minus ,  fut  nommé  /inatomiûe  à  fa 
place  avec  le  titre  de  Le&cur.,  &c 
deux  ans  après  il  fut  fait  FrofelTeur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Il 
s'cft  acquité  jusqu'à  prêtent  de  cette 
double  jprofcifioni  avec  un  ipccès  qui  a 
bien  juitifié  le  choix  qa'on  a  fait  de 
lui. 

Notre  ÀLniNUS  prit  poffcffion  de 
-  fa  nouvelle  Chaire  le  25  Oâiohrc  1 746 , 
en  prononçant  un  très  bieau  Discours 
fur  la  Nature  Humaine 9  qui*  n'a  point 
été  imprimé.  Depuis  ce  temps -là,  il 
ne  donna  plus  que  des  leçons  de  Phy- 
fiologic.     ' 

Cependant  il  ne  laiiTa  pas  de  con- 
facrer  à  l'utilité  publique  le  loifir  dont  il 
jouifToit  depuij>  la  diminution  de  Tes  oc- 
cupations Académiques*  Il  entreprit  un 

M  5  Ou- 
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Qavrage  »  auquel  il  put  triTaiUer  plus  com- 
modément dans  Ton  Cabinet.  Xa  longue 
application  quMl  ayoit  appoctée  à  cofir 
noitre  les  diverfes  parties  du  corps  hu- 
main, tant  par  des  difleâioiis  que  plur 
des  injeâions,   hii  avoit  fait  faire  plu- 
fieurs  découvertes ,  qui  jointes  aux  ob- 
fcrvations  qui  lui  avoient  éié  fournies 
par  une-pratique  très  éteodue.de  Méde- 
cine &  de  Chirurgie,  formoient  un  re- 
cueil auffi  curieux  qu'utile.    Il  i^éfolut 
d'en  enrichir  le  public  ,  |&  pQur  .cela  il 
fit  graver  par  le  fidèle  Wandelaar  plu-* 
-fleurs  Planches  qui  repKfentoi^nt  di« 
verfes  pièces  de  fes  préparations  phy^ 
fiologiques«    En  1754.  <il  fit  imprimer 
pn  premier  Livre  de  Remarques  acadé- 
miques (  15 }«    Ce  titre  lui  permettoit 
d'inférer  dans  cé(  Ouvrage  tout  ce  <{ui 
lui  paroîtroit  intéreffant  y  .tant  4aDS  Içs 
diverfes  branches  de  la  Médecine»  que 
d^ns  l'Hiftoire  Naturelle,    il  le  pouSi 

jus- 

(15)  B.  S.  Albini,  Anno%attonum  Acé- 
[^tmicarum  ÎAhri  0«//tf,  Lugd.  Bat,  1754  -  i  76S. 
'  ç,  fig.  h  4«. 
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jusqu'à  hait  Livres ,  qui  parurent  filcces- 
fivement  »  &  dont  le  dernier  fat  inapri* 
mécn  1768.  L'Auteur  s'y  montre  par 
tout  le  même  que  àws  firs  autres  On- 
yrages;  il  y  décrit  la  nature,  & -la  ma- 
nière dont  elle  procède  dans  Tes  opéra- 
tions ,  fans  jamais  s'abandonner  à  cet 
erprit  de  iyftème^  qui  eft  fî  commun  à 
préfent.  " 

Pendant  qu'il  ëtoit  occupé  à  ce  tra» 
vail,  la  mort  lui  enleva  WandeLaar:  cet- 
te perte»'  à  laquelle  11  fut  très,  ien&ble» 
le  dégoûta   de  publier   de    nouvelles 

:  planches*  La  dernière  qu'il  lui  avoit  fait 
faire  reprëfentoit  le  canal  Thoracique  , 
depuis  fon  origine ^ju (qu'à  fon  infertion 
dans  la  veine  (busciavière  gauche, avec^ 
les  vertèbres  tant  des  lombes  que  du 
dos  fur  lequel  il  efl:  placé ,  &  avec  les 
parties  voifines.    Oet^  Planche  eft  du 

.  même  format  que  celles  du  Squelette  & 
des  Mufcles*  Il  la  publia  &!  1757  (lô). 

Ce. 

(16)  E«c  ertl  intituléa:  Tabula  vét/t s  chylife- 
ri  ^  cum  vena  azyga^  nrttf^is  mtercoftaHhus^ 
mlitfque  vkinîi  fartikus.  Lugd.  Bat.  1757.  in 
j$iî$  maxinw»  , 
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Ce  Tameux  canal ,  dont  ia  découverte  a 
r^,'andu  tant  de  luoiière  fur  la  nutri- 
tion aninnale,  n*avoit  point  encore  été 
reprefenté  comme  il  faut.  Mr.  Albi* 
nus  ed  le  premier  qui  l'aît  fait  deiBner 
cxaâeinent  :  fa  Phanche  cff  un  chef 
d'œivre  pour  la  clarté  qui  y  règne,  Se 
pour  l'élégance  de  la  gravure  :  il  en 
montra  en  1723  le  deiTcin  à  Palfyn,  & 
il  lui  permit  d'en    inférer  une   partie 

•  dans  Ton  Anatomt  du  corps  humain ,  qui 

.parut  en  17^6. 

En  J7f8  Mr.  Albinos  auroit  du 
être  encore  Rfteur  de  l'Univeifité  ; 
il  pria  qu'an  le  dùpcnfât  de  cet  honora- 
ble iiais  pénible  emploi.  L'année  lui- 
vante,  il  fut  nommé  pour  la  féconde 
fois  Secrétaire  Uu  Sénat  Académique. 

En  1761 ,  la  première  Edition  de  fon 
Explication  des  Tables  d'Euftache  é- 
tant  entièrement  débitée;  ii  en  donna 
une  féconde»  c^ù  il  fit  quelques  addi- 
tions, &  quelques  légers  changemens. 
En  1762  il  publia  une  nouvelle  des- 
cription du  Squelette  {|7>  Le  Trai- 
té 

(17)  B.  s,  Aibini  de  SceUto  bumâêO  Liker. 
Lugd.  Bat^  1762.  in  1^9. 
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té  quMl  avoit  fait  imprimer  en  1726, 
Ibr  les  Os  du  corps  humain^  quoique  le 
plus  complet  qui  eut  paru,  ne  l'étoît 
pas  encore  affez  aux  yeux  de  fon  Au- 
teur. L'étude  attentire  qu'il  avoît  fai- 
te  des  Os  depuis  ce  temps  là^  lui  avoit 
fait  remarquer  plufieurs  chofes  dont  il 
n'avoit  point  parlé,  &  qui  avoient  été 
aufïï  omi fes  ou  mal  décrites  par  les  au- 
tres Anatomiftes  L'explication  qu'il 
avoit  mifè  fur  tes  grandes  planciies  des 
Os  devoit  être  plus  étendue,  pour 
rendre  ces  planches  plus  utiles.  Ces 
iftifons  lui  firent  entreprendre  ce  nou-, 
vel  Ouvrage.  Il  y  fuivit  la  même  mé- 
thode qu'il  avoit  employée  dans  fon  Hif- , 
toire  des  Mufcles.  Il  y  décrivit  exaâe« 
ment  tout  ce  que  chaque  Os  lui  failbit 
voir,  fans  confulter  ni  citer  aucun  Au- 
teur: de  quel  ufage  font  les  citations  & 
les  autorités,  quand  il  eft  queftion  de 
décrire  uniquement  ce  que  l'on  a  fous 
les  yeux?  Les  feules  planches  auxquel- 
les il  renvoie  font  les  fiennes;  &  il  en 
donne  l'explication  la  plus  détaillée. 
Ceux  qui  ne^lcs  poflèdeot  pas  9  n'ont 

qu'à 
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qu'à  prendre  les  Os  mêmes  &  Hfc  Iba 
Livre  ;  Ms  y  trouveront  toat  ce  qui  eft 
^ns  les  Os,  Se  rien  de  plus:  ils  le  con- 
fineront que  fi  on  ne  peut  rien  y  ajou- 
ter ,  il  n'eft  pas  polfible  non  plus  d'en 
rica, retrancher,  tant  eft  grande  la  pré- 
cifion  avec  laquelle  il  eft  écrit.  D  fc- 
roit  fort  à  fouhaiter  que  dans  une  fé- 
conde Edition  de  fon  Hiftoire  des  ^duf> 
clés,  on  renvoyât  de  même  aux  grandes 
planelies  qu'il  a  données  fur  la  Myolo- 
gte,  après  qu'elle  a  paru. 

Tels  ont  été  \çs  travaux  littéraires  de 
Mr.  Albinus.    On  t  peine  à  com* 
prendre  comment  il  a  pw  fuffire  à  tout, 
fi  l'on  réfléchit  ftir  le  temps  qa'fl  y  a 
employé ,  &  ftir  ks  autres  occupations. 
Les  préparations  pour  les  planches  qu'il 
a  fait  graver, loi  ont  donné  de  l'ouvra- 
ge pendant  Itt  jours,  &  une  partie  des 
nuits  de  plufieurs   hivers.    Quand  il 
mettoit  la  main  à  la  plume,  il  avoit 
toujours  bien  préfent  à  l'efprit  ce  qu'il 
fe  propofôit  d'écrire  :  mais  la  façon  de 
s'exprimer  Poccupoit  tong-temps,    II 
a  toujours  écrit  en  Latin,  c'eft-à-dire 

dans 


OcTofi^^Nov^niB.»  DscniB*,  1771.  455 

dtns  une  Langue  qu'il  entendoit  auffi 
bien  qu'il  eft  pofflble  d'entendre  une 
Langue  morte:  il  la  parloit  avee  élé- 
gante, avec  clarté,  &  avec  facilitée 
Mais  quand  il  étoit  queftion  d'écrire 
pour  le  public ,  il  jugcdt  de  fcs  Lec- 
teurs par  lui  même.  Il  regrettoit  le 
temps  qu'il  employoit  à  lire  un  Livre  ^ 
où  il  trouYoit  des  ^cbofes  qui  n'alloicnc 
pas  dircâement  au  but  que  fe  propofoit 
PAuteur ,  ou  qui  étoient  exprimées  par 
de  longues  périodes ,  quand  elles  pou- 
voient  être  dites  en  peu  de  mots,  ^i 
n'eft  pas  néceflaire  que  j'obfèrve  qu'a« 
vec  un  pareil  tour  d'cfprit ,  le  nombre 
des  Livres  modernes ,  qui  ibi  plaifoient 
étoit  fort  petit.  De  fon  côté  «  il  étoit 
attentif  à  ne  pas  tomber  dans  la  faute 
qu'il  blâmoit  chez  les  autres.  Quand 
il  avoit  écrit  quelque  chofe,  il  travaiU 
ioit  à  l'exprimer  avec  toute  la  brièveté 
poiBble;  il  nefaifoitpas  grâce  au  plus 
petit  mot  dont  il  pouyoit  fe  paOer,  & 
il  efiaçoit  tout  ce  qui  n'étoit  pas  abfolu- 
ment  néceflaire  à  l'éclaircilTement  du 
fujet  dont   il  étoit  queftion.     Il   ne 

iHi 
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lui  ëtoit  pas  poffible  de  travailler  ainfi 
fcs  Ouvrages ,  fans  y  employer  beau- 
coup de  temps. 

Il  donnoit  régulièrement  deux  leçons 
par  jour  en  été,  &  trois  en  hiver.  Ceux 
qui  y  affiftoient  n'étoicnt  pas  unique- 
ment des  jeunes  Etudiàns  ;  mais  des 
hdédccins  gradués  dan^  diffcrens  Pays 
de  l'Europe,  attirés  par  fa  réputation, 
fe  rendoient  à  Lcydc'  pour  l'entendre, 
&  toujours  ils  rctournoient  chez  eux 
en  fe  félicitant  d'avoir  été  au  nombre 
de  fes  difciples.  Des  leçons  ne  fe  don- 
nent pas  fans  préparation  à  de  pareils 
Auditeurs. 

Ajoute^  à  cela ,  que  tous  les  jours  il 
'  étbit  obligé  de 'donner  audience  à  un 
grand  nombre  de  malades  qui  venoicnt 
chez  lui  pour  le  coiîfultcr,  fur  tout 
pour  les  cas  qui  avoient  rapport  à  la 
Chirurgie.  On  le  confultoit  auffi  par 
lettres  des  Pays  les  plus  éloignés:  il  fal- 
loit  répondre.  Souvent  il  ne  pouvoit 
pas  refufer  (i'aller  dans  les  Villes  voifi- 
nes  pour  voir  des  malades,  qui  n*é* 
toient  pas  en  état  de  fe  tranfporter  à 
Leyde.  Si 
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• 

'  Si  l*on  fait  attention  à  tout  cela^  on 
conviendra  ayec  moi  qu'il  eft  étonnant 
qu'il  ait  pu  enrichir  la  Médecine  de 
tant  de  productions ,  dont  une  feule 
lèroit  capable  de  rendre  à  jamais  chère  . 
à  la  poftérité  la  mémoire  de  fon  Au« 
teur. 

Quand  il  eût  fini  tous  les  différens 
Ouvrages  qu'il  avoit  entrepris,  alors 
feulement  il  penfa  à  fe  marier  ;  &  il 
ne  perdit  rien  pour  avoir  fi  long«temps 
tardé.  En  1765.  il  époufa  Mademoifelle 
Claire  Dorothée  du  Pcyron,  Veuve  de 
Mr.  Trip ,  iffu  d*une  Famille  Patricien- 
ne d'Amfterdam.  Cette  Dame  réunis- 
foit  en  elle  toutes  les  qualités  du  cœur 
&  de  Tesprit,  qui  pouvolcnt  rendre  fa*, 
fbciété  aimable  à  un  homme  tel  que 
Mr.  Albinus»  AulQ  la  mort  feule 
fut  capable  d'interrompre  l'eftime  & 
raffcékion  qu'il  avoit  pour  elle. 

Au  commencement  de  l'année  1770* 
il  s'apperçut  que  fa  fanté  s'afibibliifoit. 
Cependant  fon  application  à  remplir  fes 
fondions  Académiques  n'en  fouifrit 
point.    Il  donna  cette  année  là  fea  colv 

Tme  XKXVl,  Paru  II      N      lèges 
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logos  «Tpç  U  meuve  afiiduité  qn^ 
vaut  Ma«  1^  2î>  4'Aoûl:  t  il  fttt  itto- 
<^  A'nw  viale&tc  ôèvre ,  qui  devint 
double  lierce:  elle  fu^  accompagnée  de 
gmadesangoiiTeSf&enSaçUe  termina  fa 
vie.  Il  mQurat  le  9  Septembre ,  âgé 
de  73  ans  &  6  mois,  laiffant  Ta  Veuve 
pia»grfc  dans  r^i^ioo  ,  pleure  par  fa 
famille  &  regreti;é  ooa  feulement  par 
iom  ce^%  qui'  l'avQient  connu  ,  mais 
cQQore  par  tous  les  habitans  de  IM^  Pro* 
▼inoes,  qui  étoient  afiuté«  de  recevoir 
de  lui  du  fouli^emenc  dan$  l^s  maladies 
auxqueHe^  ito  pouvoicat  erre  cxpoféj^ 
fi  elles  en  étoienc  Aisceptibles. 

Notre  Académie,  en  particulier,  fit 
une  fort  grande  perte  par  fa  mort.  Sa 
réput^ion  aniroit  npusibre  d'Eiudiaos, 
qui  ùi  cendoi^t  de  toqs  câte's  à  Le;- 
dt,  pottï  pçoîici;  de  fe^  leçons.  Il  pqf- 
fédoit  au  fupiêmi?  <kn^  l'art  de  capti- 
Vff  l^ttantÎQH  de  %«  Auditeur»,  &  de 
a'tsn  Mue  éc^uior  ayçc  plaiûr  ,  &  ea 
roôme  ternes  ave<5  «csp^;  art  ^v^lque- 
&is  dangew^x  »  q<^i>d  il  «ft  mî^  pn  qm- 
vre:  par  im  Mtétse  ^j  Tanvlçic  pour 

don* 
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ner  à  de  fimples  hypothèrcs,  l'apparen* 
cede  la  yérité.  Mais  Mr.  Albin  va 
a'en  fervoit  uniquement  à  démontrer 
ce  qui  eft  vrai ,  &  à  bien  fixer  ka  hot^ 
nca  qui  le  diftinguent  de  ce  qui  eft  doti» 
teux.  Ses  Collèges  étoient  une  iedÉg 
où  Tes  disciples  contraâoient  le  goût 
de  l'évidence  I  &  apprenoient  à  lUspen- 
dre  leur  jugement  fur  ce  qui  étoit  enco- 
re problématique. 

Dans  les  délibérations  du  Sénat  Aca-> 
démique ,  on  attendoit  avec  impatien-» 
ce  que  Ton  tour  vînt  de  dire  foh  avis.  Il 
connoiflfoit  les  hommes  ;  il  favoit  corn* 
ment  il  falloit  traiter  avec  eux:  aiûfi 
on  trouvoit  toujours  en  lui  un  ccmreiU 
1er  fur.  &  il  ctoit  rare  qu'on  ne  fuivît 
pas  fon  fentiment:  il  Te  propofbtt  de 
façon  qu'il  le  faifoit  goûter  à  ceux  là 
même  9  qui  en  étoient  d'abord  les  plus  é« 
1  oignes.  Quand  i(  étoit  queftion  d'afiki* 
resqui  demandoient  d'être  dirigées  avec 
dextérité  &  avec  prudence,  c'étôit  or- 
dinairement lui  qui  en  étoit  chargée 
fios  Archives  Académiques  pourroiest 
m'en  fournir  pluficurs  preuves. 

N  %  Comr 
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Comme  Médecin  »  il  a  été  un  mem^ 
bre  bien  utile  à  la  Société  Sa  porte  étoit 
également  ouverte  aux  riches  &  aux  pau- 
-vres, qui  venoient  chercher  du  fecours 
aupîès  de  lui.  Sa  pratique  étoît  presque, 
toujours  fondée  fur  Inexpérience ,  &  les 
remèdes  qu'il  prcfcriypit  étoient  fort 
fimplcs:  il  fourioit  à  la  vue  de  cçs  ré- 
ctptes  chargées  des  noms  d'un  grand 
nombre  de  drogues ,  &  plus  faites  fou-, 
vent  pour  donner  une  haute  opinion 
de  Vhabileté  du  Médecin ,  que  pour 
foulage/r  le  malade.     On  le  confultoit 
prindpalementppurlescasdcCliirurgic. 
Çn  ^738.  il  avoit  fuccédé  à  Mr,  Bocr- 
haave  dans  l'emploi  de  Prcfident  du 
Collège  des  Chirurgiens  de  Leyde  :  ceux- 
ci  ne  faifoient  aucune  opération  de  quel- 
que conféquence ,  ftns  qu'il  y  fut  ap- 
pçUé  pour  les  diriger.    Il  connoiffoit 
les  retfpurces  de  la  pyure  pour'  guérir 
les  accidens  fâcheux  auxquels  le  corps 
humain  eft  expofé;  fa  méthode  confis- 
toit  à  lui  facilitcf  lesn^ôyens  de  les  aiet- 
îre  en  oeuvre  : .  il  procédoit.  lentement , 
mais  fùrement.  J'îiUté  plus  d'une,  fois 
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témoin  des  fuccès  qu'il  a  eus ,  en  gué« 
xilTant,  à  force  de  patience  &  de  foins, 
des  blelTures,  auxquelles  par  tout  ailleurs 
on  n'auroit  trouvé  d'autre  remède ,  que 
dans  Textirpation  du  membre  afTcÂé. 
11  ne  faifoit  pas  lui-même  les  opéra* 

lions,  e^ccepté  dans  des  occafions  tx* 
traordinaires ,  qui  dcmandoient  une  ha- 
bileté &  des  attentions  particulières, 
ou  lorsqu'il  s*agiffoit  d'aider  des  pau- 
vres» qui  n'avoient  pas  de  quoi  payer 
un  Chirurgien  :  il  ne  leur  refufoit  jamais 
fon  recours  ,  en  quelque  cas  que  ce  fut. 
Quoiqu'il  ait  publié  piufîeurs  Ouvra- 
ges fur  dlfférens  fujets:^  il  a  eu  l'avan- 
tage bien  rare  de  voir  qu^ils  ctoierit  re- 
çus avec  un  applaudiiTcment  univerfel, 
(ans  qu'aucun  ;ait  été  attaqué.  Dans 
tous  fes  Ecrits,  il  n'a  fait  que  peindre 
la  Nature  »  &  la  fuivre  dans  Tes  procé- 
dés: il  ne  s'ed  pas  permis  le  moindre 
écart  d'imagination;  ainfi  il  n'ajsunais 
pu  donner  prife  à  la  critique.  Les  feu- 
les disputes  qu'ii  alfreu  à  ioutenir,  ont 
été  avçc  deux  de  tçs  Disciples,  Mrs» 
Hailcr&c  Camper  y  l'un  &  l'autre  admi- 
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Nitcurs  de  leur  ancien  M«!tre;  mais  ces 
disputes  ne  rouloient  poinc  fur  une  di- 
veriité  de  fentimens  en  matière  de 
feience. 

Mr.  de  Haller ,  û  connu  dans  la  Rcpa- 
blique  des  Lettres  par  les  excellentes 
produâioDS  en  divers  genres  qui  Tont 
forties  de  fa  plume,  a  voit  fait  pluficurs 
découvertes  intéreffantes  en  Anatomie: 
il  vit  que  Mr.  A  l  b  i  n  u  s  s'en  attribuoit 
quelques  unes  dans  fes  Annotatioms  Aca- 
démies $  il  crut  devoir  les  revendiquer 
en  s'en  difant  l'Auteur  ^&  il  n'étoit  pas 
douteux  qu'il  ne  le  fût  en  effet.  Mais 
ilne.faifoit  pas  la  réflexion  que  deux 
grands  génies'  peuvent  fe  rencontrer,  & 
découvrir  les  mêmes  chofcs.  Mr.  Al- 
BiNUS  fe  vit  dans  la  néceffité  de 
prouver  qu'il  s'étoit  approprié  ?çs  dé- 
couvertes I  parce  qu'il  avoit  été  le  pre« 
mier  qui  les  avoit  faites,  Ainfi  le 
fajet  de  cette  dispute  étoit  la  gloire  de 
rinvetition  ^  qui  vraifemblablement 
étoit  due  à  tous  les  deux. 

Mr.  Camper ,    qui  à  une  profonde 
connoiiTance  de  l'Anatottiie^  joint  l-ba.' 

bi- 


OcTOB.,  Noyiia.,  Dbcbmb^  1771.  403 

Jbileté  d'un  grand  deffinateur ,  arok  re- 
marqué ,  dans  un  très  bel  Ouvrage  de 
fa  compofition  »  donc  les  deux  premiers 
Livres  ont  paru  ibus  le  titre  de  Démon* 
flratmis  Anatomico- Pathologie^  ^    que 
les  Planches  données  par  Mr.  Albi- 
M  u  s ,  &  dcflinéçs  par  fon  Graveur  ful- 
vant  la  méthode  ordinaire  des  Peintres, 
n*étoicnt  pas  exemptes  des  dtfeâuofités 
que  les  règles  de  la  pcrrpeâive  produi- 
fent  néceffairement  dans  la  rcpréfenta- 
tion.     Mr.  Aldinvs  mit  la  main  à 
la  plume ,  pour  juftifier  la  méthode  qu'il 
avoit  iuivie  dans  la  conftruâion  de  Tes 
Planches ,   &  cela  Teng^ea  dans  une 
nouvelle  dispute  qui ,  de  même  que  la 
précédente ,  n'avoit  pas  pour  objet  une 
variété  de  fentimens  fur  des  matières 
qui  appartlnfient  à  la  Science  dans  la- 
quelle ces  Antagoniftcs  fe  diftinguoient 
fi  fort 

Mr.  A  LDI  NU  s  avoit  paiïé  lâ  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  fbn  cabi- 
net; mais  auffi  faT^aiflance,  &  fa  pra* 
tique  lui  avoîent  fait  contraûer  des 
liaifons  fort  étroites  avec  les  perfonnes 
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du  premier  rang,  tant  dans-nos  ProYîn- 
ees  que  dans  les  Pays  éloignés.  Ainfi  il 
n'ayoit  aucun  de  ces  défauts  occaSon- 
nés  par  le  peu  de  connoiflance  du  mon- 
de^ &  qu'on  reproche  quelquefois  aux 
Gens  de  Lettres.  Sa  converfation  ëtoic 
polie  &  IntereiTante  :  il  faifoit  Tagré- 
ment  des  Sociétés  où  il  fe  trouvoit: 
quand  il  étoiten  bonne  compagnie,  il 
était  toujours  le  dernier  à  la  quitter;  & 
ceux  qui  ne  le  connoiifoient  pas  ,  le 
prenoient  pour  l'homme  du  monde  le 
moins  occupé. 

•L'Académie  Impériale  de  Péters- 
bourg,  la  Société  Royale  de  Londres, 
&  les  Sociétés  favantes  de  Haerlem 
&  de  Rotterdam  ^  l'avoient  rangé  au 
nombre  de  leurs  Membres:  il  étoit  fen- 
fible  à  cette  didinâion^  mais  il  ne  IV 
voit  pas  recherchée. 

Dès  qu'il  fut  mort ,  Mrs.  les  Cura- 
teurs de  l'Univerfité  ne  crurent  pas  pou- 
voir mieux  réparer  la  perte  que  leur  A- 
cadémie  venoitde  faire,  qu'en  conférant 
à  Ton  Frère  la  Chaire  qu'il  laifToit  vacan- 
te; &  pour  que  non  feulement  le  nom 
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d^ALBiNUS    continuât  à  rilloftrer^ 
mais  encore  afin  que  les  Etudians  pûP- 
Tent  toujours  profiter  des  travaux  dece« 
lui  que  la  mort  nous  a  enlevé ,  ils  ont 
acheté  i  un  très  liaut  prix  la  magnifi- 
que collc&ion  de  Tes  préparations  Ana- 
tomiqucs.    Acquifition  qui   n'cft  pas 
moins  honorable  à  ceux  qui  l'ont  faite, 
qu'utile  au  public.    Ceux  qui  feront 
chargés  dans  la  fuite  d'enfeigner  la  Phy- 
fiologie  ,  y  trouveront  tout  ce  qu'oa 
peut  deGrer  pour  en  éclaircir  les  difië- 
rentes  parties  ;  &  auffi  long-temps  que 
nous  aurons  le  bonheur  de  conlerver 
celui  qui  en  fait  aâuelicment  ufage^ 
nous  croiions  voir  encore  le  grand  ALr 
jBiNUs  au  milieu  de  noi»^. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

£t06£    de     Monfieur    FAyocat 
NooRDKERK*  Atnjlcfdam  1771. 

in  8*.  de  fp.  32. 

VOicî  un  autre  Ecrit  que  Tarnîtié, 
la  douleur, &  l'admiration  confa- 
crent  à  honorer  le.  fouvenir  des  talens 
les  plus  rares ,  &  des  vertus  les  plus  ref- 
peâables«    C'eft  à  ce  double  titre  que 
"ilit  NooRDKERK  emporte  en  mou- 
rant les  regrets  de  fes  Concitoyens, 
qu*il  a  éclaires,  fcrvis,  défendus,  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  &  glorieûfe 
carierrc.  Piufieurs  d'entr'cux  fe  fontcm- 
preffés  à  rendre  hommage  à  fa  mémoire, 
&  au  moment  de  fa  mort  PAuteur  de 
rOuvrage  que  nous  annonçons  a  fait 
inférer  cet  article  dans  les  papiers  publics.  1 
„  Amfterdam  vient  de  faire  la  perte 
„  la  plus  fenfible,  en  la  pcrfonne  de 
„  Monfieur  l'Avocat  Noordkerk. 
,,  Cet  homme  fi  célèbre ,  &  à  fi  juftc 

«  ti- 


\ 


OCTOII.i  NOVEMB.,  DEC£!BfB.9  1771.  4j&j 


9> 


titre  9  allioit  à  une  connoiflance  pro- 
fonde du  Droit,  un  cfprit  jufte,  un 
„  jugement  sûr,  &  le  talent  de  la  per- 
„  fuafion,  qu'il  employa  toujours  dans 
„  des  vues  fages  &  utiles.  On  le  trou- 
„  voit  toujours  doux,  patient ,  fcrcin 
„  clair  &'  lumineux.  Il  levoit  fur  le 
„  champ  toutes  les  difficultés:  il  réfol- 
/„  voit  d'abord  toutes  les  qutftions;  il 
„  éclairoit  conftamment.  Toujours  il 
,,  fut  le  Protefteur  de*l'innocençe;  tou- 
,,  jours  le  Défenfeur  du  bon  droit;  & 
„  non  moinsCafuiftcChrétienqu'Avo- 
9,  cat  fameux;  direâeur  des  confcien- 
,,  ces  incertaines,  pacificateur  des  trou« 
„  blés  ,  &  conciliateur  des  difFcrens. 
„  La  pureté  de  fes  mœurs,  &  fa  vie 
„  exemplaire  &  confacrée  à  l'utilité  pu- 
„  blique,  font  foi  de  (es  principes  reli- 
„  giçux  ,  &  répondent  de  fon  bon-^ 
„  heur  ". 

Joignons  à  cette  esquiffe  quelques  traits 
particuliers  qui  feront  mieux  connoître 
encore  Texccllent  homme  dont  on  dé- 
plore la  perte.  Il  naquit  à  Amfterdam 
te  28  Janvier  de  l'Année  1702.  Sa  fa- 
mille ' 


468     BlBLIOTXBQm  DES  SCIBNCS», 

jnille  orig;inaire  d'Allemagne»  ne  fat  dif- 
tinguée  ni  par  le  rang  ni  par  la  fortune, 
mais  elle  le  fut  toujours  par  la  vertja. 
„  Notre  Avocat  ne  fut  pas  d'abord 
dcftiné  ^ux  Etudes.  Un  goût  vif  Tat- 
tiroitversta  Peinture,  &  il  avoit  déjà 
fait  des  progrès  dans  cet  Art,  dont 
l'exercice  ne  lui  a  peut-être  pas  été  inu- 
tile. Probablement  rftoit  -  ce  à  la  fuite 
de  fa  propre  expe'rience,  qu'il  recom- 
mandoit  aux  Jeunes -gens  le  Deflia 
pour  rendre  leur  ef])rit  attentif ,  &  les 
Mathématiques  pour  rendre  leur  efprit 
jufte»  Les  difficultés  qu'il  rencontra  à 
peindre  un  plafond  qu'il  avoit  entre- 
pris pour  fon  Père ,  lui  ayant  fait  ob- 
ftrvcr  tout  ce  qui  eft  requis  pour  con- 
ftituer  un  grand  Peintre,  &  fe  fentant 
apparemment  dès  lors  deftiné  à  ne  pas 
être  un  homme  médiocre ,  il  abandonna 
la  Peinture  fans  retour,  &  il  s'appliqua 
i  l'Etude:  il  avoit  alors  i8  ans".  Il 
étudia  à  l'Acadértiie  de  Leyde,  l'Hif- 
toire,  le  Droit  &  la  Philofophie  fous  les 
Çrofeffcurs  les  plus  h^fles;  11  prenoit  en 
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même  temps  des  Collées  de  Théolo^ 
gie^  Science  à  laquelle  il  auroic  defiré^ 
de  fc  vouer:  mais  regardant  comme 
facrécs  les   intentions    d'un   bienfai- 
teur de  fa  famille ,  il  facrifia  fon  goût 
pour  cette  étude  &  s'appliqua  entière- 
ment au  Droit.    „  Il  étoit  agë  de  29' 
ans  lors  qu'il  commença  à  exercer  à 
Amfterdam  lesfonftîons  d'Avocat.    Il 
auroit  préféré  une  Chaire  de  Profefleur 
en  Droit  à  ce  que  l'on  nonîme  la  Pra- 
tique; cependant  il  s'appliqua, avec  utt 
ncÂle  défintercflement»  à  celle  ci,  & 
il   y   eut,  pendant  43  ans,  les  plus* 
grands  &  les  plus  brillans  fuccès.    Ja- 
mais peut-être  jeune  Avocat  ne   fc 
trouva-t-irdans  des  circonftances  aus-. 
fi  propres  à  faire  connoître  prompte- 
ment  fon  mérite-    Plaidant  à  la  Haye, 
où  il  paila  z  ans  ,  contr'un  des  plus 
fameux  Avocats  du  lieu ,  le  Plaidoyer 
de  celui-ci  .eut  à  l'Audience,  même  de, 
la  part  des  Juges ,  un  fingulier  applau-, 
diffement.  Mr.  Noorokerk  répon- 
dit avec  «ne  timidité  modeftc,  L'Avo-, 
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çat  de  te  Haye^  (|i>Htai>t  la  place,  dit 
tout  haut»  qu'il  recufoit  les  applaudir- 
ièmens  qu*il  avoit  reçus»  &  qu'ils  re- 
venaient à  ce  jeune  Avocat,  qui  an- 
nonçoit  un  des  plus  grands  Hommes 
qui  eût  honore'  le  Barreau  "•  Les  gran- 
des occupations  de  Mr.  Noo&ùkerk, 
de  continuelles  conrultations,&  de  fré- 
quentes conférences  avec  les  Magiftrats 
fur  les  ajSaires  importantes  pu  épineufcs 
de  la  Ville,  nerempêchèrent  pas  de  don- 
ner au  Public  quelques  Ouvrages  Tavans 
C  2)>  &  d'en  commencer  pIuGeurs  au- 
tres dont  les  jeunes  Avocats  (bllicitent 
l'impreffion*  11  fe  chargea  encore, à  la 
réquifition  des  Magiftrats, d'un  Ouvrage 
pénible  mais  utile ,  qui  fut  imprimé  en 

1748 

(  2  )  Hermanni  Noordkerk ,  Spécimen  LeÛio' 
num^  feu  Difquifith  de  Lege  Petronia.,.,  1731. 

■  I       ■  m      i^  Objervationum  DecMt  in  qui' 
fus  varia    Jm-is    RmiMni  Cafiië  exfonuntur 
aut  entenJantur,  I73I. 
■"  I    II  ■■ m  Be  Matrimêfiiit^  êh  turpe  fê- 

dms  quod  Peccaium  fidomiticum  V9C§n$  ,  jcf- 
n  filvendU  Dijfertatio  1733. 
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1743  ^  3  Vol,  in  Fdh  ;  c'cft  une 
coUcâion  dans  le  meilleur  ordre  des 
Immumtis^  FrMiéges^  OQrois  ^  Rtgfe-' 
mens^  Ststuts^  Câutumes,  &  Ordênnan^^ 
Cfs  de  la  Ville  d'Amfterdam.  „  On 
conçoit  iiifémenc  que  Mr.  Nooro- 
K  B  R  K  auroit  ëtoic  élevé  auK  premiers 
emplois»  «*il  eût  pa  ou  roulu  les  ac* 
cepter.  Le  pofte  le  plus  honorable  à 
Ces  yeux,  écoit  celui  qui  mettoit  à 
même  de  faire  le  plus  de  bien  ". 
Nous  fupprkmoQs  à  regret  divers  détails 
intéreiïàns  >  &  nous  nous  bornons  à  trans- 
crire le  morceau  fuivant ,  dont  les  tou- 
ches délicates  font  honneur  au  pinceau 
de  TAnonyme.  „  Attentif  &  tranquille 
il  écoutoit  bien  ,  &:  il  écoutoit  long- 
temps :  il  ne  paroiiToit  jamais  prefTé 
que  l'on  finît  de  parler.  Sa  patience» 
fa  bonté ,  fon  fupport  étoient  à  l'épreu- 
ve des  récits  les  plusembarraflës,  des 
détails  les  plus  inutiles»  &  des  objec* 
tions  les  ptus  dénuées  de  fonderaent. 
Il  faififfoit  fur  Je  champ  Tobjct  cffen* 
tieldontil  écoit  proprement  queftion; 
&  fa  réponfe^  toujours  6lairç.&  préci- 

fc. 
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fb,  fembioît  avoir  été  méditée  dans  le 
plus  grand  loifir.    Il  poffédoit  le  talent 
rare  de  dire  toujours  tout  ce  qu'il  fal- 
loir dire ,  &  jamais  rien  de  plus.    On  a 
remarqué  que,  fans  afieâation  comme 
làns  effort, fk  voix  étoit  lente  lors  qu'il 
discutoit ,  baile  Iprsqu'il  contrediToit, 
humble  lorsqu'il  déddbit,  ^affcâueufe 
lorsquUI  preflbit  des  argumens  fâcheux 
à  ceux  qui  étoient  venus  le  confulter. 
Comme  il   n'entreprenoit  jamais  de 
déietidre  que  des  caufes  qui  lui  paroif- 
foient  juftes,  on  peut  dire  qu'il  étoit 
particulièrement  l'Avocat  des  gens  de 
bien.    Il  y  a  plus  :  il  étoit ,  à  jufte  ti- 
tre, le  Direâeur  des  confciences  déli- 
cates —  li  ne  blâmoit  jamais  avec  fc- 
vérité,  il  ne  reprcnoit  jamais  vive- 
ment: il  rejettoit  fur  le  manque  de 
reflexion  »  fur  la  force  des  paf&ons,  fiir 
l'influence  de  Texemple ,  fur  la  folblclfe 
humaine,  ce  que  les  principes,  lesdef- 
feins  ou  les  adions  de  ceux  qui  le  con- 
fultoient  comme  Cafuifte ,  avoient  de 
repréhenfible  à  fes  yeux.    Il  les  éclai- 
roit  enfoite  fOr  leucs  obligations,  & 

prcf- 
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prdToit  lentement,  mais  Fortement^  les 
motifs  pris  de  la  juftice ,  de  l'équité ^ 
de  Tordre,  &  de  la  convenance;  fans 
céder  ou  mollir  jamais.  Et  qui  ne  iê 
leroic  pas  rendu  à  la  clarté  &  à  la  for« 
ce  de  fès  raifons  !  '^  Lorsqu'il  étoit  ques- 
tion d'obtenir  de  douloureux  facrifices» 
ou  de  pénibles  eiforts ,  dont  il  pouvoit 
réfulter  d*heureux  effets  :  ,,  alors  lêi 
motifs,  puilës  dans  les  principes  delà 
vertu  la  plus  fublime,  &  de  la  plus  no- 
ble émulation, dévoient  néceiTairement 
triompher,  &  d'autant  plus  fûrement, 
qu'ils  étoient  fuivis  de  cette  tendre  in* 
Âance:  c^ejl  là  ce  ^ue  Pefprit  du  Cbriflia-* 
fiisme  exige  de  vous.  Si  les  talcns  de  ce 
grand  homme  furent  relevés  par  fes  ver- 
tus. Tes  vertus  furent  couronnées  par  ià 
piété.  Un  jeune  Avocat  lui  demandant 
des  diredions  pour  fcs  études  ,  il  lui 
recommanda  avec  amitié  d'étudier 
premièrement  la  Bible,  de  l'étudier  en- 
core, &  de  l'étudier  conftamment. 
Ceft  dans  la  Révélation  \  ajouta- 1- il, 
^ue  vous  trouverez  expofees  les  Loix  àivi* 
nés  ,  ô*  '^oilà  les  fondemens  du  Droit. 
Tome  XXXri.  Part.  IL       0       Nous 
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Ihusuromi  tmbrajfé  une  yr^effion  nMe^ 
difoit^'il  encore  avec  Tentimcst  à  ce 
jeune  Avocat,  H  faut  Vexetar  mUemtnt. 
Nous^  ^mfommes  appelles  à  mcnnitmr  le 
Bruit  y  k  ffkjjerions  nous  jasfuiis  \  Ncus , 
firi  devons  fout  ramier  à  l^&rdre  ^manque" 
fims^mus  jamais  de  mus  y  cmrfotnteri 
Arriére  de  nous  un  'Cni  mërét  !  Agiffac 
toujours  bien^  far  fristcipe  de  vertu  ^  ô? 
fiyez  d^aiUeurs  fur  ^ae  les  oBioHs  vtrtueiH 
fes  font  toujours ,  ^  dans  et  monde  mt^ 
me ,  les  plus  avantageujks  à  ceu%  ftù  les 
font.  Dans  les  dernières  Temaines  de  Si 
vie  une  dé&itlsnoe  marquée  fut  le  pné** 
face  de  Al  fin  :  il  deflrâ  fans  impatience 
te  pafl^e  à  une  mciltetire  vie,  &  ce 
ptfiage  eut  lieu  le  6.  de  Novembre  177 1. 
Suivant  fës  ordres  fon  corps  fut  trans- 
porté (bns  pompe  à  Haarlem  ,  dans  la 
tombe  d'un  père  vénéré,  pour  lequel 
fk  piété  filiale  ne  i%  démentit  jamais. 
En  eontempiant  fes  reftes  inanimés, 
quel  iiomtne,  dit  notre  Auteur  9  «^des- 
titué  même  du  fecours  de  la  Révéla- 
tion, ou  fermant  obftinément  les  yeux 
à  ih  vive  lumière  >  ne  referoit  pas  écrié? 

Nofi 
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It0n  ce  n\fi  fcitU»  là  tput  ce  fui  refie  de 
cet  homme  célékre.  Certainement  fin  eme 
vit,  Àumt'ciie  été  anéantie,  lors  fuUlk 
approcbmt  le  plus  de  la  perfeBion?  Cette 
étme  excellente ,  Pouvrage  de  Dieu  »  n^au* 
roit^elle  pas  été  aimée  de  Lui!  Dieu  n^ap» 
prouverait  ^  il  pas ,  ô*  ne  .favorifiroit ->  il 
pas  une  amefi  pure ,  toute  ordre  £^  ver'-^ 
tu  ?  Celui  fui  conformément  aux  intentions 
mantfeftes  de  PEtre  Suprême  ,  (f  d  fa 
particulière  dejlination ,  a  confacré  fa  tne 
tntiére  à  Vutilxté  de  la  Société ,  ôP  au 
bien  de  Je^fembiatles  ',  ne  fer  oit  •il  pas  heureux 
dans  un  monde  meilleur  ! 

L'Auteur  de  cet  Eloge  en  mérite  beau- 
coup lui -même;  nous  croyons  le  con- 
noître  ,  mais  la  crainte  de  bleiTer  fa  mo* 
deflie  »  nous  empêche  de  faire  part  au  Pu- 
blic de  nos  conjeâures.  Si  elles  fopt  Ton- 
dées«  le  tableau  des  qualités  qui  confti^ 
tuentJ'hommede  bien,  le  Citoyen  utile  ^ 
eft  un  fbjet  très  familier  pour  lui  ^  &  il 
eft  plus  exercé  encore  à  pratiquer  la  vetr 
tu  qu'à  la  louer  dans  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  fans  deflein  que 
nous  avoit  fait  fuccéder  les  éloges  dç 

O  2  trois 
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trois. de  nos  contemporains,  qui  cha- 
cun dans  une  vocation  différente  y  ont 
honoré  &  fervi  l'humanité.  Nous 
crpérons  que  l'exemple  de  leurs  ver- 
tus*, de  leurs  talens  &  de  leurs  tra- 
vaux »  rie  fera  point  inutile  à  ceux  qui 
s'élancent  dans  !a  carrière  qu'ils  ont 
fournie.  Un  Ancien  confeilloit  à  fou 
disciple,  d'avoir  toujours  préfent  àla 
penfée  l'un  de  ces  grands  perfonnages 
qui  fe  font  illuftrés  par  leurs  adions,  & 
de  l'en  vlfager  comme  étant  fon  témoin 
&  fon  modèle:  on  fait  que  le  récit  des 
qualités  brillantes  ,  mais  funeftes  de 
quelques  Héros  guerriers  a  excité  rému- 
lation  la  plus  vive  â^  produit  des  imi- 
tateurs; d'où  vient  ne  pas  espérer  un 
effet  femblable  de  l'exemple  des  vertus 
les  plus  pures ,  &  des  talens  les  plus 
utiles?  Qu'il  eft  à  fouhaiter  qu'HER- 
VÊY  foit  le  modèle  du  jeune  homme 
qui  confacre  fa  vie  à  inftruire,*  à  con- 
foler  fes  frères;  Â  l si  nu  s,  de  celui  qui 
la  deftine  à  étudier  la  ftruâure  de  nos 
corps  piour  en  écarter  la  douienr; 
Nook.j:>keiik  enfin  ^  du  Citoyen  qui 

fe 
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fe  dévoue  i  défendre  les  droits  de  la  ju-^ 
fticc  &  les  intérêts  de  l'innocence  op- 
primée! 

On  trouve  à  la  fin  de  TEloge  dont 
nous  venons  de  rendre  compte ,  la  tra- 
duftion  d'uneEpitaphedeMr.  Nooud- 
KERK  écrite  en/Latin  par  Mr.  le  Pro- 
feffcur  Burma^&c  cçl  le  d'une  complain- 
te lue  la  mort  du  célèbre  Avocat,  corn- 
pofëe  en  Hollandois. 


NOUVELLES   LITTERAIRES. 

•grande  BRETAGNE. 

Londres.  Sermons  on  difftrent  SuhjiEis 
hy  tbe  late  Révérend  John  Jortin.  D.  D. 
Arcbdeacon  of  London ,  RtÙor  of  So.  Dun- 
ftan  in  tbe  Ea/l^  and  Vicat  of  Kenfington; 
c,  à  d.  Sermons  fur  différens  fujets,  par  feu 
Mr.  Jeaw  JoïiTiN,  Dr.  en  Tbèologîe , 
jircbidiêtre  de  Londres  £^c.  chez  JVûite  1771. 
quatre  Vol.  in  8^.  Le  Dr.  J  or  tin  étoic 
un  des  plus  f^vans,  des  plus  modérés,  & 
des  plus  respt6lib!es  £ccléna(ltques  que 
r^^ngUterre  aie  produits  dans  cefîècle.  Ses 
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Rmafques  Jur  l'Hiftohe  Ecciéjtajl^ui  ,  ft 
Fie  d'Ëraime,  fes  DiJJcrtoiions  ^  &  divers 
autres  excellens  Ouvrages  de  Liuértture, 
de  Critique ,  &  de  TJiéoIogie ,  lui  avoient 
acquis  une  grande  réputation ,  que  les  Ser- 
mons que  nous  annonçons  font  bien  pro- 
pres à  étendre  de  plus  en  plus.  Peut-être 
qu'ils  Ile  feront  pas  approuvés  en  tous 
points  par  les  rigides  Orthodoxes  d'en  de« 
ça  de  la  mer;  mais  nous  fommés  perfuadés 
qu'en  général  on  les  placera  au  nombre  de 
ce  petit  nombrs  de  Sermons  judicieux, 
inftruflifs  &  édifians ,  que  les  Savaus  com- 
me les  ignorans  peuvent  lire  &  relire  avec 
plaidr  &  avec  friiît. 

Sermdns  on  tbe  moft  ufeful  and  impûrtant 
SubjeQst  adopted  tû  tbe  Fêmily  and  Chfet, 
By  tbe  Rev.  Samuel  Davies,  A.  M. 
Late  Prejtdent  of  tbe  Collège  at  Princeton  in 
NeW'Jeffey;  c.  à  d.  Sermons  fur  Us  fujets 
les  plus  utiles  ff  les  plus  importons  ^  à  l'vfa» 
ge  des  Familles  (fc.  par  feu  Mr.  D  a  v  i  f  s 
l^c,  chez  Buckland  1771.  deux  Vol.  în  80. 
Quoique  très  inférfaurs  aux  précédens, 
|Ces  Sermons  méritent  d'être  annoncés,  & 
ils  peuvent  fervir  utilement  dans  les  dévo- 
tions particulières  Mais  ils  ont  un  défaut 
affez  rare  dans  les  Sermons  Anglois ,   c'efl 

l'en- 
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r^flare  &  la  didamatîoo.  Qa'oo  en  {vge 
par  ce  début  d'ua  Oifcourc  prononcé  à  i*Oi:« 
4:afioo  de  U  mort  du  Roi  d'Aegleterre. 
,»  C«ffi«icn(  /pfltt  Hmbis'  Its  b§mmei  fortil 
George  o'eil  plus.  George  le  puJiTanc,  le 
jude,  Taimable  &  le  fage;  Gcprgc  le  père 
de  la  Grande  Bretagne  <JL  de  fes  Colonies» 
le  Gardien  des  lois  ft  de  la  liberté»  le 
Pfotcâear  des  opprioiés  ;  TArbitre  de  TEo* 
rope,  la  terreur  dç$  Tyrans  &  de  la  Fran- 
ce;  George  l'ami  des  huoiains«  le  bienfai- 
teur de  raillions  d'honsmes,  George  n*«il 
plus!  Des  millions  tremblent â  Toule  de  cet- 
te accablante  nouvelle.  L'Angleterre  eapfi- 
me  fa  douleur  par  des  géoidemens  natio- 
naux. L'Europe  répète  comme  l'écho  ces 
fons  lugubres ,  ât  ii$  fe  répaiident  au  lojo, 
La  lointaine  Amérique  partage  cette  loyale 
fynipathfe.  Le  vade  Océan  Atlantique 
roule  des  fljis  de  douleur  jusquea  fur  .ces 
rivages  éloignés  &.c  "•  . 

Mr.  G.  Ei^FiffLO  vient  de  publier  le 
fécond  Tome  (i)  Je  fes  Sermons  'à  lujagn 
des  FjmUUs:  Ces  DUcours  font  trè?  bien 
écrits,  &  les  grandes  vérités  de  la  Religion 
y  font  preŒées  avec  b|;aucoup  de  force  & 

d'énergie. 

06- 
(  I  )  Voyez  ce  qae  -tiotis  â¥on«  dit  du  preniec 

£ibi,  des  Se,  T.   XXXÏ.  pag,  22c. 

O  4 


480     BlBLIOTHB(^ÙE  DES  SClBMCCS^ 

Obf$rviUiims  on  tb$  Hiftory  of  Jifui  Q)riffit 
ferving  to  illuftrate  tbe  pr$pfiety  of  bis  C9n- 
duSk  and  tbe  betmty  0/  bis  CbataSer .  by  Da- 
vid Huhter  ,  D.  'D.  one  0/  tbe  Minifters 
of  Ss,  jindrtw's  :  c.  à  d.  Ohfervatiêns  fut 
l'HiJieire  de  Jéfus^CbriH  is^c.  par  U  Dr. 
Hun  ter;  chez^DîUy  1770.  deux  Vol  in 
32.  L'objet  priBciptt  de  cet  Oovrage  eftde 
montrer  la  beauté,  &  fi  on  peot  s'exprimer 
ainfi ,  l'amabilité  du  caradtère  de  ].  C.  ;  & 
de  prouver  que  toutes  les  aftions  de  fa  vie 
tant  privée  qae  publique  ,'étoient  parfaite- 
ment  convenables  aux  circonftances  où  il  fe 
trouvoic  &  au  but  qu'il  s'étoit  propofé  en 
venant  au  Monde.  Les  intentions  do  Dr. 
H  u  N  T  E  R  font  fans  doute  excellentes  ; 
mais  il  edunpeu  déclamateur ,  &  on  pour- 
roit  lui  fouhaiter  plus  de  ptécifion  &  de 
philofophie. 

Tbe  Here/y  and  Heretic  ef  tbe  Scripîures 
'comphttly  defcribed  ;  tbat  Defcription  bonejtly 
improved;  and  to  tbe  Cenfure  ef  tbe  Public 
midtftly  fubmitted,  By  tbe  Autbor  ef  tbe 
Triumpbs  of  Jebovab;  c.  à  d.  Explication 
de  ce  que  dans  l* Ecriture  Sainte  il  Jaut  en- 
tendre par  les  mots  rf'uéréfie  ff  t^Héréti- 
qucs  Éfr.  I7fl.  in  80.  chca  Buckland. 
L'Auteur  d^ce  Xiai^é  croi^  qoe  les  H^ré- 

âes 
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fiet  dont  il  tù  parlé  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament»  foot  uoq  feuIcmeDC  des  doûrioes 
erronées  &  coorraires  aux  vériléi  érangéii- 
qocf ,  mais  auiC  des  erieurs  qui  tirent  leur 
fource  de  la  corruption  du  cœar  ;  &  qu'ainfi 
un  Hérétique  efh  un  homme  qui  edibralTe 
&  qui  prêclie  une  faulle  doârine  ,  parce 
qu'elle  efl  favorable  à  fes  paffions  &  à  Tes 
vices*  Nous  prévoyons  que  cette  explica- 
tion ne  fera  pas  univerfellement  goûtée  , 
mais  l'Auteur  nous  paroit  avoir  beau- 
coup de  lumières,  de  candeur,  &  de  mo- 
d<!ratiou. 

A  RevUuw  of  tbe  Hijiêry  of.Joh  wbereUÊ 
tbe  principal  Cbêf  ëQer s t  TtanJaÙUns ^and  In/» 
cidgnti  \n  tbat  Book  are  conjtdered  whb  at' 
tentioni  elfo  Mnquiry  made  ,  wbetbgr  tbty 
art  countffianced  by  Reafon  ,  Nature  ,  and 
Trulb  I  sf  are  in  realUy  fupported  otber  Parts 
of  Scripture  '  Hijlory.  ÎFitb  an  Appendix^ 
eonttining  Rcmarks  on  ibat  gêner ally  mijap- 
plied  Pojjage  ,  Cbêp.xii.  Ver.  12.  By  a  prù 
vate  Gentiemanî  c.  à  d.  dnfidér axions  fur 
le  Livre  de  Job  Q'c.  par  un  Particulier  ^ 
ilTU  in  80.  chez  Buckhnd.  S'il  n'y  a 
rien  de  bien  nouveau  dans  ces  Obfer* 
vations,  il  nous  paroit  an  moins  qu'en 
générai  elles  font  favantes    &  judicieufes. 
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Le  but  de  l'Auteur  eft  d'établir  l'aotbenti- 
cité  du  Livre  de  Job ,  &  la  réalité  de  fa  per- 
fopne  ;  de  montrer  gue  ce  faint  homme 
Tivoit  vraifemblablement  en  Idonée  vers  !e 
temps  /que  Jofeph  fut  conduit  en  Egypte; 
de  prouver  contre  le  Dr.  Warburton  que 
le  Livre  de  Job  n'a  pac  été  eompofé  par  Es- 
dras»  mais  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  foc 
d^abord  écrit  en  Syriaque  par  Elibu  .  & 
qu'en  fuite  Moyfe  lui  donna  la  forme  poéti- 
que quMl  a  préfentement.  Quant  au  bot 
du  Livre  de  Job ,  notre  Auteur  croit  qu'on 
s'y  efl  principalement  propofé  io.  de  juili* 
fier  la  conduite  de  l'Etre  fupréme  qui  voit 
toujours  les  chofes  telles  qu'elles  font,  & 
qui  dans  les  dispenfations  de  fa  Providence 
a  conftamment  en  vue  le  vrai  bien  de  fes 
créatures  ;  2^.  de  montrer  que  tes  hommes 
fe  trompent  fouvent  fur  lecaradère  les  uns 
des  autres,  &  que  cette  méprife  les  conduit 
à  des  conféquences  faudes  &  injurleufeb  â 
leurs  frères;  30-  que  les  afflictions  que  les 
hommes  fouiFrent  dans  cet  état  d'épreuve, 
ne  font  pas  toujours  des  preuves  que  Dieu 
foie  irrité,  mais  que  fouvent  elles  prouvent 
ie  contraire;  en5n  4<>.  qu'à  tout  prendre  la 

con- 
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condaice  de  Job  étoit  conforme  â  la  raiCoo, 
â  la  nacore  &  à  la  vérité. 

A  nevi  IntteduSiM  to  tbe  Studj  and  Kncvh 
Mge  of  tbe  New  T^Jlament  ;  ^y  E.  H  a  a- 
wooD,  D.  D  Vol.  IL  ci  à.  Nmvellt  Irr- 
troduSion  A  l'étude  ff  à  la  eennoiffance  du 
Nouveau  Tejlament ,  par  le  Dr .  H  â  a  w  o  o  o 
Tome  ild.  1771.  Id  80.  chez  Becket.  La 
Veifioih  libre  da  Nouveau  TeftaoKnt  que 
le  O.  Harw9êd  publia  il  y  a  trois  aoi  «  a 
été  judemeoc  critiquée  tant  en  Angtererre 
que  daos  les  Pays  étrangers*  Mais  00  i'eH 
duffi  accordé  à  faire  beaucoup  de  cas  de  fea 
Proligêmènes  ;  &  uous  ne  doutons  pas  qu'on 
ne  foit  également  content  du  fécond  Tome 
qa*il  en  dofane  à.  prefent.  Il  y  traite  des 
coutumes  &  des  ufages  auxquels  il  eft  faic  ^. 
aliufion  dans  le  N.  T. 

Un  Anonyme  dont  les  intentions  paroif- 
fent  être  droites,  qui  fait  proftflîon  dero- 
connoltre  l'authenticité  des  Livres  tant  dcr 
Vieux  que  du  N.Teûament,  &qui  s'attache 
même  â  prouver  qu'il  eft  împoifible  qu'ils 
aient  fouffert  aucune  altération  capitalç 
qui  puiffe  ébranler  cette  authenticité,  vient 
cependant  de  former  des  doutes  fur  les 
deux  premiers  Chapitres  de  l'Ëvabgiie  de 
St.  Matthieu.    Comme  ils  ne  fe  trouvent 

pas 
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pat  dans  quelques  anciens  Manufcrlts  ;  que 
les  Nazaréens  ,  les  Ebionites  &  quelques 
autres  fe  fervoienc  d'un  Evangile  qui  coin* 
mençoic  par  \e  troifième  Chapitre  de  St. 
Matthieu;  &  que  les  chofes  que  les  deux 
premiers  Chapitres  renferment  lui  paroif- 
fent  fuiettes  à  des  difficulté»  infurmonta- 
bles,  il  foupçcnne  qu'ils  ont  été  interpo- 
lés, &  qu'originairement  ils  n'étoieot  qu'u- 
ne cfpèce  d'Introduflion,que  quelque.Chr6 
tien»  plus  zé!é  qu'éclairé,  avoic  mife  à  la 
tèce  de  l'Evangile,  pour  montrer  Taccom- 
plilTement  de  divers  Oracles  en  la  pcrfon- 
KC  de  J.  G.  L'Ecrit  que  nous  annonçons  a 
pour  litre;  ^  free Inquiry  into  tbe  Autbenticù 
ly  of  tbe  Firft  and  Second  Cbapters  of  Se. 
Mattbem's  Gospel;  c.  à  d.  Recherches  libres 
fur  l'authenticité  des  deux  premiers  Chapitres 
de  l* Evangile  félon  St,  Matthieu;  chtz  If bi- 
te  1771.  in  8».  pp.  ist. 

Deux  Ecrivains  ont  déjà  pris  Js  défenfe 
des  deux  Chapitres  conteftés.  'Free  Tbougbts 
upon  a  free  Inquiry  f^c»  addrejjed  to  tbtano» 
nymous  Author\  loitb  a  Short  Prefatory  De- 
fence  of  tbe  pufity  and  integrity  of  tbe  N:w 
Ttlîûment  Canon  c.  â  d.  tenfées  libres  Jur 
les  Recherchas  libres  (fc.    avec  une  Préface 
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«ù  Ton  prouve  la  pureté  (f  P intégrité  du  Ca- 
non du  N.  Teftament  ;  chez  Wtlkie  1 77 1.  In  8o« 
Tbe  Âutbenticity  •/  tbe  Firfi  and  Second 
Chapters  êj  Sf,  Mattbew's  Gospel ,  vindiça» 
ted:  in  Answer  to  a  Treoti/e  intitled ,  A 
jree  Inquiry  (fc,  c.  a  d.  L'Authenticité  des 
deux  premiers  Chapitres  de  St.  Matthieu  proU' 
vée  &e.  chez  IVilkie,  1771  in  80.  Ces  deux 
Brochures  font  favantes  &  judicieufes.  La 
féconde,  fur- tout,  dont  on  dit  qUe  TAu- 
teur  efl  Allemand  ,  répond  parfaitement  à 
toutes  les  difficultés  de  l'Anonyme,  &  ne 
peut  plus  lailTer  le  moindre  doute  fur  Tau- 
thendté  des  deux  Chapitres  qui  lui  paroîs- 
foient  fùspefts  :  authenticité  prouvée  par 
toutes  les  règles  d'une  faine  Critique,  par 
le  témoignage  des  Manuscrits  Grecs,  de 
toutes  les  anciennes  Verfîoos,    des  Pères 

de  PEglife  &c. 

Ohjervations  on  tbe  Prophéties  relating  tê 
tbe  Rtftoroîion  oftbe  Jtws.  IVitb  an  Appen* 
dixjn  Amwer  to  ibe  ObjeUiont  offome  late 
Writers,  By  Joseph  ëyr^;  c.  à  d«  Oh' 
Jervations  fur  les  Prophéties  relatives  au  Ré' 
tabliffement  des  Juifs  6f c.  par  Mr.  E  Y  e  e  , 
I77ii  ffi  80.  chez  Cadell.  L'Auteur  croit, 
comme  feu  M;  Mede  &  quelques  autres  Sa- 
VAQS  0   que  les  Prophèies  ont  promis  aux 

Juifs 
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Jaift  &  «vx  dixTrîbiif  d* Israil  no  rccaor  dans 
H  Terre  de  Canaeo  •  ft  iin  récablKfemeiift 
temporel.  U  ade^e  «uiB  le  fentimenc 
des  Millénaires,  tetiment  ^1  n'eft  guè- 
re â  U  mode  a»ieord'hiil|  naît  qo'il  (6a- 
tleot  avoir  écé  celui  de  la  primitive  Eglife. 
De  qoelqoe  manière  qae  Toa  penfe  far 
ces  deux  opîDiooi»  il  faudra  lonjours  re- 
cooaotcre  que  Mr.  KTaa  les  défend  avec 
baVileté  .  à.  qa'il  y  a  lieaoconp  d*énK 
diiion»  de  méthode»  &  de  clarté  dans  fon 
Ouvrage.  Il  confl.ière  les  Oracles  des  Pro- 
pMtes  félon  i*ordre  Clirooologiqae  »  il  dé- 
termine le  cemps  auquel  chaque  Prophète 
a  vécs  »  il  explique  fort  au  long  les  Pro- 
phéties qui  annoncent,  fuivant  lui,  le  fu- 
tur réublilTcment  de  la  poftéritè  d* Abraham» 
it  U  répond  aux  objeftions  qu'on  pourroit 
faire  contre  le  fens  littéral  de  ces  prédic- 
tions. 

iVsVtf  Sptciês'  Inft&êvum  »  CenturU  L 
jiuShre  JOAirirB  Rbiholdo  Foisti- 
BO,F.  A.  Se  I77I*  •«  8o.  chex  Dénies. 
L'faaMIe  Auteur  décrit  ici  avec  beaucoup 
d'exaéHtnde  cent  nouvelles  efpèces  dlnfec- 
tes  tant  Indigènes  qu'étrangers*  Il  y  en  a 
beaucoup  de  la  Chine  &  de  t'Anérique. 

Le  fltème  MaturalMIe  a  publié  deux  au- 
tres 
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très  Ottvrtçe»  qui  lui  font  beaacoop  d*hon* 
neur  :  J  Cûtêhgue  of  tbe  Animdi  #/  North 
jiwurUa  ;  conuining  an  Enumtratiim  0/  îbt 
KnH0n  Quadfupeds,  Êirdt^  Reptiles,  Fisb, 
InfeSts  ffe.  many  •f  whicb  were  niver  def 
eribed  before.  To  wbiib  we  added,  sbon 
DifeSûns  fêt  cêlleQingt  pfejifving,  and 
tfanJp9Tl%ng  ail  Kinds  oj  ruUural  Curiofities; 
€,  a.  d.  Catalôgtée  des  jlnimmx  de  VAmérû 
que  Septen:ri$nale  ffc,  avec  des  atis  fur  la 
manière  de  recueillir ,  de  cenjerver  ff  de 
tranfpêrter  têuxes  fortes  de  cwiofiiés  naturel- 
les; 1771,  in^^.chnJVhite. 

Fiera  America  Septentrionalis  ;  or  a  Caîale* 
giu  0/  tbe  Plants  af  Nortb  America  ;  contaim 
ning  an  Enumerasion^  ef  tbe  Knetsin  Herbs^ 
Sbrubs ,  and  Trees,  many  of  vjbicb  are  but 
lately  difcavered  ;  c.  a.  d.  Catalogue  des  Plan-* 
tes  de  i* Amérique  Septentrionale  ^  1771.  in 
go.  chez  Habite. 

On  doit  encore  à  Mr.  FonsTsa  une 
bonne  Tiadiïflion  Angloife  des  Voyages, 
fi  eftiœés,  de  Mr.  Kalm  dans  l'Amérique 
Septentrionale.  Le  Tradcéleur  y  a  joint  di- 
veries  remarques  &  quelques  plj».nches.  Ce 
font  3  VoL  ffi  %:  imprinés  ici  chez  Loivn- 
des  1771. 

Antiquisates   Sariiburierifes  :   Centêining^ 

L 


\ 
/ 


4S8     BiBUOTHEQPB  DSS  SCIENCES, 

I.  A  Differtatiùn  on  tbe  aneient  Coins  fêund 
at  OU  Sofum.    II.  Tbe    Salisbury   Bôllûd. 
IIL  Tbe  Hiftory  ôf  Old  Sarum ,  from  arri* 
val  êf  tbe  RùmMS,  te  its  final  deeay  :  Illuf- 
tf ated    nvitb  curieus   Medals  >  fntnd   ibere , 
and  a  Flan  of  the  aneient  City,  as  it  was  in 
tbe  Reign  0/  King  Stepben.    IF.  Hiftarical 
Memoirs ,  relative  to  tbe  City  of  New  Sarum. 
y,  Tbe  Lives  of  tbe  Bisbops  of  Old  and  Ne<aj 
Sarum.    To  wbicb  is  added  Jome  Account  0/ 
tbe  Catbedral  at  tbe  Reformation.     VI.  Tbe 
Lives  ofewUnent  Men,  natives  of  Salisbury. 
c.  1.  d.  Antiquités  de  Salisbury.  &c.    chci 
Horsfield  1771.  in  8«.  L* Auteur  de  cet  Ou- 
vrage n'a  rien  négligé  pour  le  rendre  utile 
aux  Habitans  de  Salisbury.    Il  pourra  mê- 
me intércffer  les  Etrangers  par  les  fanantes 
recherches  ,   les    détails    curieux ,   &    les 
traits  hidorîques  qu'il  contient.     L'Auteur 
croît  quMl  y  avoit  garnifon  Romaine  à  Sa- 
lisbury dès  le  temps  de  TEmperear  Adrien , 
&  il  fe  fonde  fur  une  médaille  qu'on  y  a 
trouvée  avec  cette  infcriptlon   Hadaia- 
NUS  Auo. 

Plutarcb's  Lives  translated  from  tbe  ortgi' 
nal  Greek;  witb  Notes  critieal   and  biftori' 
cal  ,    and  a   new    Life  of    Plutarcb.    By 
}0H  If   Langhorne,  D.D.  and  Wil- 
liam 
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LTAM.    LlMORp^HHYt:   M.    A.,  Cr  è,   d« 

Vits  de  P  L  u  T  A  B;  ^,u  p I  trûdui$is  du  >  Gnt 
ûVi^  dis  NpUs  Critiquêtppêr  ]bav  LAJf;a« 
HOBNB,  Dr.  in  Tbfêkgie ,^if  Culljla^t 
MB  LANGHOEtf,  MêHn  es-j^ts^.ç^ 
DWy,  1770.  sfi  8^  Ox^Vol.  J^fs  Aiigl^^ 
BVQient  .déjà  un«  Tr^uâiQO  (  I  )  dçs  }f4et'  de 
Pluttrqoe,  &  qui  dev|oU  ^tçe-«xcelle^[le.fi 
Von  ^  juseoic  pif  le.Qp{Q;.dii.  Trad«i4«HcS 
Vcft .  Iç  célèbre  Ory^eii»  À  .il  td  *  iKial  «q^fs 
dlT^rt  .jQorceiu^  4s.  ceitp  Tridu^ilMi  ToQt 
à^ntg^^ndc  b^iàtà;  a^ùpl^ûeufin  «utret 
font  tùit  excrémoaictit.  i  la  bâte.».Ajl%pli^ 
parc  ne  font  f^aa  de  Dxydin^  mais  de  qimU. 
.qiieschétifi  Ecrivains  qui.  traTaillaieM:.A)^• 
Jtti.  ft  qai  n'étQjfnt  4<^iics  ni  4e:lul,iue 
^iipciét ,  ni  m^ç^:j4ç  .i|re  Piutarqqe*.  .Uns 
pSfm]}Pï  Traduôiott  ét<xît  dope ,  néceSatee» 
j$  Ofn  kl  A^ubai^Qjt  fkpuis  loos .  temp$n\  Cel.« 
le .900;  MM.  LAKÇHoair  (2j  vLeBinear,  fit 

.•if.     :..•  •    •   /PHt 

f  I  }  Il  7  en  a  ani*  aatre  '*fatte  fooi  Te  Rè^ne 
é^ftlittlfeth  ;  ibm»  «e  ii*eft  V""^  TkadilâHoli'  '4k 
ia^TAdiiftioii  7r9iifaiievd*AiAyot;  /  ^  0 

..  («)  I»i(Dr..  js^ii  i.Aii«H«Aif  eâ  C09i9 

par  divers  Oiiv{àge:;eniK'aiiitiea  pat  Ici  L$ttrn  d^ 

Tiéidift  6*  de  dnftançe ,  qui  ent  ^té    tiadalcat 
en  Franchît  8c  eh  HoUalidôis.  '  ' 

Terne  HTA:;^/.  Part,  //.  T  - 


«Vlti^é<)^(}»e<^u<l»^<(lt.eMtHtWs:î'  ilK  •'*. 

|9MW^L£»^(f^»<k*blM^-M«  1=  HP  A 
fli!*ISctfte  avec  iDeavèoap  de  foin. 


'4' 


ce  &  de  celI&HlVta^*cqB«<<Dm  ftabMka; 
WVfi  if  fM!tvmf/sJ<^9»ilt.-  O»)  IM)  a 
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dltf^  ^mpejj^r  4$f  )t»iûs  in  tbe  Unîvçrjbf  «/ 
^insgm  ;  c.  i  di  ObfèrvmUns  Jkr  la^^tHi- 
itéon^  dêt  *Nmgj  4»i$s  -iê  ^tiééi  .  jpar  Mè. 
MiLï^ftS  177K  sVf  f •.  diez  Muhrai^.  l.'ta- 
^ttlëiK.  Auteur  obfcKve  dans  it  IVéfactî» 
^uBtf  <qttolq«e  l'iîoaiàc  Mt  toujoim  le  juiè- 
ime^  ft:  que  HsM  toin  ta  fitdltfi  ift'  daiii 
«ÎMifeu  «ids  ^y9>t  ;il  i\iiSe.  cdnft«àwent!fs]::loi 
-Aiêws  ^Tiixoil^s^^'îl  ne  laiic  pas  id^.  ÉvMr 
'im  ^éigieafe  tAincrfiié  drtns  lfe&  '  maai s 
-de»  àÀBStemc$  NflttdnH^  quei^Kelois  aaiî 
idafl»  <è'#les  ^  des .  nêmn^  Pevpiès  donfidéiiis 
^Wi  ëlffércms  tfcàips.  il  ne  |^eiit:â0i|c 
s^tofâtrr 'ë^lemeot V  iÉtilr  &  .agiéabte.'  tle  .Vé- 
.«jbqicbar.  loi  oaofët  ^^  ee»e  df9crKirié^>tte 
?c«UiiÈdéTei  in  «ireonftanioes  fuMlooliètès 
,4«îil'»»)t:^c«l4oll0é  les  âifFéient  «^âB  ^% 
Tà»m  *?i}jpk>î  t  %'  r^xftHiîner  <:é  '^f  "pëbc 

i«r  tM^  ént  é^' l^kiës  '(laiNlH  ^iMfts 

ipnMp^'^ltiftfék'ri'^  *ier^rt>HQtfér  #  éltÉt^ 

tmkrkêïk,  «:  «4d«p%^^  46rx  A^  «di- 

ffUtaec  fi  0|;iffi»erféeé4ès  'une^  Éùt  tvttMk:^  GH- 

dans  la  diftinaion  d^  r«!èS'H!atfi'b'*odi- 

•4 -1k  P  2  té. 
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té,  &  Mr.  MiLLi^R  fepropofe  de  mon* 

^trer.irisâaence  q«'t  cette  didifiâion  for  les 

.fliceursi  les  loii ,  &  le  gouvef nemeat  d'un 

Feople*     Il  diviie   fon   Ouvrgge,  i^    cicq 

.Chapitws ,  où  il  traite  fucteflÎTement  :  i.  da 

•raog  &  de  ta  comditioii  des  feioaet  dans 

.les  diilEérens  Sléclea;.2«  de  la  jar»diaion 

4t  d«.r«utorkd  d'ud  fyére  for  Tes  efifaBs;  3. 

\:é^.  Itetorité  d'un  càsf  de  tribu  ou   d'OB 

;«èrtaiii.nombre  defainliles;  4.  de  Tautiui- 

j|é /d'un  Souverain  fur  iine  Société  plus  é- 

j tendue,  &  de  laoïàiMr^éont  un  Peupte  (iici« 

ItiHfé  paf  degré,  &  fe  pâtit;  5.  dé'- la  con« 

.dition:de8  ferviteura.diDi  Ui  différentte 

paiiiea;?du  Monde^v  Sior  tous  ces  points 

l'Auteur  exaaiînelqueUesiont  été  i^  idéfs 

-des  l^mmes  dans  \^  d^rs  SIèclea  v  quei- 

Jes  coiMuaies  d:  q^eis^  ufagei  ptntcuBeis 

:Clptjifévalu,  quçllçi  ffitpuc  été  lesrc^ufes.» 

dtce  9u(  a  coodiH(4eft  ^ipoiei  à  changer 

..fiadueJienieQt  de  ^mqui»,  &   â  s'alH^iccr 

i,4*W  ^tac  de  groflier^etétA  de  barbarie  â  uli 

^^t  if  '€ivilifiuhn  ft  de  politeiffe.    Il  y  a 

..beadi^Q^p  d'excellentea  féflexions  &  de  bon- 

^W)  P^Jldfophie  daoa .  cet    Ouvrage  ,    qui 

:  d'ailleurs  eft  écrit  avec  clarté,  avec  élégan* 

tt^Jk  fana' afTeâatiofi. 

.1  Tbi 
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Tbe  Lnves  ûf  Mtdea  and  Jafon,  A  Poem , 
#n  tbree  Book's  translated  frotn  tbe  Greek  of 
Apollonius  Rbodius*s  Argonautics .  bytbe  Rev» 
J.    fi  Kl  N  8  lâte  Fellow  of  King^s-  Collège  ^ 
Cambridge  ,  and  ReEtor  of  Quainton  Bucks. 
c.  i  d.  Les  Amours  de  Médée  (f  de  Jafon; 
Pêime  en  trois  Cbants ,  traduit  du  Grec  des 
Argonautiques  d* Apollonius  de  Rbodes  ,   pat 
Mr.  Ejcîni  &c.  1771.  îfi-40.  chez  T.Ta'j- 
ne.    Le  Pcëme   d'Apollonius    fur  Texpédi- 
tioD  des  Argonautes  en  Colchide,  efl  peu 
connu  aujourd'hui  ,    &  quelques    Auteurs 
modernes  en  ont  parlé  avec  afltz  de  mé- 
pris.   On  n*en  jyenfoit  pas  de  même  autre* 
fois.  D*excellens  juges  regardoient  Appol* 
lonfus  comme  un  des  meilleurs  PoSces  Héroï- 
ques ,  &  le  plaçoient  immédiatement  après 
Homère.    Longin  dit  qu'il  ne  tombe  jamais 
dans  Ton  Pcêfne,  &  que  quoique  très  infé« 
rieur  à  Homère,   il  a  fu  éviter  les  fautes 
qu'on  reproche  avec  raifon  à  ce  grand  Hom- 
me,   (^uintilien  parle  aufll  de  lui  avec  e(li« 
me»  &  ce  qui  e(l  fur  tout  un  préjugé  bien 
favorable  ppur  les  Argonautiques ,  c'efl  que 
Virgile  n'a  pas  dédaigné  d'en  faire  M^age,  & 
que  fans  parier  de  divers  morceau^  particu- 
liers qu'il  en  a  empruntés  «il  eo  a  tirépres- 
qu€  tout  le  quatrième  Livre  de  l'Enéide, 

P  3  c'eft 


|j;4    BnUOOTQim  D1»  Scissou^. 

e*eft«i-dire  U  partie  la  plus  eftimte.de 
cet  adajirible  Poeoie.  II  faqc  cependint 
coavenk  avec  le  P.  Rapin  ,  que  la  fiable 
des  Arfonaati<|ue8  e(l  aflez  mal  conçae, 
ft  Que  les  détails  des  exploits  des  Argonau- 
tes daos  les  deax  premiers  Livres  font  peu 
IntérefTans.  Aufl!  Mr.  Bkins  D*a-t'il 
pas  tout  traduit:  il  8*e(l  borné  aux  amours 
de  Médée  &  de  Jafon,  &  c'ed  •  là  certaine- 
ment un  des  plus  beaux  morceaux  qui  nous 
redent  des  anciens  Poôces.  Jamais  !a 
paillon- n*a  été  mieux  repréfentéa,  ni  ex- 
primée avec  plus  de  chaleur  &  de  force. 
Apollonius  devoit  avoir  Tame  fenQble,  & 
l'on  portera  fans  douce  le  aêmè  jugement 
de  fon  TraduAeur.  On  peut  reprocher  à 
ce  dernier  quelques  négligences,  quelques 
vers  foibles ,  quelques  exprefSons  qui  man- 
quent de  noblefTe;  mais  en  général,  fa 
Traduélion  lui  fait  honneur  &  foppofe 
beaucoup  de  talent  &  d^érudition. 

Poens^  fcy  tbe  Révérend  Mr.  Cawt- 
Hoa^,  late  Mafter  of  Tunhrtdge  Scbàêl; 
ç.  à  d.  Poéfies  de  feu  Mr.  Cawtroxn. 
1771.  m  40  chez  Bladon.  L'Auteur  favoic 
fe  plier  i  tous  les  genres  de  Poéde.  Se- 
lieux,  enjoué,  tendre,  fatTrique,  fubliice, 

plai- 


gélifia  h  »  V»3iA.lrfufc.4f'iq)^Ml9(il^.^  * 

■•    *    .    •  >  «  ^ 

'  Les  Nouvelles  de^  France  font  trisa^endan- 

4^x,  Viais  ^  faute  ie  flace^  .nous  fin^mef 

obligés  de  les  rviv'oys^r.  au  Trimejlre  pro- 

cMn^,  aujjl^bi^li  que  celles ^d'jiUe%a^;;^e, 

''  rROVrKeE'S.UNIES;  • 


»      •* 


\¥f-iit.A^%^  'Eoua  «eux  %iK.fMtf.Qii^iii 

tf  cdièrqmMi  à9  k  âiMMKf  k:  ite  .)«  HoijMt 

fct  pM^érité  de  eâB  gti»iri»ect  eût  ijiÉinÀ 
«wnti  ly»  afecto't)%àia|  dM  iiiiMtCftqnt 
loi.  •fitarccfwpenl.  Fenftîinà  ^uffi  -Vis9Ar« 
U%  Baxt^os  qpe  oesi  ftival»nt«.  dU'diiiB  'm 
4i«9r»  ttjnpi.»  di  ht»  d^igetà  afixqo»b  i^l09 

^•Bnopc  d*aiuiéc>  mi  anaéQ  pittfi  pceifiifts -é^ 
phis»  ra(k)UiaibLesu.  A^iE  nfl  ce^««tybiL  de 
loviper  doa  pciojois  pucHip  y^mài6oi8tîoo  da 
Véît  àe  ce»  Riniàrcs  »  ili  cm  .»fan  ocoHia 
auf#u»d*^l  pIiM    i6m»9fMii«it  (|U9'  ja|ialB« 

P  4  ^'ais 


m6  'BmLummpt  disScibhcks^ 


fl  eft  iiiiDifefte  que  tout  les  raifonne- 
meni  det  eipertt  fur  cet  important  (ojctp 
boitent  écte  fondés  for  It  différence  de  U 
iKSOteôr  des  eaui  dans  les  dlverfes  brinelres 
de  ees  Rivières ,  aùifi  bien  que  fur  les  é« 
Tcnemens  remarquables  qui  y  furvienoent 
durant  leur  différente  hauteur.  Ce  n;eft 
que  par  une  annotation  ezafts  &  impartia- 
le de  cette  hauteur  journalière  des  Riviè- 
res »  qu'on  peut  déterminer  fl  une  branche 
eft  plus  furchargée  que  l'autre.  C'eft  ce  qui 
a  enga|é  quelques  Gitofens  inllruits,  ft 
que  l'amour  de  la  Patrie  anime ,  à  faire  dès 
le  commencement  de  Tannée  1770.  des  ao- 
aotatlons  ezaâes-de  la  hauteur  des  RIvrè- 
Tes»  félon  les  poteaux  d'échelle  placés  i 
Cologne  I  i  Graves ,  â  Nimègue  »  à  Ar* 
nhem,  &  â  Ooesborg.  Les  Liûes  qu'ils  en 
for moient  tons  les  mois,  pour  les  diftriboer 
à  ieocs  iVmIs  »  étoient  accitopsgnées  d'une 
relation  détaillée  de  tout  ce  qui  étoit  arrlt 
vé  de  .remarquable  relatsTcment  à  cet  objet. 
On  ne  tarda  pas  i  reconnoitre  l'utilité  de 
ces  Ajitiotations ,  &  l'on  foohaita  qu'elles 
devinflent  publiques ,  au  lieu  de  demeurer 
Coulement  dans  le  cercle  de  certaines  per- 
ibnniQSi  Les  ellimahles  Auteurs  de  cette 
•mieptife  ont  donc  permis  au  $r.  Ifaoc  tm 

Cêw 


OcrOB.»  NOVIMB.^  D£C£MB.j   I771.  497 

Campin^  Libraire  de  cette  Vilie  9  d'impriv 
mer  &  de  publier  par  fouicription  ie8  fut* 
dîtes  Annotations  ;  &  pour  que  rien  nr 
aianque  à  leur  utilité  voici  te  plan  qu'ils 
fttivront.  lis  formeront  pour  chaque  Mois 
une  Lille  de  ia  hauteur  des  eaux  dans  les 
Rivières  foivantes,  fc.  de  la  Meufe  i  Gra- 
ves ;  du  Haut-Rhin  à  Cologne  &  i  Bmme- 
rick;  du  Bas -Rhin  à  Pannerden  &  à  Ar- 
Dhem  ;  du  Waal  à  Ninègue  ;  &  de  iTOel  i 
Doesburg;  le  tout  fur  les  poteaux  d'échel- 
les placés  à  ce  fujtt  dans  les  dits  lieux.  Ils 
y  ajouteront  une  table  des  difféiences  en- 
tre le  Waal  &  le  Bas- Rhin»  auffi  bien 
qu^entre  le  Bas- Rhin  &  ITiTel;  la  hauteur 
moyenne  des  Rivières  â  toutes  les  places 
fusdites  dans  chaque  Mois  ;  &  enfin  une 
cote  jouinalière  des  vents  &  de  la  tempe-* 
lature  de  l'air  à  Nimè^ue.  Enfulte  ils  don* 
seront  une  relation  exaéte  de  tout  ce  qui  fe 
fêta  ptffé  dlntéreflant  aux  dites  Rivières 
ft  aux  ehvirqns  ,  relation  qui  fera  placée 
chaque  mois ,  i  ia  fuite  des  annotations  de* 
la  hauteur  des  eaux.  On  peut  voir  quel- 
ques  antres  détails  fur  cette  utile  cntrepri* 
fe»  auffi  bien  que  les  conditions  de  la 
Souscription  »  dans  un  ProfpeQus  qu'//aa^ 
vûji  CsfB^fudiltiibue  en  Langue:  Uollandoi* 

P  5  fe. 


4fi9^  B»g.iogMBaft  pgg  ScTF^fm, 

§9.  Nous  «it  aT9nt  Tau«8  Tf adiiâim^  In»* 
çoife,  qu»  n«|i&  «wons  4eAî»4iBCérsr  ieî; 
«Biais;  r«rpK.«  noua  laanqut ,  ft  nous  bous 
CQiu^ncooi  d'aYtstk  que  te  F^Mpeân^  Ilot* 
}«iiois  fe  trGMifc  chea  U  Libraire  ds  ce 
}ourttat 

UTRBORi^La  TraduâioB  HellMioUâ 
de  Teiceilent Oiivra^  d»Dr.  J.  Lbla^nd^ 
far  l'utiiki  ê^  la  nétefai  di  la  R4milêUM 
Cbréiimnt.^  ft  contioae  a«ec  boasco^f»  es 
fuccè».  ji.  liai}  jPodiiMèii»^  rimut  d^ea  pa- 
blier  on»  nouvelle  fMCiio  fooi  ce  tk«é:  Ht 

lely^e  Openi>àaMing ,  •aan^tloolid  uit  dkti 
Sauèàvûn  def^  GoUidUn/è  in  dtf  Gluia'  ifct*» 
éêtifibfi  H^eisAi  ,   daor  John    L^la^hd» 

sen  d*f  Deifiin  ;  uifr  itr  Engélfeb  «sriaa/d 
iAgiw  Eisg€ib6itNo«i€boon;fiMa  «m*  ybêré^ 
di  vtm  O.  Bsmntt^  Ebâvf  m  Frêféfjêf^^  ém 
B^  GaégelÊêrdbeià  êp  é^Açodèmi»  te  Utreiit. 
Edifie  DtHs ,  mj^eét  Snuk ,  ijpK  ynmd  ^% 
^  ^77  #^*  fsuM  tes  Préfaces  qui  dB.ûBt  104* 
La  f réface  doqt  Mr.fe»  Frofeffnv  JinfiM 
a.  emKfai  eetOiivrs^osouk  fe^r  rtétBi  atecil 
ëe  nwra  CQMrrovsrf^  ave«  ftes  iBcrèdufes  »  ft 
^  la  9ieiii€^^  imrkière  d»  ia  tnaii^f.  On 
le  Piéface-  dà  btto  ^fiio  es  (tèaju^ieufo. 


OCToi^  ISiQVB»^,  ^^'^i^^**^  n^f*  40^ 

L'habile.  Antew  y  «giUfe  qji'i^  m  fe«  d'f* 
bqr4  s'engager  avec  le?  Ësp^ii^-fcuts  c!ai)s 
muçtto?  disQQte  Au  les  dogmes,  pajticvljcrf 
â  cncainea  CpjQaiui»POff  CbréUcooeç cotais 
qu'il  cpDvieot  <{^  Vat(.^Iua:  UQlqilcoent  tus 
points  foDdaaiemaia .  &  3Uji  v^it<i  fyr  les- 
quelles toMs  Icf(  Cbr<^lUU3$  s*accordcîiic. 
Quand  utie  fois  on  aura  convaiocn  le  Déis- 
te de  ces  vérités,  il  C^ra  Chrétien,  &  pour 
lors  il  fera  temps  d'ezaouner  avec  lui  dans 
quelle  CoiDiwiDiQn  particulière  rËtaogile 
e(l  enfeigné  avec  le  plus  de  pureté. 

Le  mène  Libraire  a  ioiprimé:  De  figni^ 
ficaliùne  Prafo/itionum  Gracarum  in  Comps- 
Jttis  &  Generalia  quadam  de  ratiône  cornet- 
Jitiohis  Vûcum  Gracarum  •  exfofuit  C  a  s  p  a  r 

FrID.    HACBKVB£RGy    IJ^l     fH    12.   pp. 

172.  Ce  petit  Ouvrage  pept  être  fort  û- 
tile  à  ceux  qui  çomi^encent  à  étudier  ta 
Langue  (Grecque.  11$  font  quelquefois  é« 
tonnés  de  trçuver  de^  mpts  de^ueis  une. 
prépofition  qu'on  y  joint  change  abfolu- 
mcnt  la  lignification  originaire  &  primitN 
ve.  Us  en  apprendront  ici  la.ràifon,  II  n*y.A 
point  de  prépofîcion  qui  n^alc  diverfes  li- 
gnifications plus  ou  moins  connues,  L*AU- 
teur  les  expofe  toutes  lo  telles  que  les  re. 
çoit   la   prépoûtion   feiile;  puis  2*    tellet 

.     ,        ,  qu*el- 
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qu'elles  font  dans  It  compofltîon  foit  avec 
de8  verbes  foie  avec  des  noms.  Il  eftt  été 
1)011  peut  -  être ,  ft  certafnemenc  facile  d'al- 
léguer des  exemples  tirés  d'Auteurs  ClalO- 
quest  <iu!  ont  donné  à  ces  divers  mots 
compofés  les  fens  indiqués  par  TAuteur. 
La  crainte  de  trop  groiCr  le  Volume  1*cq 
a  empêché.  ^^• 

G.  T,  à  ji  van  Paddehburg  ont  mis  eu 
vente  le  premier  Tome  d'une  bonne  Tra- 
duélîon  Holiandoife  de  la  Théologie  Polé- 
mique de  feu  Mr.  dsMosheim.  Nos 
Lecteurs  qui  voudront  connoltre  la  nature 
&  le  pTan  de  cet  important  Ouvrage,  pour- 
ront confulter  ce  que  noua  en  dîmes  lors 
que  rOrfginal  parut  it  y  a  quelques  années 
*(  I  ).  Voici  le  titre  de  la  Traduftion  :  De 
\vederUggende  Godgelecrtbeid ,  nëar  de  Voer- 
Itezingen  van  wy len  den  Heere  J  o  ii.  L  a  u  a. 
VAN  MosBÉiM,  Kancelier  der  Koningly 
îyke  en  Keurvorflelyle  Hogefchool  te  Gottin" 
gen ,  uitgegeeven ,  en  met  aanmerkingen 
voor%ien  van  Ch<  Erofl  van  Wiodheia, 
Eerjle  Deel.  Uit  bet  Hoogduitfcb  vertaald 
door  A.  A.  van  Moerbeek,  Leeraar  det 
Doopsgezînden  te  Dordregt;  1771.  grand  8*. 

de  514-  PP-        . 

(  t)  Sihlhtk.  des  Se.  Tom.   XX.  fdg.   2^0  %r 

fuiv. 


OcTOB*,  NoYBlffB,!  DBCEliB.1  1771.  joi 

J*  Bt0e4iUt'  a   imprimé:  Miinaidi 
,T  7  DE  M  AN  Oratiù   de  Luxu»  Civibus  ff 
CivUûti  n^xic  :  diBa  pubUee  dit-  II  Apfiiis 
MDCCLXXJ,  €um  annuo  Re&^ris  Aeademi- 
€i  munen  /deeedHet.    Cette  Hdrangoe ,  que 
Mtb  le  .  Profe(re.ur    T  t  d  s u  a N  pronoaf a 
eo  dépofap^te  Reélorat,  loi  fak  beaucoup 
d'honneur  ft^  mérite  d'écr«  connue  &  con- 
feTTée;    U  y  aioatre  combie9  le  Luxe  eft 
nuifibie  tus  particuliers  ;  aux.  Beats ,  &  lia- 
gulièremeot  aox   Provinces -Uniei.    L'Au- 
ceur  a.  profondéneot  médité  fon'rujet»  il 
le  cônOdère  fous  tontes  fes   différentes  fa- 
ces»  il  a  lu  tout  ce  qu'oqt  écrit  les  Apola* 
gîftes  du  Luxe .  même  les  :pifls  modernes  »  d: 
nommément  .Mr.   Dûment  dans  fa  Tbéirie 
du  Lfiite;  A  îly  répond  vtâorieufemene. 
La  vraie  Phitcfophie ,  le  Patrioctfme,  i'aii 
mour  de  la  vertu  &  de  la  Reli^on  ont  in- 
fpiré  l*Orateor,  &  nous  ne  craignons  pas 
de  dire^ue  dans  cette  Harangue,  qui  n*a 
que  68  pp*  in  4«.  on  trouvera  plus  de  bon« 
ne  do^rine.plus  de  juacOeft  de  précifîon 
que  dans   la  plupart  des  Traités  qu'on  t 
publiée  depuis  cinquante  ans  pour  ou  contrt 
le  Luxe. 

Nous  apprenons  que  J'-mm  S€b9onboven 
vient  de  publier  une  Traduftibn  Hollandol* 

(9 


IM  «JÉ0Ci!lil)l4Ui%<è).*  AitMl^égfc^dl  fl 
-^    (M  WtfWfo0!9  «#at«^,  iA'  KitM»«t  fe 

^lle  M»fe<«*  diBi  le  NoUlMcit  nèttë.:fai  él. 
fàM  de  ia'ueJitdv<St  tes  leHouroës!  c|iie.^- 
;Mi«in  ièr  ailcMr:  file  «%A  ,^m  lioha^iMfi 
9ftUe  dl  sbujoste  abMftfUlfaisft^.,  «Ile  firift  4*é. 

«Hi  ffi^/  j(M»J<JMb^r4««r  «fttii  >9Mr  itâtti  i^tfrj- 

^hr^  yHfM  il9sx^  iN^iMJfeifiirmzu.lar  %lt  4e 
Mlle.  4e  'êtefnbSèM  «fO:  Ik  iKti|nttcbilti«e  4e 

filH  bmus   qxcMpte  4e  ^étfliofité  4  4*4. 


,    tf«!)  iiMi  wnms  .fbmié  )u««  iifPifc»-4i»  »i^iniec 
Tome  dans  la  Faftic  '^técé4enM  d^  cette  siktiêtk. 


j 


gtrd  de  iës  ennemis:  elle  t>|i)yo¥er  th  afte 
db  vetta  â  thactiù  dfe  fès  maftefor».,  ^ 
trôttYe  ditit  Fa.  bonté  de  ToÀ  atne  ^«  tèmé^ 
8e  to  Ittif  <)«re  lai  caof^  1^  méchint^é  d«tf 
tiAre).  Ces  Mêmoite'a  fotit  rëellemerrt'n&Ch 
^igtî  fl'iMib  Badle,  &•  nWï  pis  -èe  Wfr; 
W^feLAilD'  ^li^ufel  (Jh  I*^ttfîlrt6n  cft  A1^ 
ktttgMr.   Nxnis  te  Çktàm  dfc  cîh  A^Hiif' 

r&^&^ge  a'ècre  «ft  reHVfi^.  '  Il  fiouiWâtt 
fatt  iqftft  a^pf^âd  %vec  •p^Mi^»  ^uMft  Llbf»V*> 

tMicé  urne  ï^ackuAidii  cottipiMfe  ^è  fti 
0»ivitr»  4c:il  Éi^a  prie  dr  •fstfre.fiallc  ^a 
Public  <éè  i'taUM^^'^'' qu'il  .«)liiie  A '«• 

parv^KÏ.  {;i#fti»f /^meiiN  ék  >  H  «  '  ^^  aA  Jhis  ^f 

êtjiut  .A  ic  tffflr  tfnMt  mnTiFraofiiis.  Qm 
eft  totlcenxé.d«ncr(9iae  qlie  Blr»;Wf^Ajnic 
a  ciorrCf^  âL:iliri  fénYparvieiêér^"  peiat«sDire  4 
aM3os  pi<6uin?r  «q'a'N-  a  «a^rb;  fHfiid  «J -te«& 
cBcécatéj  te;Mn^(Wuak>ii  qu'il  «t^ont' 4e  pfcn* 
dre  d*QttpJ«^«fer  Mène  ipariie  de  otfcte  «Biiéf 
à  Ta^dir  qnCilQWs  uni  4t  ^s  £Grics> 
On  nooa  rfltfîitfc-q«e  Je  ifi.  VoV.  de  la 
ITradufttta.iïlnçdt/e  ^ea  Mtmir^  44  Ml\ 

G&oniNeus,    Le   ç4^e':Mr.  v.Aif 

DOE- 


r 
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DoEvsftiN,  que  DOtre  Académie  vient 

de  perdre   par  (i  vocation  â  LcjJe,  pro-, 

lïonça  le  s*-  Septembre  1770  une  H^ran- 

goe  qui  fut  pDiyeiiellemeoc  applaudie.  Le 

JiAagtdrat  a  fouhaité  qu*elle  fut  publiée.  Ta 

^mandée  i  i\\4iteur ,  h,  s'cft  chargé  des  fraix 

de  rioipreillon.  £n  voici  ie  litre.-  Qul\^- 

THERX  VAH.  Dqeverew  Mtà.  DoEi,  HaQenus 

în  Acad^  GrmingO'  Omlênd.  Mfidic.  Tbe§- 

ret.  a   P^^^'  Cktm.  êtquê  Artis    Ob^ttu 

Ffofejjmi  Ordinêrii ,    Urbis    Grfninganm 

Pbyfeci ,  K  CgHui^ii  M^àic}  Qçcgni ,  errata 

A$adtmifW^.  .de^:Sapitatis    QîoningaiiorQBi 

prafidiii,  cK  Ufbis  Naturail  .Hiftorû  àetU 

vendis,  diibus  in  Cbêro  Tcmpl$' Aeademki ^ 

eûm  A.  LK  J  Sfptmhris  1770  itetUm  Fafca 

Aea4^Mif9S  pèAeret^  ex  Dicret^Sintaus  Ut- 

lAftf  idttutt  ^fnd  Cûtnti.  £âflhickkB>ff^  Ci* 

«1'^   Typ9g%âph,    in    4^.  .^p.  64.  .  L'habile 

Orateur  fairun  tableau  fi  riant  de  la  ville 

de  Groningue  ft  de  fes  environa;  14  décrie 

;ivec  tant   d'éloquence  et  d'éoeigie  lea  a< 

Vantages  de  la  iUuatlon,  de  i'ajf.des  eaoz» 

du  genre  de  vit ,  deji  fruita ,  dea  produAfooa 

de  la  tefre'&ci  il  lea  repréfente  comme  fl 

favorables  à  la  famé  dea  Hablians,  qu'il 

prend  envie  à  cette  leâore  d'en  aller  aug* 

menter  le  nombre.] 


OCTOB.,  NoyEBrt.,DECBiiB.,i77x.  50f 

L.  Huifingb  a  Imprimé  DiJJeftatiû  PWê- 
fopbita  Inûuguralis  di  •  Menfura  virium   vl- 
vafum  quam  «i    ■■     pto  jirtium  Liberalium 
Aiagijterio  f^  Gradu  DoSoraïus  publieo  e^f 
mini  fubjiciet    Johaknbs   db   Vbibi» 
Ltùvardia  '  Frifius .   dit    il  Decmbr.  1770, 
ç.  a.  d,  Dijfermion  Pbilofopbique  fur  Urne- 
fure  des  Farces   vives  ffc.  par  Mr.  J  e  a  K 
D  E  V  B I E  s  »  i  770.  in  40.  pp.   149.     Cette 
D^flertation  mérite  beaucoup  d'élogei,  4 
ce   fauroit    manquer  de    faire  honneur  à 
l'Auteur,  tant  par  Térudition  qui  y  rigne» 
nue  par  l'arrang-ment  des  matières  qu*eUe 
contient.    La  difpute  fur  les  forces  vives  a 
été  très  animée  au  commeneemenc  de  ce 
fiècle.    On  fait  que  Mr.  de  Leibnitz  rejet- 
toit  la  mefure  des  forcer  établie  par  Des- 
cartes ,  &  qu'il  foutenoit  qu'il  y  avoit  dani 
la  nature  deux  forces  qu'il  falloit  néceflfai- 
lement  diflinguer.    La  première^  qui  n'agît 
que  par  pteflion ,  il   Tappella /orce  morte; 
au  lieu  qu'à  celle  qui  agit  par  percurflioa 
il  donna  le  nom  de  force  vive»  Defcartes 
inefuroit   les  forces  par  le  produit  de  I» 
maiïe    multiplié    par  la  vîteffe,    Leibnits 
prétendoit  que    cette  mefure    des  force* 
propofée  par  Oefcartes  n'étoic    applicable 
qu'aux  forces  mortes    ou   i    la    preŒon; 
^#me  XXXn,  Part.  IL  Q       maii 
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ijffais  ijute  H  pircefflan  on  l«s'  forces  vffes 
fè  prôduffani'par  «tes  preffioiM  répétées,  il 
ijevoît  î^  avoîr  une  autre  mcfure  fevoîf 
celle  de  la  masfc  mui^ipîîée  par  le  qoarré 
de  la  vïteffe.  Ce  pàintAÎe  Phyfiqoe  a  par- 
tagé les  Géorrètrè?  tes  plus  célèbres.  D'un 
côié  on  voit  lec  BertioutîHs,  ïVolf,  s'Grih 
iezandf,  Heman  &c.  fe  ranger  fous  réten^ 
dart  d«  teiWtïz;  landfs  que  des  adveifil- 
i:es'trè%  redoutables  Néwtm^  Maclaurin, 
htjagulier .  Jufin  fouttiennent  le  parti  de 
f)efcartés.  Il  y  a  environ  trente  ans  que  la 
célèbre  Marquîfe  du  Chattlet  fé"  déclara 
en  faveur  des  Forces  vives,  &  que  Mr.  de 
Mairan  défendit  Tancién  fyilêtne  comre 
cctt^  Marquife.  Depuis  ce  temps  cette  dif- 
pute  fembloit  être  tombée  dans  roubM  ;  Mr. 
DE  VwES  la  remet  fous  les  yeuX  du  PuBlf'-, 
^  il  a  recueilli  avçC  beaucoup  d'ordre  &de 
lufteffe  les  argument  pour  &  contre.  Il  ft 
aeclare  pour  les  foràes  ^vfv'es.  Il  rapporte 
les  expériences  qui  'farvorifent  ft  Thèfe, 
h,  réjutent 'celles  qui  femblent  prouver  le 
èont^aire.  Iljippllque  les  forces  vives  aux 
èhocs  des  cprps.  Enfih  il  a  raflemblé  de 
feiùanièrè  la  plus  fuccinfte  ftla  plus  dat- 
ï^  roût  c'  qui  peut  fcrvir  à  rHJftoIte  des 
t'ortes 'Vives.      '.  ^  i    .    ' 


OCTOB.,  NOYENÛI.^  DSCS1C1«5   tJ^l.  $Oj 

Amsterdam.    P.  Mmiir  a  hnprimé: 

HsfilllICI   CONSTANTIlfl  Cl  A8   Offl* 

tio  de  PfudintU  civili  in  pr9mêV€niê  Met* 
sutura,  publiée  diQê  in  mêxore  Atbenme  Am* 
Jleladimenlis  Acreaxerie^  die  4  NevemMs 
MDCCLXXL  cum  ùrdinarim  Jurit  Civi- 
lisa Romêni  ff  Hediemi,  PrefeIJionem  fltt- 
fficaretur^  in  40.  pp.  63.  Cette  Hara»giie 
a  été  fort  applaudie  &  méritoit  de  l'être. 
Nous  aurons  occafîon  d*y  revenir,  car 
nous  apprenons  qu'on  la  traduit  en  Fran* 
çofs  &  tn  Hollandois. 

G,  de  Greot  (f  Flis  i  ^mfterdam,  ft 
y.  van  Scbêonboven  (f  Cempagnie  i  U- 
trecbc,  continuent  tous*  les  Lundis  à  dé« 
biter  avec  fuccis  une  Feuille  volante  » 
/ions  le  titre  de  VExaminateur  (de  Ou* 
oebzobkbr),  dont  le  troifième  To» 
ne,  qui,  comme  chacun  de  piécédens» 
contient  52  Difcours,  vient  d'être  com- 
pletté«  L'Auteur  de  cet  Ouvrage,  perfuadé 
^«t  les.fréquens  écarts  ob  les  honoiea 
:  tombent  ordinairement  à  l'égard  ds  ieura 
devoirs  &  de  ieurs  vrais  intérita,  vSen» 
nent  de  ce  que  le  plus  grand  «  nombre  n't 
que  des  idées  bulles  ou  conf  ufet  fur  les 
matières  qui  regardent  la  Morale,  comme 
nos  paifions,  &  les  objets  de  nos  defirs; 
ticbe  de  remédier  i  ce  mal  en  donnant 

Q  2  des 
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des  définitions  julfes  &  claires  far  la  sata- 
le  Je.  nos  paiSons  &  de  tous  les  objets  qal 
fegârdent  nos  avions. libres. .  Cela  Ta  en* 
gagé  dans  des  recherches  phiiofophiqaes» 
pins  profondes  qu'on  n'en  trouve  ordinai- 
rement, dans  ces  fortes  d'Ouvrages;  ce  qoi 
n'empêche  pourtant  pas  qu'il  ne  fâche  fe 
mettre-  â  la  portée  de  toutes  fortes  de 
Leéleurs  par  la  variété  des  matières  ;  &  il 
faut  convenir  qu'il  réuflxt  adez  bien  à  mê- 
1er  l'agréable  à  l'utile.  Il  fe  montre  par- 
tout comme  un  Philofophe,  qui,  en  piaf* 
daot  lacaure  de  la  vertu  &  de  la  Religion» 
n'ell  pas  ennemi  de  l'ufage  modéré  des 
plaiilrs.  En  général  leiûfle  de  cet  Ouvra« 
ge  ell  bon,  alTorci  aux  matières,  fublime 
même  quand  i)  le  faut.  En  un  root  l'As- 
teur  mérite  une  place  parmi  les  melilears 
MoraUllef. 

Bibliotbeca  Hagana  ffr.'  Cltijlis  Quart^g 
Fdfiiculus  Frimusi  Amft  &  Leyde,  chez 
FUroot  ^  le  Mair,  1771.  Les  ,Artidei 
contenus  dans  cette  Partie  font  :  i.  1.  N. 
Riiiit^ri*  F.  D.  M.  Emeftovillard  prope  Bi- 
pontum^  Commentatio  pefterior  éd  i  Cor.  JiVt 
27.  2 &  quanova  bujus  loci  explicatio  eum 
brevion  Piaimi  Oâavi  interpretûtione  erudi^ 
t'ùrum  xamini  fubjicUur,  2.  J.  Mie'dhurft, 
jS.  Tb.  D,  Êf  K.  O.  M.  Bnmnfis  Ob/er^ 

va* 
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vationes  Mifcellaneti,  3.  jofuâB  van  fperen, 
^.  L.  M.  FhUof.  D.  &  V.  D.  M.  Fera- 
ni,  Obfervatio  critica  de  facris  quibusdam 
Fiuvialihus  ff  ÂjcheraDea.  4.  T.  F.  Scan- 
ge,  &cbola  Reformata  Duffeldofpienfis  Rec- 
toris  Spécimen  Animadverjtonum  Grammati- 
£afum  fuper  nonnullis  facrarum  Littera- 
rum  locis,  5.  H.  Oofterbaan,  Tbeol.  inter 
Mennordtas  AirifleMamenfes  Ffo/eJorU^ 
Epiflola  ad  Editores  DiSionarii  Eiuy- 
clopœdici  Eburodunenjes  ,  de  Minnonitis 
Amfteladamenfihu:  ,  eorumque  doEirina  0. 
&  7.  B.  Keunicott ,  S.  To.  D.  Êfc.  Status 
Conlationù  Hebraorum  Manufcriptorum  Fa^ 
teris  Tellamentit  qualis  fuit  jub  finem  antii 
àb  incepto  Opete^  OSavi  1767  1  ■'  û/ihî 
JS'oni  1768.  8.  Lfitteraria. 

Haablem  J.  Bofcb  a  imprimé;  M^ne 
Oveftuîgingen»  .  Uit  bet  Hoogduitfcb  ver- 
taaldi  c.  a.  d.  Mes  CoràViQicns  ,  Ouvrage 
traduit  de  l' Allemand,  itj[i,  grand  80.  de 
138  pp.  Le  Traduftevr  avertit  qu'on  doit 
c«t  Ouvrage  à  un  Profefleur  d*un&  des  A- 
cadémies  d'Allemagne  ,  qui  s'cd  acquis 
beaucoup  de  réputation  par  Ces  Ecrits. 
Nous  favons  d'ailleurs  que  c'eft  le  Dr. 
TgLLWEK»  très  connu,  en  efFet,par  divers 
Ouvr;iges  oii  il  s'ell  montré  auŒ  bon  Phi. 
lofophe  que  favant    &    judicieux  Théolo- 
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glen  (i)>  Il  foatient  parfaitement  ces 
deux  caraftères  dans  le  Livre  qae  nous  an- 
nonçoni  à  préfeot:  Li?fe  toflruâif ,  édifiant, 
ft  où  les  vérités  fondamentales  de  la  Reii< 
gion  tant  Naturelle  que  Révélée  font  ex- 
pofées  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  jodes- 
le.  Le  llyle  eil  pur  ,  anifflé,  éloquent,  & 
il  n'a  rien  perdu  de  ces  avantages  daos  la 
Traduftîon.  Les  fujets  que  Mr.  Tôllser 
traite,  en  forme  de  Méditations,  font, 
VExiJience  de  DieUt  les  PerfeShns  divines, 
la  Pravidificet  la  Religion ,  i' Immortalité  de 
VAme,  V Ecriture  Sainte/ ]z  Rédemption,  ia 
Vie  Eternelle. 

L£TD£.  Pétri  Henrici  Kop- 
»i£RS  in  Loca  quadam  Antipbeinis,  Tbeo* 
criti ,  Pauli  Apifioli  ,  Eratojlbenis  fef  Pro' 
pertii;  apud  Petrutn^Delfos  Juniorem  177  r. 
in  80.  pf.  17S.  Ce  Recueil  d'Obfervasions 
Critiques  ne  peut  manquer  d'être  bien  ac- 
ceuîUl  de  ceux  qui,  par  état  ou  par  goût, 
s'occupent  de  ces  forces  de  difcuflSonf.  Le 
jeune  Savant  qui  le  publie,  Difcfple  favo- 
ri   de  MM.  Rubnkenius  ft  Valkemer  ,  \U 

com- 

{  I  )  Il  icmpoita  en  1769  le  Prix  ptopofé  pat 
MM.  les  Adminiftratcurs  du  Legs  de  Sttlp. 
Soycn  BiHhtb,  dts  Se.  T«m.  XXXIl.  pH'  4S4. 
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coinporé,  en  quelque  forte,  fous  les  yeux 
de  fes  habiles  Maîtres,  &  Ta  enrichi  dedl- 
verfes  remarques  qu'ils  lui  ont  fournies. 

C*e(t  encore  i  Mr.  Fis/^^naer ,  que  ]es  A- 
mateurs  de  la  Poéde  Latine  fobt    redeva- 
bles de  l'érégant  Pcême.  fur  la  Délivrante 
de  Leyde ,  forti  depuis  peu  des   preflfcS   de 
Mostert  ft  Delfis  le  jeune,   fous  ce  titre: 
Caroli       Awtoïcii      Wetstenh 
Leida    ab    Obfiâione     Hispanerum    Uberêtê» 
L'Auteur  7  a  joint  trois  Pièces  fur  le  roê^ 
me  fujet  imitées  d*Horace  d  de  Pïoperce. 
Carmina  ejnsdem  jirgumenti  ex  Huratie  ff 
Frepertie  adumbrata  :  le  tout  enfembie  for- 
me une  Brochure  in-49.  de  pp.   54.   outrt 
une  Préface  de  Mr.  Fatkenaer ,  danls  liqueN 
le  il  nous  apprend  que  Mr.  Wbtsteiit, 
qui  cultive  les   Lettres  avec  autant  de  goûc 
que  d'application,  gardoit  depuis  trois  ana 
ce  Poëme  dans  fon  porte-  feuiiié,  fans  que 
les  folticitations  de  ptufieurs  connoifîeurs 
eûiïent  pu  le  déterminer  à  l'en  tirer;  que  ce 
n'eft  qu'a? ec  peine  qu'il  s'efl  enfin  rendu 
aux  fiennes,  &  a  confenti  à   le  donnisr  au 
Public.  C'efl  donc,  comme  nous  iedidons, 
à  Mr.  Valkenaar  que  l'on  a  propremet^t  ro« 
bligation  de  le  voir  paraître.    Le  fujtt  en 
ed  txès  intérellânc,  les  vers  bien  faits  ,  Je 
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^f le  pur  •  clair ,  naturel ,  qualités  aiïez  r»- 
res  dans  la  plupart  de  nos  modernes  Veifi- 
ficateurs  Latins. 

nAOTXAPXOT  nEPi   TiîN  Tno  TOT 

eElOT  BPAAEmS  TlMaPOTMENÛN. 
Flutabchi  Liber  de  Sera  Numinis  Fin- 
diSa ,  ûcçedit  Fragmentum  Eidem  vindicatum 
Bp,  Stobaum,  Recerjuit ,  Emendavit ,  JUuJlrar 
vit  DanisLi  Wittewbach;  apud  S. 
&  J,  Lucbtmans  y  Academiœ  Typogrophos 
177a.  80.  pp.  IC9.  pour  le  Texte,  &  147. 
pour  les  notes  &  le  fragment.  Nous  en  par> 
lerona^  avec  plus  de  détail  dans  leTiiiceôre 
prockaiiif 

,,  MM.  les  Admmiflrateursdu  Legs  de  feu 
Mr.  Stolp  p'onc  pu  couronner  dans  leur 
dernière  AOTembléc  aucune  des  DilTena- 
tions,qui  leur  ont  étéadrefTées  fur  la  Ques- 
tion ,  ayant  pour  but  de  prouver  par  les  at- 
ttibuts  communs  à  toutes  les  Cbojes  qui  con- 
pùjent  cet  Univers,  que  ces  Cbojes  n*exijient 
pas  nécejjairement  t  mais  qu'elles  ont  été  créées 
par  un  Etre  néçejfaire.  Les  meilleures  de 
ces  Diflertations  (comme  celles  qui  avoienc 
pour  Devifes:  01  Tu  qui  puîas  ejje  necejja- 
rium  boc  Univerfum,  me  cenfere  fecus^  ejfe 
necejje  putes  ;  &  pojl  nubila  Fboebus  )  n'é- 
tpient  pas  retouchées  par  les  Auteurs,   de 

façon 
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façon  qo'ellei  pûOTent  paroltre  tvec  dignité 
aux  yeux  du  Public  :  Dans  plulieurs  autres 
on  n'avoit  pai  même  fait  affez  d'attention 
à  ce  que  la  Q'jeftion  demande. 

Il  y  a  certainement  dans  toutes  les  Cho- 
fea   que  nous  connoiiïbns  dans  l'Univers, 
foit  corporelles  ou  immatérielles,  terreftres 
ou  célefles ,  deflituées  ou  douées  de  raifoD, 
quelques  attributs  qui  leur  conviennent  éga- 
lement à  toutes  fans  exception  ,&  qui  étant 
entièrement  oppofées  à  la  nature  d'un  Etre 
néceflaire,  ou  ne  pouvant  au  moins  exifter 
de  la  même  manière  dans  un  tel  Etre,  fer- 
vent â  prouv'er  la  contingence  de  toutes  les 
Cbofes.    Recueillir  ces  attributs,  &  dédui- 
re de  -  là  par  un  raifonnemenc  clair  &  diûintl 
la  création  des   Etres   qui  compofent  ce 
IViondc  ,    c'eft  ce  qui  étoit   defiré  par  la 
Queftion  propofée. 

Afin  qu'un  nombre  plus  confldérable  de 
Savans  puifTent  concouiir  au  prix  de  la  Mé- 
daille d'or  de  250.  Florins  û'HoUande  ,  & 
que  les  Auteurs  qui  s'y  font  déjà  appliqués, 
aient  occafion  de  perfedionner  leurs  Ou- 
vrages ,  on  a  réfolu  de  prolonger  le  terme, 
du  concours  jusqu'au  dernier  de  Juin  de 
l'année  prochaine  1772.  &  on  prononcera 
au  mois  d*Offcjbre  fuivant.    Ceux  qui  vou- 
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dront  entrer  en  lice»  font  priés  d'écri- 
re leurs  DilTertacions  en  Laiin  ou  en  Hti- 
landois  ,  n'excédant  pas  4».  Pages  d*tm« 
preffion,&  de  les  ^âreiïzT  franco  i  Mr.  van 
DR  WYNrERiSE  ,  ProfclTcur .  &  Secrétaire 
aétucl  de  Tlnditut  de  feu  Mr.  Stolp.  Ils 
obferferont,  eh  marquant  leurs  Ouvrages 
en  tête  d'une  Devife ,  répétée  fur  un  Billet 
cacheté,  qui  contiendra  leurs  noms,  les  pré- 
cautions d'ufage.  Tous  les  Billets  feront  brû- 
lés» à  IVxception  de  celui  qui  appartiendra 
à  rOuvrage  couronné." 

La  Hâte.  F.  Stêatmariyt  imprimé  un 
Ouvrage  très  întérelTant,  dont  nous  ren- 
drons eompte  le  Trimeftre  prochain  :  HiJ- 
toire  Naturelle  de  le  Reine  des  jibeilltSt 
avec  VArt  de  fermer  des  fljfaimsy  de  Mr.  A. 
G.  ScHiRACH  ,  Fafteur  à  Klein-  Bautzen, 
Membre  de  la  Société  Oeconêmique  Impériale 
de  Pétersbourg,  de  celle  de  Gottingue,  de 
Leipzig ,  de  Franconie  (fc.  Secrétaire  de  la 
Société  EleSterale  Qecenomique  p9ur  la  cultu- 
re dts  Abeilles,  établie  dans  là  Haute  Luzi- 
ce.  On  y  a  ajçuté  la  Correspondance  de  VAu- 
îtur  avec  quelques  Savans,  6?  *''^"  Mémoires 
de  rillufire  Mr.  Bonnet  de  Genève  Jur  fes 
décwvertes.  Le  tout  traduit  de  ^Allemand 
bu  recueilli,  par  J.  J.  Bîsffière,    MaUre  es 

Arts. 
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jirts^  DoQeûr  in  Pbihfipbie^  Membre  de  I0 
Société  des  Sciences  t  établie  à  HêOflem ,  ff  de 
la  Société  Oeconomi^e  de  la  Haute  Luzace; 
177t.  grand  S®,  dt  265^  pp*  TaDt  les  Pré- 
faces. 

La  Vie.  Partie  àe$  Lettres  Morales  fur 
le  Bonbeur  {Zsdekundige  Brieven  over  bet 
Geluk  ffc),  parolt  chez  N,  van  DaaHen» 
Ced  un  grand  go.  de  187*  PP-  Nous  nous  en 
occuperons  incellamaient. 

CoNFOiMEiiSNT  à  l'espérauce qu'oA 
nous  en  avoic  donnée,  on  vient  de  nous 
communiquer  la  Lide  des  morts  de  diiFé- 
jentf  s  maladies  i  la  Haye  dans  le  cours  de 
Tannée  1770.  Nous  nous  hitons  d*en  fair^ 
part  an  Public. 
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